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AVANT-PROPOS. 


Nous allons donner dans ce troifième Volume le récit d’un 


Voyage fait dans la partie la plus méridionale du Royaume de Naples, 
cette extrémité de l'Italie, à laquelle les Anciens donnèrent pendant 
long-temps le nom de Grande-Grèce , & que nous connoiflons 
aujourd’hui fous ceux de la Pouille, de la Bafilicate, & de la Calabre 
citérieure & ultérieure. 

Ce Voyage ne contiendra prefque, comme on pourra l’obferver, 
que le circuit maritime de toute cette partie de l'Italie , parce 
qu'effeétivement , prefque tous les Etabliffemens que les Grecs 
formerent autrefois dans ce Pays, ces Colonies jadis fi puiffantes & 
dont nous irons rechercher le peu de veftiges qui y exiftent encore, 
étoient abfolument fituées le long des Côtes. Ce ne fera que vers la 
fin de cette intéreffante Tournée, que nos Definateurs, en rentrants 
dans les Terres, & pénétrants au milieu des Montagnes, dont la 
Calabre fur-tout eft remplie, pourront nous faire parcourir avec 
eux, & nous peindre l'interieur d'un des plus beaux, des plus extraor- 
dinaires Pays qu'il y ait en Europe , & fürement depuis long-temps 
un des moins connus. Magna Græcia nunc non eft, écrivoit Cicéron , 
en parlant de cette partie de lIcalie que l'on regardoit dès-lors 
comme un Pays perdu, abandonné, & duquel, difoit-il encore, 
on ne pouvoit avoir des nouvelles à Rome que trois fois au plus 
dans une année. Qui in Salentinis aut in Brutiis habitant unde vix ter 
in anno nuntium audire poffunt (1). 

Le nombre de toutes ces Vues, foit du peu de Monumens antiques 
qui y exiftent encore, foit des Sites curieux & pittorefques que ces 


@) Cic. pro Rofcio, 
Part. IIT. < 
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Artifles ont rencontrés fur toute leur route, ne laiffant pas d'être 
confidérable , nous avons cru devoir les divifer, & en former dix 
Chapitres qui renfermeront le Voyage entier de la Grande-Grèce, 
ainfi qu'on le voit tracé fur la Carte générale du Royaume de Naples, 
par une ligne coloriée qui indique tous les Monumens & les lieux 
où ils {e font arrêtés. 

En jettant les yeux fur cette Carte, nous voyons que partants de 
Naples, nos Voyageurs ont traverfé d'abord une partie de la Pouille, 
en pañlant par Bénévent, Ariano, Troja, Lucera, Siponto , & Monte 
Sant- Angelo , au fommet d'un Promontoire élevé fur la Mer 
Adriatique , aujourd’hui le Golfe de Venife ; c’eft ce qui forme le 
fujet du premier Chapitre. 

Defcendants enfuite, & après avoir fait le tour du Golfe de 
Manfredonia | nous les verrons parcourir les Plaines immenfes de 
l'Apuglia jufqu'aux bords de l'Offanto, où fe donna la fameufe bataille 
de Canne ; de à, en côtoyant les bords de la Mer, pañfer par Barletta, 
Trani, Bari & Polignano. 

Ils feront dans le troifième Chapitre le circuit de la Terre d'Orrante, 
cette Ifthme ou Péninfule autrefois connue fous le nom de Meffapie 
ou Fapigie, & qui étoit terminée par ce Pays des Salentins dont 
parloit Cicéron dans le paflage que nous venons de citer. 

Dans le quatrième, après avoir décrit le peu qui exifte aujourd'hui 
de cette Tarente, jadis fi voluptueufe, nos Deflinateurs nous donneront 
des Vues de l’ancien Temple de Méraponte, un des Monumens les plus 
confervés de la Grande-Grèce ; & ayant fait enfuite le tour du 
Golfe & de cette partie de l'Ttalie que les Anciens appelloient Zucania, 
aujourd’hui la Bafilicate, ils s'arréteront far les rives du Syris, où étoit 
l'antique Héraclée. 

Le cinquième Chapitre contiendra les Vues & les Sites délicieux 
qu'ils auront à nous donner du Pays où exiftoit autrefois la fameufe 
Sybaris, près de la Ville appellée aujourd’hui Corigliano. 

Continuant dans le fixième le circuit de la Calabre , ils nous con- 


duifent jufqu'à Catanzaro, qui en eft la Capitale, après avoir paflé 
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par Strongoli ou l'ancienne Pétilie, Crotone, la rivale de S'ybaris, & 
le Cap delle Colonne, ainfi nommé à caufe des reftes d’un Temple 
de Junon Lacinienne. Ce Temple, célèbre dans l'antiquité, étoit élevé 
fur le bord de la Mer , à l'extrémité du Cap, mais il n'en refte plus 
aujourd'hui pour tout débris qu’une feule Colonne ifolée, & encore 
en place. 

Nous terminerons avec eux dans le Chapitre füuivant le circuit 
de la pointe de l'Italie, ou l'extrémité de la Calabre ultérieure , ce qui 
formoit autrefois le Pays des Brutiens, & pañfants par Squillace, 
anciennement S'yllatium , & fur les Ruines de Locres, près de Gérace, 
nous arriverons enfin avec eux à Reggio (x). 

C'eft toute cette partie du Royaume de Naples qui vient d'être 
fi horriblement bouleverfée par le tremblement de terre arrivé dans 
les mois de Février, Mars & Avril de cette année 1783, & qui s'eft 
étendu non-feulement dans toute la Calabre ultérieure | mais encore 
jufqu'a la Ville de Cofénza, dans la Calabre citérieure. L'on trouvera 
à la têre des Chapitres fept & huit des dérails de ce terrible évènement, 
tels qu'ils f font répandus alors dans toute l'Europe. Nous avons 
cru devoir les inférer dans cet Ouvrage & y confacrer le fouvenir 
d'un évènement aufli mémorable dans l'Hiftoire de ce Pays, & qui 
devenoit fi intéreffant à la defcription que nous avions à en faire. 

Au retour de la Sicile , & après avoir traverf& le Détroit, nos 
Voyageurs rentrent dans la Calabre , à Tropea, & remontants les 
Côtes de la Mer de Naples, ils pañlent par Bivona , où étoit jadis 
Hypponium, de à à Nicaftro , à Cofenza, & parcourent dans ce 
huitième Chapitre les Montagnes de PApennin., jufqu'au Fleuve de 
Nerino, qui fépare la Bafilicate d'avec la Calabre. 

Une partie de la Bafilicate, Salerne & fes environs feront le fujet 
du neuvième Chapitre, & particulièrement les Temples de Pæflum, 


QG) Quoique nos Voyageurs aient paflé directement de Reggio en Sicile, nous avons penfé 
devoir interrompre ici leur marche, & nous avons préféré de terminer dans ce Volume, la 
tournée entière de la Grande-Grèce, en réfervant pour notre quatrième & dernier Volume le 


Voyage & la Defcription de la Sicile, 
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dont nos Artiftes nous donneront des Vues & des Plans très- 
détaillés. 

Enfin dans le dixième ; nous retournerons avec eux à Naples, 
après avoir pailé par les petites Villes de /a Cava, Nocera, Sorrente 
& Caflellamare, & nous être far-tout arrêtés pour voir avec quelque 
détail la fameufe Ifle de Caprée. 

Il étoit difficile, en parcourant un Pays aufli intéreffant que cette 
ancienne Grande-Grèce, le théâtre de tant d’évênemens mémorables 
dans l'Hifloire, de ne pas défirer de fe former au moins une idée 
de fon antique fplendeur : c'eft ce dont nous nous fommes occupés 
dans un Chapitre particulier que nous avons cru ne point être 
déplacé à la tête de ce Voyage, & qui lui fert d'Introduétion. 

Après avoir parcouru dans cette partie de ftalie plufieurs des 
anciennes Voies des Romains, dont quelques-unes exiftent encore 
aflez entières dans beaucoup d’endroits , nous avons penfé qu'il 
feroit agréable à nos Leéteurs de leur faire connoitre quelles étoient 
ces antiques Voies des Romains. Nous terminerons donc ce 
Volume par une courte Notice fur la Table Théodofienne, connue 
aujourd'hui fous le nom de Carte de Peuinger. Cette Carte ou 
Jinéraire des Romains ayant été faite pour défigner les noms & la 
defcription de toutes ces Voies antiques, nous a paru mériter d'autant 
plus de curiofité , que c’eft le feul Monument connu que les Anciens 


nous aient laiflé en ce genre. 


INTRODUCTION 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE 


OU 


INTRODUCTION AU VOYAGE 


ARE 


À LA DESCRIPTION DE LA GRANDE-GRÈCE. 


r. ES limites de cette partie de l'Italie que les Anciens ont appellée proprement 
Él PP P 
Grande-Grèce , ne font déterminées que d’une manière aflez confufe dans les 
Gi 
Ecrivains de l'Antiquité qui en ont fait mention. Les uns n’ont entendu parler 
Gi q F 

que de ce qui eft aujourd'hui connu fous le nom de Calabre, & d’autres y ont 
compris toute la partie méridionale de l'Italie, en y faifant même entrer jufqu’à 
la Campanie ; opinion qui pouvoit être fondée fur ce que les Villes de Naples 
& de Cumes furent bâties inconteftablement par des Grecs. 

Les Géographes modernes ne font pas plus d'accord entre eux fur cette 

Een P xl 

dénomination ; quelques-uns ne donnent le nom de Grande-Grèce qu'au Territoire 
fitué entre la Campanie & Tarente, d'autres n'y veulent comprendre que 


l'extrémité même de l'Italie, ce qui formoit le Pays des anciens Brutiens ; & 


Parle a 


\ 


ÿ DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


quoique toute la Côte de la Mer Adriatique jufqu'à la hauteur des ffles de 
Diomède, aujourd'hui les Iles de Zremiri, ait été occupée par des Colonies 
Grecques, ils aiment mieux faire de chacune de ces diverfes Colonies un Peuple 
particulier, que de les ranger fous une dénomination commune. 

Avant de nous fixer à celle de toutes ces opinions que l’on peut trouver la 
plus vraifemblable , nous croyons à propos de nous occuper d’abord de l'origine 
même des Peuples, qui les premiers, ont dû habiter le Pays que nous avons à 
décrire; quoique nous foyons obligés de convenir que toutes les recherches que 
nous avons pu faire fur des temps & des évènemens auffi éloignés ; nous aient été 
d’un bien foible fecours. Toujours arrêtés par la difette des Monumens & le filence 
des Hiftoriens , ce n'eft que par des conjectures feules que lon peut acquérir 
quelques notions à ce fujet, & fe former des idées plus ou moins probables. 

L'Italie étant prefqu'entourée de tous côtés par la Mer, il paroït que cette 
partie de l'Europe n'a été peuplée, dans l'origine , que par les Nations déja 
établies foit dans les Gaules, foit dans la Germanie, & qui, attirées par la beauté 
du Pays, ont de proche en proche, pañlé d’un Canton dans un autre, & formé 
fucceflivement divers établiflemens. 

C'eft d'après ce raifonnement , aflez fondé, que le favant Freret , un des 
hommes les plus livrés à l'étude de l'Antiquité , obferve que la Ligurie &c l'{llyrie 
( aujourd’hui l'Etat de Gênes & l'Efclavonie) , étant les Contrées les plus voifines 
des Montagnes qui ferment la partie la plus feptentrionale de l'ancienne Italie, 
ce furent les Nations déja exiftantes dans ces deux Pays qui durent occuper 
d'abord les Cantons de l'Italie qui étoient le plus à leur portée. L'on peut croire 
encore que les Ombres qui formoient une partie des anciens Celtes , ainfi que 
les Sicules , originaires de la Dalmatie , fe joignirent À eux; & qu’enfin les 
premiers Habitans de la Grèce, connus fous le nom de Pelafges , étant aufli 
entrés en Jtalie par la partie du Nord, vinrent sy établir à leur tour , & en 
chafsèrent les Sicules qui fe réfagièrent en Sicile & lui donnèrent leur nom (x). 

C’eft du mélange de toutes ces Nations & de ces diverfes origines que fe font 
formées ces Peuplades où Sous-divifons différentes de Sabins, de Samnites, de 
Lucaniens , & enfin de Brutiens qui occupérent toute l'Italie méridionale. 


s de toute l'Italie ; mais 


C'étoient à ces anciennes époques les Habitans primit 
toujours concentrés dans l’Apennin & l'intérieur des Terres. Ce ne fut que 
plufieurs fiècles après que les Grecs des Ifles de lArchipel , reflerrés dans leur 


domaine & attirés par la beauté d’un Pays qui étoit d’ailleurs aufli voifin d'eux, 


(x) Confultez fur ces recherches intéreffantes l'excellent Mémoire de Frerer rapporté dans les Recucils 
faits par l'Académie des Infcriptions & Belles-Lettres. if. Vol. IX, p. 79 © Jui. édie, in-12. 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE. ii 


vinrent s'établir fur fes Côtes, & y formerent des Colonies qui devinrent 
crès-puiflantes dans la fuite des temps. 

On voit d'après ce que nous venons de dire, que ce nom de Grande-Grèce 
ne put être donné, dans l’origine & à proprement parler, qu'aux Côtes feules de 
l'Italie , & que ce ne fut que fucceflivement & lorfque les Aborigènes ou les 
Habitans naturels du Pays fe furent réunis à ces Colonies Grecques, que toute 
cette Contrée prit la dénomination de Grande-Grèce qu'elle a portée depuis. 
Ce dont on ne peut douter, c’eft que ce furent les Grecs eux-mêmes qui par la 
fuite des temps l’appellèrent ainfi, foit à raifon de fon étendue , foit encore, 
fuivant le fentiment de quelques Auteurs, à caufe de la vénération qu'ils avoient 
pour les grands-Hommes qu’elle produifit. 

M. d'Anville, un de nos plus favans Géographes modernes, en comprénant 
fous ce nom toute la partie méridionale de l'Italie, la termine au Fleuve Silar, 
le Selo, qui fe jette dans le Golfe de Pœflum. Mais nous penfons qu'il eft plus 
naturel d'y comprendre encore la Campanie ,.& d'étendre les bornes de la Grande- 
Grèce jufqu'au 7’ulturne où finifloit le Territoire de Cumes ; & de l’autre côté 
de l'Italie jufqu’au Frento, aujourd'hui le Fortore , qui fe jette dans le Golfe 


Adriatique & termine l'Apulie, puifque, comme nous venons de le dire , les 


Villes de Naples, de Cumes & de Capoue furent toutes originairement h: 


par des Grecs. 
De l'Epoque des Etabliffemens des Colonies Grecques en Italie. 


Les temps qui précèdent le fiége de Troye ne font dans l'Hiftoire qu'un tiflu 
de fables fouvent peu d'accord entre elles. S'ils ne préfentent, relativement aux 
autres Peuples connus de l'Antiquité , que des faits vagues & ifolés, ils femblent 
encore devenir plus obfcurs dans ceux qui concernent l’ancienne Italie. Il paroît 
que l'opinion la plus généralement adoptée fur l'époque où fe font formés dans 
ce Pays les établifiemens des Colonies Grecques, eft que ce fut aprés la deftruétion 
de Troye. Les Athéniens & les Phocéens, ainfi que quelques Troyens , en fe réfagiant 
en Italie y tranfporterent les Dieux & le fouvenir de leur ancienne Patrie, 

Tous les Compagnons d'Enée , au rapport de Denys d'Halicarnaffe "one 
s'établirent pas dans le même endroit de l'Italie : les uns vinrent avec plufieurs 
Vaifleaux débarquer dans l'Hyapigie, qu'on appelloit alors Campus Salentinus , 
aujourd'hui Terre d'Otrante. Les autres fe répandirent des deux côtés de 
lApennin, dans les Territoires où ils purent, de gré où de force, former des 


établiflemens. Les Romains de leur côté envoyèrent aufli par la fuite plufieurs 
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Colonies dans la Calabre, foit dans les occafons où des fléaux publics dépeuplèrent 
des Villes entières, foit après avoir foumis celles qui ne connoifloient pas encore 
leur puiffance, ou qui l'ayant connue avoient fecoué le joug : ce fut ainfi que 
Rome devint enfin fuccelivement la maitreffe & la Ville dominante de toutes 
celles qui étoient de fondation Grecque, comme Locres, Tarente, Reggio , &c. 
Il en eft réfulté que la Langue Latine portée en Calabre par les Romains , s'y 
maintint conjointement avec le Grec, & que ces deux Nations parlèrent 
long-temps les deux Langues à La fois. C’eft par cette raifon que dans plufieurs 
anciens Hiftoriens, tous ces différens Peuples de l'Italie méridionale étoient 
appelés Bilingues. 

De tout temps les Habitans de la Calabre furent partagés entre les Grecs 
& les Romains, pour leur Langage , pour leurs Loix, & leurs mœurs qu'ils 
adoptèrent indifféremment des uns & des autres, & l’on peut remarquer que ce 
mélange fe fait encore fentir aujourd’hui. Leurs cérémonies funéraires femblent 
tenir à-peu-pres de celles des Romains ; & comme chez les Grecs , dans une 
grande partie de la Calabre , des pleureufes à gagé précèdent le convoi, ayant à 
leur cête la plus ancienne d’entre elles qui dirige le Cantus lamentabilis, & en 
marque la mefure. Nous voyons même encore que plufieurs de leurs Communautés 
Religieufes y fêtent fouvent leurs Saints felon le Rit Grec, & le fuivent dans 
leurs Offices. k 

Tout ce Pays autrefois fi habité, fi floriflant, nous eft aétuellement prefque 
inconnu; nous ne trouvons dans les Auteurs Grecs & Latins qui en ont parlé 
que des Fragmens ifolés & des lambeaux épars. Arrêtés par tous ces obftacles, 
nous nous fommes bornés à réunir dans des articles particuliers ce que nous 
avons pu raflembler de plus probable & de plus avéré fur chacune de ces Colonies 


célebres , ainfi que fur quelques-uns des grands-Homrmes qu'elles ont produit. 
Des Philofophes de la Grande-Grèce. 


Si nous nous en rapportons au favant Mazocchi, que nous avons cru devoit: 
particulièrement confulter fur toutes ces recherches, nous penferons ainfi que lui 
que l'établiflement des Républiques Grecques en Italie & celui des Ecoles de 
Pythagore, font du même temps & de la même époque (1). Il eft certain qu'aucun 
Philofophe n’a eu une plus grande influence fur les affaires politiques de fon fiècle, 


que prefque toutes les Loix de la Grande-Grèce lui font dues ou à fes Difciples, 


(1) Prior Periodus magne Grecie ad ea témpora pertinee, quibus Pychagoras in vivis era, & Philofsphantium conventus 


agebat circa ducentefimum ab Urbe condita annum. Mazocchi, ch, I. 


& 
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& que ceux-ci y furent long-temps feuls chargés de l'éducation publique & 
particulière (1). 

L'opinion la plus généralement adoptée eft que Pythagore naquit à Samos, 
entre la quarante-troifième & la cinquante-neuvième Olympiade , environ cinq 
cent quarante ans avant J. C. Peu d’'Hommes ont eu, foit pendant leur vie, foit 
après leur mort, une réputation aufli étendue que ce grand Philofophe. L'on 
pourroit même ajouter que toutes les fables qu'on a imaginées fur fon fujet & 
que l’on retrouve dans les Hiftoriens , en font une preuve. Ce dont on ne fauroit 
douter , c'eft que Pythagore a été un des plus grands génies qui aient paru dans 
PAntiquité, & que c'eft à lui que les Hommes doivent pour ainfi dire les premiers 
élémens des arts & des fciences. 

N€ pour le bonheur de la Grande-Grèce , Pythagore fut loin de fa Patrie 
acquérir de nouvelles lumières ; non content d’avoir parcouru la Syrie, l'Esypte, 
& la Chaldée , il fuc jufques chez les Perfes & les Indiens, puifer dans la 
Doctrine des Mages & des Brachmanes cette fageile fublime, qui pendant tant 
de fiècles le fit regarder comme un Dieu. Ce fur à la fuite de tous ces Voyages 
que Pythagore vint habiter la Grande-Grèce , & particulièrement Crotone qui 
en étoit une des Villes les plus confidérables. Il y établit une Ecole publique, & 
aprés y avoir enfeigné vingt ans la Philofophie, il fut s'établir à Méraponte, & 
porta fucceflivement dans prefque toutes les Villes de cette partie de l'Iralie fes 
lumières & fa Doctrine. 

Sous un génie. fi vafte & fi profond, ce Pays arraché aux ténébres commença 
à entrevoir les élémens de routes les fciences ; car Pythagore étoit non-feulemenct 
grand Philofophe & grand politique , mais encore Géomètre, Aftronome, & 
Mathématicien. Il ne négligea pas même les arts d'agrément qu'il regardoit comme 
des reffources néceffaires à l’homme. L'on aflure qu’il avoit ordonné à fes Difciples 
non-feulement de cultiver la Mufique , mais même de l’employer comme une 
préparation à l'étude; & nous voyons à ce fujet dans tous les anciens Auteurs, 
que ce, fut Pythagore qui découvrit dans la nature même des fons les premiers 
principes & les premières règles de l'Harmonie (2). 


Ce fut enfin d’après les confeils de ge grand- Homme que les Crotoniates 


goras tum ipfe , tum qui ejus familiaritate uf 


G) Py 


fuerant , diè in Tealit [id cfl in magnä Gracit] tante Il entra dans leur Attelicr, fit pefer les marteaux , 


admirationi fuerune , ut etiam fingulæ Civitates, fuas Refpu- & de retour chez lui ayant appliqué à des cordes 
Élicas ejus Diféipulis regendas permitterent. Malchus. tendues par des poids femblables, l'expérience 
(2) On raconte que ce Philofophe voyant un dont il avoit été témoin, Pythagore découvrit & 


forma ainfi la Gamme du genre Diatonique. Mém. 


| 
| 
jour des Forgerons travailler, remarqua que les | 


fons de leurs marteaux fur l'enclume, rendoient 


Part, III. 


| fucceflivement l'Oftave, la Quarte & la Quinte. 


de Acad. Vol, LVII, p. 41. 


b 
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élevérent aux Mufes un des plus beaux Temples de l'Antiquité : il les leur peignoit 
comme les Bienfaitrices des Mortels, le principe de toute union & la fource de 
leur bonheur. Il ne croyoit point du tout que la nature eût mis une barrière 
entre le fexe & les fciences : les Femmes affiftoient à fes lzçons dans les Temples, 
& il n'en donnoit aux Hommes que dans les Gymnafes & les Places publiques. 
L’Antiquité nous a confervé le nom de Theano qui étoit la Femme de Pythagore, 
& qui mérita par fa fagelle & fes profondes connoiflances, de juftifier la bonne 
opinion qu'il avoit de fon fexe. 

Rien n'eft plus incertain que les circonftances qui accompagnèrent la fin de 


ce grand Philofophe , ainfi que le lieu & la Ville même où il mourut. Qu 


Auteurs ont écrit qu'après avoir féjourné plufieurs années à Crotone, il fe retira 
à Métaponte, où il termina fa carrière tranquillement, & dans un âge très-avancé: 
Ils nous aflurent que fa mémoire y étoit en fi grande vénération, que la maifon 
qu'il y habitoit fut convertie en un Temple magnifique & qu’on l'y adora comme 
un Dieu (1). 

D'autres Hiftoriens au contraire nous difent qu'il périt dans une fédition à 
Crotone, & que fa fin fut tragique & malheureufe. Voici ce que l’on trouve 
dans Strabon à ce fujet. Il raconte que Pythagore ayant refufé l'entrée de fon 
Ecole à Cylon , l'un des premiers Habitans de Crotone, dont il craignoit le 
caraëtère violent & emporté, celui-ci, à la tête d’une partie de fes Concitoyens 
qu'il avoit ameutés pour fe venger, mit le feu à la maifon de Af1lon où Pythagore 
donnoit des lecons à fes Difciples. Elle fut bientôt réduite en cendres. Tous 
ceux qui voulurent échapper aux flammes furent maflacrés, & de ce nombre 
fut ce grand & refpectable Philofophe. Quoi qu'il en foit, il eft certain qu'à 
fa mort les Ecoles de la fagefle parurent comme anéanties dans la Grande- 
Grèce ; la vérité n'y faifoit plus entendre fa voix. Cependant quelques-uns de 


fes Difciples, & entre autres Archyppus & Lyfis, relevèrent peu-à-peu ces 


(x) La haute idée qu’on avoit de la vertu & de quelques-uns de ces Enthoufiaftes tourmentés par 
Ja fcience de ce Philofophe étoit telle, que fes des Tyrans pour les forcer à parler, aimèrent 
Difciples regardoient comme un crime de mettre mieux fe couper la langue que de trahir le fecret 


en doute la vérité de fes opinions. Le Maître l’a dit, \ qui leur étoit ordonné. Mém. de l’Acad. des Belles- 
étoit toute leur réponfe. Le nombre de fes Dif Pol. LV, p. 226. 

ciples fut fi grand dans toutes les Villes de la Au refte, Pythagore ne s'exprimoit que par 
Grande-Grèce , que l’on donna par cette raifon fymboles devant le vulgaire, & il défendoit à fes 


e. Jamais il n’y eut Ciples de communiquer au Peuple ce qu'il leur 


à fa Secte le furnom d'Zcalis 
une foumiflion, une obéiffance plus aveugle que 
celle de fes Difciples. Elle étoit portée au point 
d'obtenir d'eux les chofes les plus difficiles, comme 
de garder le filence le plus abfolu pendant plu- 
ficurs années, & fi l'on en croit les Hiftoriens, 


enfeignoit en particulier. L'on pourroit croire, 


d'après ce trait & malgré tout le refpect dû à la 


Philofophie, que Pythagore tout grand Philofophe 
qu'il a été regardé par toute l'Antiquité, pañferoit 


peut-être de nos jours pour un grand Charlatan. 
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Gymnafes célébres , & les fciences parurent reprendre quelque chofe de leur 
ancien éclat. y 

Parmi les grands-Hommes qui fuccéderent à Pythagore dans la Grande-Grèce, 
on diftingue Architas né à Tarente, & qui par la fagefñle de fes Loix, {es lumicres 
& fes connoiffances dans la Géométrie fur-tout, fe rendit recommandable À fà 
Patrie. Dans ces temps anciens, les Hommes que la nature avoit rendus fupérieurs 
aux autres par le génie & les talens, étoient regardés comme les Léviflateurs de 
leur Pays, & fouvent la reconnoiflance ou l'ignorance des autres Hommes les 
fit regarder comme des Dieux. C’eft ce qui arriva après la mort de Pythagore, 
ainfi qu'après celle de Platon, d'Empedocle , de Charondas, de Zaleucus & de 
plufieurs autres ; mais tous ces Homines célèbres ayant été l'ornement des Villes 
& des Pays dans lefquels ils ont vécu, nous nous réfervons d'en parler plus 
amplement dans la fuite. 

Notre projet dans cette Introduction au V oyage de la Grande - Grèce n’eft 
point, comme nous l'avons obfervé, d'en faire une Hiftoire fuivie, nous nous 
bornerons donc à donner une idée de fes Colonies principales. Mais pour répandre 
de l’ordre dans ces recherches, nous fuivrons la divifion de ce Pays adoptée par 
les Anciens. Elle comprenoit d’abord la Campanie ; puis l'Apulie , enfuite 
l'Hyapigie, la Lucanie & le Brutium. Ces divifions font encore à - peu - près 
les mêmes aétuellement, elles n'ont fait que changer de noms, & nous les 
connoiflons fous les dénominations de la Terre de Labour , de la Pouille, de la 
Terre d'Otrante, de la Bafilicate , & de la Calabre citérieure & ultérieure , 
Provinces qui compofent aujourd’hui le Royaume de Naples. 

Les Républiques les plus célèbres qui ont exifté dans toutes ces Contrées, 
furent celles des Tarentins, des Sybarites , des Crotoniates, des Poflidoniens , des 
Locriens, & des Rhégiens. Toutes ces Colonies fi renommées & fi puiflantes 
autrefois, durent pour la plupart leur fin & leur anéantiflement au luxe & à la 
mollefle dans lefquels elles fe plongérent. Prefque toujours en guerre les unes 


contre les autres , elles furent enfin fubjuguées par l'Empire Romain. 


Nous ne parlerons point ici de la Campanie qui formoit la première Partie de la Grande- Grèce, 
puifque nous en avons déja fait la defcription dans le douzième Chapitre de cet Ouvrage, à la fin de 


notre fecond Volume. Nous en avons même donné une Carte ou Plan très-cxaét à la page 226 de ce 


Volume. 
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LS A MPG Ur AE 


NOMMÉE AUJOURD'HUI 


L À PUS CLARA 


LA PULIE qui formoit, comme nous venons de le dire, la feconde divifion de 


la Grande-Grèce, commençoit vis-à-vis des Ifles de Diomède, & s’étendoit le 
long de la Mer Adriatique. Ces iles, peu diftantes du Rivage, font au nombre 
de cinq: la plus confidérable étoit l'Ifle de Trimetus, aujourd’hui Tremici; c’'eft 
R, felon Tacite, où mourut la fameufe Julie, chaflée de Rome par Augufte à 
caufe de fes débordemens. 

En defcendant vers le Midi, après avoir quitté les Terres des Freutaniens, on 
entroit dans la Daunie, dont Arpi pouvoit être regardée comme la Capitale. 
Virgile en parle fous le nom d’Arpos (1). Nous voyons dans Tïre-Live qu'Annibal 
hiverna dans cette Ville, après avoir dans la campagne précédente ravagé tous 
fes environs. Près du Rivage font deux Lacs añez confidérables , dont l’un méle 
£es eaux à celles de la Mer. dis font voifins du Port de Garne ‘dont il eft fait 
mention dans Pline. 


Le Mont Garganus, maintenant Monte Sant- Angelo, s'élève à l'extrémité de 


la Contrée. Il s’avance à trois cents ftades dans la Mer, pour y former un. 
Promontoire du même nom. L'on voit fur fes bords les Villes d'Hyrium , autrefois 
Hyria, ou Huria, Vancien Apenefle dont Strabon feul a parlé, qui paroït être 
le Porto Greco moderne, & Sipuntum , aujourd’hui Siponto, au-deflus duquel le 
Cerballus où Candelaro va fe jetter dans la Mer. Le Mont Gargano forme dans 
cet endroit un Golfe aflez profond , que l’on appelle le Golfe de Manfredonia , 
où fe jette la petite Rivière de Carapella, près des Marais Salapiens : Marais 
dont les exhalaifons empoifonnées répandent fouvent la contagion dans tout le 
voifinage. On croit même que ce fut la raifon pour laquelle les Habitans de 
Satpa , l'ancienne Salapia , après avoir vü leur Ville dépeuplée plufeurs fois par 
des maladies épidémiques , l’abandonnèrent & en bitirent une nouvelle à quatre 
milles de à. 


Æfeulum , faxnommé Apulum , aujourd'hui Afcoli, Ville dont il eft fait mention 


(1) Nomen Patriamque docemus 


bellum intulerinc | que caufa attraxerit Arpos. 


Encid, L. XI. 


dans 
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dans tous les Auteurs qui ont parlé de la Guerre des Romains contre Pyrchus, eft 
fituée un peu plus loin dans les Montagnes qui bordent l’Apulie. L’Aufidus ou 
Ofanto arrofe fes campagnes. A fa droite eft C. anufium. Horace nous apprend 
dans fes Satyres que cette Ville avoit été bâtie par Diomède , qui locus à forti 
Diomede eft conditus olim. Et en parlant de fes Habitans qui étoient moitié Grecs 
& moitié Latins , il nous dit qu'ils parloient également les deux Langues ; aufli 
les appelle-til Canufinos Bilingues. On comptoit peu de Villes auffi anciennes 
en Îtalie. Son nom moderne eft Canofa. Elle eft bâtie en Amphithéâtre fur une 
Colline aflez élevée, au milieu de Plaines très-érendues & très-fertiles en grains. 

Cannes , fameufe par la viétoire d’Annibal, étoit voifine de Cannufie ; elle avoit 
été bâtie fur deux Collines : quelques Perfonnes ont cru que c’étoit la raifon pour 
laquelle les Romains la nommoient Canne & non pas Canna ; & effetivement 
Von fait que chez les Anciens un grand nombre de Villes étoient ainfi nommées , 
comme Syracufe , Pompei , Athens, &c. L'une de ces Collines eft couverte 
de Tombeaux & d’Infcriptions funéraires. C’eft fur les bords de l'Aufidus que 
l'on voit le Champ de bataille du malheureux Terentius Varro ; les Habitans le 
nomment encore 4! Campo del fangue. Les Laboureurs y trouvent aflez fouvent 
des armures & des débris de cafques antiques (1). 

Mais aucune découverte n’approcheroit fans doute de la curiofité du Tombeau 
même élevé au Conful Paul Emile qui périt, comme l’on fait, dans cette journée 
fi fatale aux Romains. Si l’on s’en rapporte à l'Hiftorien Napolitain D. Placido 
Troyli, ce Tombeau a été découvert depuis peu d’années , & voici l'Infcription 


qu'on y a trouvé. 


ANNIBAL, Pavir Asmirir, Romanorvm Consvzts, 
Aryvp CANNAS TRVCIDATI, 
CoONQUIsITVM CORPVS, 

SYMMO CVM HONORE, ROMANIS MILITIBVS 
ManDAVIT, SVB HOC MARMORE REPONENDVM, 
Er ossa EIvVSs AD VRBEM DEPORTANDA (2). 


Près de Cannes coule aufli le 7’ergellus dont la même journée a confacré le 


nom. Annibal le paffa, difent les Hiftoriens , fur un Pont fait avec les corps 


(1)  Scilicer & tempus veniet ; cum finibus illis Aut gravibus raffris galeas pulfabit inanes 
Agricola incurvo terram mollitus aratro Grandiaque effoffis mirabitur offa fépulchris. 
Exefa inveniec fcabra rubigine pila , Virg. Geo. L. I. 


(2) Effendof fcoverto pochi anni fono, vicino à Canne , il di lui Avello , con quefla ifcrizione rapportato da Francefco 
Orlandio , nel fuo orbe facro è profano. Pla. Troyli. Htoria Generale del Reame di Napoli, T. 1, Part. Il, p. 282. 

Le ftyle & la forme de cette Infcription, la manière dont elle eft conçue , nous la font croire également 
douteufe, & nous ne la rapportons ici que fur la foi de ces deux Auteurs qui auroient dû nous apprendre 


au moins où fe trouve ce Monument antique & ce qu'il eft devenu. 


Part. IIL c 


x DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


morts de fes Ennemis. On préfume que la Plaine appellée le Champ de Diomède, 
étoit arrbfée par cette petite Rivière ou Torrent. 

Dans l'intérieur des Terres, au pied du Mont Vultur, les Dauniens , felon 
Pline , avoient fondé deux Colonies, Lucerie & Wenufe. La pofition de la dernière 
paroît douteufe à Horace. Il ne fait s'il doit la placer dans la Lucanie où dans 
l'Apulie (1). C'eft fur le Mont 7’ultur qu'Horace dit que , dans fon enfance , 
tandis qu’il s’abandonnoit aux douceurs du fommeil, des Ramiers le couvrirent 
de feuillage (2). 

Lucerie eft une des Villes les plus anciennes de l’Apulie, Swabon & tous les 
Hiftoriens qui en ont parlé fixent l'époque de fa fondation quatre fiècles avant 
celle de Rome. Mais fon hiftoire nous eft abfolument inconnue jufqu’à la Guerre 
des Samnites : l’on fait feulement qu'alliée des Romains, elle fut, par le ftratagême 
dont fe fervirent les Samnires, la caufe de la défaite honteufe des Légions 
Romaines à la fameufe journée des Fourches Caudines. 

La fortune ayant changé, les Romains fe vengèrent cruellement de l'affront 
qu’ils avoient reçu à Caudium , & Lucerie ayant pris le parti de leurs Ennemis, 
les Romains s'en emparèrent, pafserent au fil de Pépée tous les Habitans, & y 
envoyèrent enfuite une Colonie Romaine. Elle refta par la fuite fidele aux 
Romains, foit dans les temps de leurs Guerres avec les Carthaginois, foit encore 
à l'époque de la Guerre fociale. On lit dans Sénèque que la neuvième année du 
règne de Néron, Lucerie fut renverfée prefqu’entièrement. par un tremblement 
de terre. Prife énfuite par Zejus , Roi des Goths, & reprife par Narsès, Général 
de Juftinien, elle paffa en différentes mains, jufqu'à ce qu'enfin Roger, premier 
Roi des Normands, après l'avoir prife, lenfevelit fous fes ruines & n’en conferva 
que la Citadelle. 

Depuis, fous l'Empereur Frédéric Il, petit-fils de Barberoufle, les Sarrafins 
qu'il avoit vaincus dans la Sicile, obtinrent de lui la permiflion de s'établir à 
Lucerie ; il y a même lieu de croire que ce fut la raifon pour laquelle cette Ville 
a cté furnommée Luceria degli Saraceni , afin de la diftinguer de Nuceria près 
de Salerne que l'on confond avec Lucera, & que l’on appelle vulgairement Nocera 
dei Pagani. Frédéric permit à ces Sarrafins d'élever à Lucerie une Mofquée 
fuperbe qui fat ornée de Colonnes des Marbres les plus rares; ces Colonnes ont 


été découvertes depuis peu d'années. 


(1) Sequor hunc, Lucanus , an Apulus ; anceps. Ludo fatigatumque fomno ; 
Nam Venufinus arat finem fub utrumque Colonus. Fronde nova puerum texere 
Horat. 

7 : | Palumbes, 
(2) Me fabulofe Vulture in Apulo | 
| Horat. 


Alricis extra limen Apulie. 
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Nous avons peu de Médailles de cette ancienne Ville ; des deux feules que 
l'on connoifle , celle qui eft rapportée par Marco Mayer , repréfente d’un côté 
la Tête d'Hercule coëffée d’une Tête de Lion, & fur le revers, où eft l'infcription 
Latine Lovcrrt, on apperçoit différens Emblêmes dont la fignification paroîtra 
intéreflante. L’Arc que l'on y voit & qui eft analogue à la Tête du demi-Dieu, 
indique un Peuple guerrier & toujours prêt à combattre ; fur le même revers eft 
une Colonne quarrée , ou forte de Piedeftal élevé, que les Romains nommoient 
Columna Bellica , parce qu’elle étoit placée devant le Temple de Bellone, & que 
fuivant l’ufage des anciens Romains, c’étoit devant une femblable Colonne, que 
le Confüul , après avoir ouvert le Temple de Janus, annonçoit que la Guerre étoit 
déclarée contre telle ou telle Nation, en lançant un trait vers le côté de l'Ennemi, 

L’efpèce de Colonne que l’on voit au milieu de la Médaille , formée de 
feuillages pofés les uns fur les autres en Chapiteaux , au nombre de cinq , avoit 
rapport aux cinq efpèces de Jeux publics qui fe célébroient chez les Romains, 
favoir la Courfe, le Difque ou Palet, le Jet du Dard, la Lutte & l'Exercice 
du Saut. Tous ces Jeux, également en ufage chez les Grecs, & qu'ils nommoient 
Penthathl, furent appellés Quinquertii par les Romains. Il y a lieu de croire que 
cette efpèce de Colonne en feuillages, repréfentée fur la Médaille de Lucerie , 
défignoit les cinq Couronnes deftinées à ceux qui remportoient les Prix à ces 
Jeux publics. 

L'autre Medaille de Lucerie eft rapportée dans l'Ouvrage de M. Pelerin, & eft 
actuellement au Cabinet du Roi: elle eft de bronze ; d’un côté l’on voit la Tête 
d’Apollon couronnée de lauriers, & fur le revers il y a une Tête d'Animal que 
l'on croit être celle d’un Loup, & pour Légende Lovceri (1). 

En fuivanc les bords de la Mer Adriatique , l'on rencontre entre l'Apulia & 
l'Yapigia, une petite Contrée que les Anciens nommoient Peuceria. Ses Villes 
les plus connues étoient Barium, ou Barinon qui exifte encore aujourd'hui dans 
le même lieu, fous le nom de Bari. L'autre étoit Egnatia , mais ce n’eft plus 


qu'un monceau de ruines. 


(x) Voyez au Fleuron , à la fin du premier Chapitre , les Médailles de Zuceria, page 22. 
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DR LT 
DE L'YAPIGIE OÙ MESSAPIE, 


MAINTENANT 


TERRE DOTRANTE 


Carre partie de l'Italie Méridionale formant une Péninfule ou Prefqu'Ifle 
que nous nommons aujourd'hui Zerre d'Otrante, compoloit une divifion de la 
Grande-Grèce , connue fous le nom d’Yapigie ou de Meffapie. Les Villes les 
plus confidérables de cette Prefqu'ifle étoient Brundufium & Hydruntum , 
aujourd’hui Brindes & Otrante : on y diftinguoit encore Salente, Mandurium , & 
fur-tout T'arente, qui a donné fon nom à une République célèbre par fon luxe 
& fes richefles. 


BRUNDUSIUM ET HYDRUNTUM. 


Les anciens Auteuts font peu d'accord fur lorigine de Brundufiurt ; nous ne 
chercherons pas à les concilier, mais tout ce que l’on peut dire de plus certain 
fur cette ancienne Ville, ceft que la beauté de fon Port fur la Mer Adriatique 
& formé entièrement pat là nature, l'a rendu célèbre dans l'Antiquité ; que les 
Romains ayant connu de quel, avantage il feroic pour eux d'avoir un Port qui 
leur devenoit aufli commode , pour leurs fréquens Voyages dans la Grèce , ne 
tardèrent pas à s’en emparer , & à y établir une Colonie. 

Brundufium dut à fa fituation avantageufe, & à l'importance de fon Port la 
néceflité d'entrer dans les Guerres civiles qui défolèrent PEmpire Romain ; elle 
devint l'objet de l'ambition des différens Partis qui s’élevèrent à Rome pendant les 
Guerres fameufes de Céfar & de Pompée, & elle eut alors plufieurs Siéges à 
foutenir. Dans les fiècles poftérieurs , & lorfque Totila, Roi des Goths, fe fut emparé 
de toute l'Italie , elle fur entièrement ravagée & fes murs renverfés, jufqu’au 
temps où l'Empereur Frédéric IT fc bâtir le Château que l’on y voit actuellement. 

La fituation d'Otrante, l'ancien Hydruntum , encore plus voifine de la Grèce 
que Brindes, fut caufe que les Romains préférèrent de s’embarquer à Hydruntum 
pour pañler en Grèce, & effectivement la largeur du Golfe Adriatique n'eft 
dans cet endroit que de cinquante ou foixante milles, & dans les beaux temps 
on apperçoit facilement les Montagnes d’Albanie couvertes de neige. Les anciers 


Hiftoriens prétendent même que Pyrrhus, Roi d’Epire , & après lui Marcus 
F 


Varro, 
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Varro, avoient eu l’idée de-faire conftruire un Pont de bateaux pour pañler de 
Grèce en Italie. 

Les Infcriptions Grecques BPENAHEINAN &8c TAPONTINON , ainfi que la beauté des 
Médailles de ces deux anciennes Villes, ne peuvent laiffer douter qu'elles ne 
foient antérieures à la domination des Romains. Les Figures de Poiflon, la Tête 
de Neptune & le Trident font les fymboles les plus caraétériftiques de cés deux 


Villes qui devoient leur célébrité à la füreté de leur Port & à leur fituation 


avantageufe. Plufieurs Antiquaires croient aufli appercevoir à la reflemb 
de ces Médailles & de celles de Tarente , que ce furent des Tarentins qui fondèrent 


ces deux Villes, & cette opinion n’eft peut-être pas fans vraifemblance, 
SALENTE ET MANDURIUM. 


Nul doute, fuivant Mazocchi, que dans cette partie de la Grande-Grèce, & 
vers l'extrémité du Promontoire de l'Yapigie ; il y ait eu autrefois une Ville 
célèbre, l’ancienne Salentum. Le Promontoire de Salente, connu dans l'Antiquité, 
& tel que nous le voyons défigné dans la Carte de Peuttinger, Porrus 
SALENTINUS, en feroit feul une preuve (1). Tout l'embarras eft de décider 
& de s'aflurer pofitivement du lieu où elle éroit placée, c'eft fur cette difficulté 
qu'il y a, comme on peut croire, plus d'un avis, & fur quoi Mazocchi lui-même 
ne veut prendre aucun parti. Une petite Ville moderne, appellée Soleca près de 
Lecce, a pu faire croire que l’ancienne Salente étoit bâtie dans ce lieu : mais rien 
n'eft plus incertain. Nous nous en occuperons encore en paflant par les lieux 
mêmes avec nos Voyageurs qui nous feront part de leurs idées & de leurs 
conjectures à ce fujet, peut-être aflez bien fondées, 

Pour Mandurium , où Manduris , fa pofition eft plus certaine , puifque , 
comme nous le verrons, on diftingue encore fes Ruines près d’un lieu aujourd’hui 
nommé Cafal nuovo à peu de diftance de Tarente. Mazocchi en paroït d'autant 
plus für qu'il en rapporte lui-même une Médaille {ur laquelle lon diftinguoit 
le nom de cette ancienne Ville, quoique l’on n'y voye que les crois lettres 
initiales MAN. Mais ce favant Antiquaire prouve par d’autres exemples que rien 
n'étoit plus ordinaire chez les Grecs , que de défigner ainfi par une ou deux 
lettres, le nom de leurs Villes, & cela eft certain. Poœflum , Sybaris, & tant 


d'autres ne font pas indiquées autrement (2) 


DD 


() L'on trouvera à la fin de ce Volume une patie de cette curicufe Carte ; feul Monument connu 
des Anciens en ce genre. 


(2) Voyez cette Médaille de Mandurium au Fleuron du troifième Chapitre, page 68, ainf que celles de 
Salente, Brindes & Otrante. 
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Tarente à toujours été regardée, non-feulement comme une des Villes les plus 
célèbres de ltalie , mais aufli comme une des plus anciennes. Parmi les Hiftoriens , 
& les Poètes de l'Antiquité qui fe font plu à chanter les charmes de fà fituation 
& la douceur de fon climat , les uns nous ont dit qu'elle devoit fon origine à 
Taras , fils de Neptune, d’autres à Hercule ; mais le plus grand nombre s’eft 
accordé à croire qu’elle avoit été fondée par des Lacédémoniens fous la conduite 


de Phalante ; ce fentiment fut adopté par Horace, comme il paroït par ces Vers. 


Unde fi Parcæ prohibent iniquæ 
Dulce pellitis ovibus Galefi 
Flumen, & regnata petam Laconi 


Rura Phalanto. 
Ope VI, L.IL 


C'étoit auffi opinion de Florus ; le paffage de cet Auteur devient même d’autant 
plus curieux ici qu’il renferme en très-peu de mots la peinture & la defcription 
des force ; & de la puifflance de cette ancienne République, & qu’il indique en 
même-temps les caufes de fa ruine. » Tarente, dit cet Hiftorien , fondée par les 
» Lacédémoniens, fut regardée autrefois comme la Ville principale de la Calabre, 
» de l'Apulie & de toute la Lucanie, foit par la grandeur & l'étendue de fes 


, à 


> murs, foit par la beauté & l’admirable fituation de fon Port; placée au milieu 


; 


» de la Mer Adriatique, fon commerce étoit très-étendu , puifqu’elle envoyoit 


ë 


des Vaifleaux en Sicile, en Iftrie, en Illirie, dans toute la Grèce, & jufqu’en 


Ë 


Afrique. Ce qu’elle avoit encore de plus remarquable , étoit un immenfe Théitre 
» qui dominoit fur fon Port & fur la Mer, mais ce fut ce Théâtre même qui 


devint la caufe de fa deftru@tion & de tous fes malheurs « (1). 


Une fituation aufli heureufe , l'excellence de ce Port fameux & l'étendue 
de fon commerce , avoient effectivement rendu la République des Tarentins 
une des plus foriflantes qu'il y eut alors. Mais ce fut fur-tout par les foins 
d'Architas , originaire de cette Ville & un des plus grands-Hommes de l'Antiquité, 
que T'arente vit accroître fes richefles & fa puifflance. Cet Homme célèbre, aufli 


grand politique que favant Mathématicien , perfeétionna fa lésiflation , ou plutôt 


uondam ; & Apulie , totiufque Lucanie caput, cèm magnitudine & muris , 


5 Adriatici Maris faucibus poftea in omnes terras, lriam , Illyricum, 
ms Siciliam y it. Imminet portui ad profpetlum Maris pofitum majus Theatrum , quod 


lamitatum. Flo, L. 1,.ch. XVIII. 


uidem caufa mifère Civitati fait omnium ca 
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il lui en donna une nouvelle & plus conforme aux mœurs d’une Société qui 
commence à fe former par le commerce. Tant que cette République fut fidèle 
à fes fages inftitutions, fa profpérité & fes richefles augmentèrent de plus en 


Uni 


occupés des Jeux du Théâtre & de leurs plaifirs , les Tarentins fe firent par 


plus , mais ces richefles mêmes devinrent la caufe de fa ruir quement 
leur fafte infolent autant d’ennemis qu'ils avoient de voifins. Les Romains 
fur-tout qu'ils avoient infultés leur ayant déclaré la guerre, ils ne purent leur 
oppofer que des Combattans énervés par la mollefle , fans courage , fans 
difaipline, & bientôt ils furent aflervis. 

Voici, d’après les anciens Hiftoriens , le fait qui amena la chûte de cette 
République. Des Jeux qu'on célébroit à Tarente avoient attiré une grande 
affluence de Citoyens au Théâtre, fitué, comme nous venons de le dire, fur 
bord de la Mer. Le hafard ayant amené quelques Romains qui vinrent à paller 
dans des Barques le long du Rivage , les Tarentins les infultérent de loin pat 
des cris & des huées : on lit même dans quelques Auteurs que plufieurs d’entre 
eux rombérent inopinément fur les Barques des Romains & en firent périr 
quelques-unes. Le Sénat de Rome, inftruit d’une infulte & d’une hoftilité 
aufli imprévue , envoya des Ambafladeurs à T'arente pour en porter des plaintes : 
mais les Tarentins reçurent ces Ambafladeurs avec mépris, & les renvoyèrent de 
leur Ville, en joignant les railleries à l'outrage. Il n'en fallut pas davantage pour 
exciter la plus terrible guerre entre ces deux Républiques. 

Rome mit fur pied une armée nombreufe & marcha aufli-tôt contre T'arente 
qui, de fon côté appela à fon fecours Pyrrhus, le plus grand Capitaine de fon 
fiecle. Supérieur aux Romains, le Roi d'Epire eut d’abord quelque avantage, 
mais il fut enfuite vaincu lui-même dans deux batailles confécutives : & après 
celle qui fé donna fous les murs de Bénévent , l'an de Rome 478 , il fut enfin 
forcé d'abandonner T'arente à fes Ennemis. Les Romains y mirent une Garnifon 
& en reftèrent les Maîtres pendant quelques années ; mais cinquante ou foixante 
ans après, les Tarentins , las d’un joug qui leur étoit devenu infupportable , 
eurent recours à Annibal pour recouvrer leur liberté ; ils lui offrirent de lui 
livrer leur Ville & la lui livrèrent en effet; une partie de la Garnifon Romaine fut 
égorgée, & le refte fut bloqué dans la Citadelle par les Généraux Carthaginois (1). 

Cette trahifon de Tarente devoit amener de nouvelles Guerres & de nouvelles 


horreurs : Rome irritée , envoya une puiflante armée commandée par Fabius ; 


(1) Le détail des rufes dont Annibal fe fervit pour prendre Tarente font très-curieux à lire dans les 
anciens Auteurs , on peut auffi les voir dans l'Hiftoire Romaine du Père Casrou. T. VILL, L. XXIX. 
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ce Général , après s'être emparée de T'arente par ftratagême, & avoir maflacré 
une partie des Habitans, en enleva trente mille Efclaves, quatre-vingt mille livres 
d’or pefant (dit-on) & une immenfité d’autres richefles. 

Les Romains envoyèrent depuis une Colonie à Tarente avec le droit de Cité 
Romaine , mais cette malheureufe Ville ne put jamais fe relever de l’état déplorable 
dans lequel elle avoit été réduite. Tarente, autrefois fi célèbre, fi puiflante par 
fon commerce, dont le luxe étoit porté au plus fuprême degré & égaloit même 
alors celui de Syracufe, eft à peine maintenant connue dans le refte de l’Europe. 
Réduire à un très- petit nombre d'Habitans ; prefque fans commerce & fans 
induïtrie, les Tarentins modernes ne connoiflent aujourd’hui d'autre bonheur que 
l'oifiveté & l'oubli dans lequel on les laifle. 

Il ne nous refte rien de tous les Monumens élevés à Tarente du temps de 
fa profpérité, fi ce n’eft beaucoup de Médailles qui défignent toutes par leur 
perfeion le plus beau temps des arts. Une grande partie repréfente un Guerrier 
armé d'un Trident & traverfant la Mer fur un Dauphin ; feroit-ce une allégorie 
fur la fondation de cette Ville qu’une partie de l'Antiquité croyoit , comme nous 
Pavons dit, fondée par T'aras , fils de Neptune ? Prefque toutes ces Médailles 
portent le même revers : il repréfente des Chevaux montés par un Cavalier 
dans l’action de combattre, ou de pofer une Couronne fur la tête du Cheval. 
Ce qui évoit fans doute une allufion relative au goût des anciens Tarentins pour 


les Exercices à Cheval, & à leur fuccès dans les Courfes des Jeux Olympiques (1). 


(x) Nous voyons dans Strabon, L. VI, que les cuflent énervé le courage des Tarentins, îls 


formoient de bonnec-heure leur Jeuneffe aux 


Tarentins avoient près de leur Ville un G5r 


Combats à cheval dans lefquels clie avoit une 


fuperbe : 
Courfe & de la Lutte. Les Tournois 
& les Courfes des Chevaux y avoient 


ufage. Et avant que la molleñle & la débauche 


Voyez les 


grande réputation par toute la Grèce. 
Médailles de Tarente dans le Fleuron placé à la fin 


du quatrième Chapitre, page 84. 


DE 


Es 


D'EMEA LUC A NI E 


O U 


BRON CÆNDE LA BASILICATE. 


LA Lucanie étoit cette partie de l'Italie, féparée des Apuliens pat le Bradanus 
qui fe jette dans le Golfe de T'arente , des Picentins par le Silare, & des Brutiens 
par le Laüs & le Sybaris, dont l’un fe rend dans la Mer Tyrrhénienne & l’autre 
dans le Golfe de Tarente. C'eft aujourd'hui cette partie du Royaume de Naples 
que l’on appelle la Bafilicate. La fituation, la fertilité de fon Territoire engagea 
plufieurs Colonies à sy établir, elles conftruifirent plufieurs Villes, dont les plus 
célèbres furent Syris, Héraclée, Métaponte, Pœflum ou Poffidonia, Velie ou 
Helia , & Sybaris. 
DATDRREINS: 


Les Hiftoriens ne nous ont laifé aucuns détails fur l'antique Ville de Siris, 
une des plus anciennes de la Grande-Gréce , que l’on confond fouvent avec 
Héraclée, & de l'exiftence même de laquelle on pourroit douter f quelques 
Médailles, quoiqu'en très-petit nombre , fur lefquelles nous voyons le nom de 
cette Ville, n’en éroient une preuve inconteftable. Les Antiquaires ne rapportent 
que trois Médailles de Siris qui font très-curieufes par leur extrême antiquité. 
L'on croit même que cette Ville exiftoit long-temps avant l'époque de la Guerre 
de Troye. 

Sur l’une de ces Médailles l’on voit la Proue d’un Vaifleau avec Flnfcription 
EP au-deffus ; le revers repréfente un Vafe orné de deux grandes Anfes. Sur 
la feconde Médaille eft d’un côté une Tête que l'on a cru être celle de Mercure, 
à caufe d’une efpèce de Bonnet ou de Toque qui fembloit le défigner , & de l’autre 
côte eft un Oifeau aflez femblable à lAigle ; au-deffous l’on voit une Couronne 
de laurier, & pour Légende zePr. La troifième Médaille porte la même Tête 
& également coëffée, mais n’a d'autre Infcription que ces trois lettres initiales rer, 


& au revers un Vafe d’une forme allongée & agréable. 
FÉÉRR ATOME. 


Héraclée fut bâtie par les Tarentins fur la rive droite de l'Aairis, à peu dé 


diftance des débris de Sris, beaucoup plus ancienne encore. Cette Ville, dont 


Port DiT. É 
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les Hiftoriens ont fait fouvent mention, pañoit dans l'antiquité pour avoir 
toujours obfervé & rempli inviolablement fes Traités avec fes Alliés. Sa conduite 
& fa réputation méritèrent que Cicéron, en parlant d'Héraclée , la défigne par 
cet éloge; Civitas «quiffimo jure ac fœdere. Héraclée fut long-temps le lieu du 
Confeil général de toute la Grande-Grèce, c’eft dans cette Ville que de toutes 
les Provinces on envoyoit des Députés pour conférer des affaires les plus 
importantes , où lon décidoit de la Paix & de la Guerre , & enfin où l’on 
régloit les intérêts communs des Grecs d'Italie. 

Jufqu'à l'an 427 de Rome, Héraclée demeura fous la domination de Tarente. 
Strabon la nomme Heraclea Tarentine ditionis ; & le Roi d’Epire n’en fit le fiége 
que pour humilier, dans une de leur Colonie, les Tarentins avec lefquels il fut en 
Guerre pendant quelque temps. Après la mort de Pyrrhus, elle fut alrernativement 
la proie de fes Ennemis & de fes Alliés. Mais ces détails, fort étendus & fouvent 
fort obfcurs dans les anciens Hiftoriens , ne peuvent nous intérefler aujourd'hui. 
Tout ce que nous favons, c'eft qu'Héraclée , dans fes beaux jours, fut ainfi que 
Méraponte , une des Villes où Pythagore féjourna le plus long-temps, qu'il y 
tenoit une Ecole , & y forma des Difciples dont plufieurs enfeignèrent la Philofophie 
après lui. 

Les fciences & les arts furent cultivés dans cette ancienne Ville, mais parmi 
les Hommes célèbres auxquels elle donna le jour, aucun ne le fut autant que 
le Peintre Zeuxis. On s'accorde à le croire originaire d'Héraclée dans la Grande- 
Grèce, quoiqu'il y ait eu d’autres Villes de ce nom dans la Grèce propre & dans 
la Sicile. Elève & Emule d’Apollodore, Zeuxis porta la Peinture à un degré de 
perfection où les Anciens n'étoient pas encore parvenus. Pline nous parle avec 
le plus grand éloge de fes Tableaux, & nous en a même décrit plufieurs ; ils 
étoient recherchés avec tant d’empreffement que ce célèbre Peintre, après avoir 
acquis de grandes richeffes , avoit fini par donner généreufement fes Tableaux , 
attendu, difoit-il lui-même, qu'aucun prix n’étoit capable de les payer. 

La beauté des Médailles d'Héraclée eft une des meilleures preuves que les 
arts y ont été portés à une grande perfection ; le Père Magnan , dans fon curieux 
Ouvrage de la Lucania Numifnatica, en rapporte un très-grand nombre qui font 
toutes du meilleur & du plus grand caraéère, ilyena peu en or, mais beaucoup 
en argent & un peu moins en bronze. Prefque toutes ont d’un côté une Tête 
armée d’un Cafque , & au revers un Hercule avec la Maflue ; fouvent ce 
Héros y eft repréfenté combattant, & étouffant dans fes bras le Lion de la forêt 


de Némée. La Légende HPakamioN , y eft entière fur le plus grand nombre, & 


quelquefois fimplement les lettres initiales HP. 
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Les Hiftoriens anciens ne nous ont pas laiflé plus de détails, ni de faits 
plus intéreflans fur Méraponte. Son nom a fourni à ceux qui en ont voulu 
approfondir l’origine , plufieurs conjectures qui nous paroiflent dénuées de 
fondement. Quelques-uns, entre autres, ont cru qu’elle fut ainfi nommée À caufe 
de fa fituation à loppoñite de la Grèce Afiatique : Metapontum quafi tranfpontum 
diéta eft. Ce qu'il y a de plus vraifemblable, c'eft que l’établiflement de cette 
Colonie fut également attribué aux Grecs, que la douceur du climat & la 
beauté du Pays atrirèrent en Italie fur toutes fes Côtes. Elle devint fur - tout 
célèbre, comme nous venons de le dire, par le féjour qu'y fit Pythagore, en fe 
retirant de Crotone. 

Il y a tout lieu de croire que Méraponte fut détruite par les Samnites qui la 
ravagérent, ainfi que toute la Lucanie ; c'eft près du lieu où eft atuellement la 
petite Ville de Torre di Mare qu'elle étoit fituée, mais on ignore également 
l'époque & les caufes de fa deftruction. Il ne refte plus aujourd'hui de 
l'ancienne Méraponte que les Ruines impofantes d'un Temple qui, par fa 
conftruction, paroit être de la plus haute antiquité, on le croit même du temps 
de Pythagore. 

Ce que nous pouvons encore regarder comme autant de Monumens, & de 
preuves de la puiffance de cette ancienne Colonie, c'eft la quantité confidérable 
de fes Médailles. Métaponte étoit une des Villes de la Grande-Grèce dont on 
en connoit le plus ; toutes portent pour revers, un ou deux Epis de bled, ce 
qui ne peut être regardé que comme le Symbole des richefles qu'elle avoit 
acquifes par l’agriculture : les Hiftoriens fapportent même à ce fujet, que fes 
Habitans envoyérent en préfent au Temple de Delphes une Statue d'or qui 
repréfentoit l'Eté. 

Quant aux variétés des Types de ces Médailles de Métaponte , ainfi qu'à la 
différence des métaux, il paroït que celles qui font en or font infiniment rares, 
ainfi que le moyen bronze, mais en argent & en petit bronze, elles font plus 
communes. Toutes aflez généralement portent pour empreinte une Tête cafquée 
qui repréfente le Dieu Mars. Parmi ces Médailles il y en a aufli beaucoup dont 
le Type eft une Tête de Femme couronnée d'Epis de bled entrelacés , ce qui 
carattérife abfolument Cérès, la Déeffe du Labourage & de l'Agriculture, richeffe 
principale de tout le Pays. L'on voit encore fur quelques-unes l’Aigle de J upiter 
ou la Chouette de Minerve, mais celles-ci font en petit nombre ; enfin on en 


colnoït une fur laquelle on voit d’un côté une Tête de Mercure, le Dieu du 
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Commerce, & de l’autre des Grains de bled, avec le Caducée & les lettres 


initiales METAn. Infcription ordinaire à toutes les Médailles de Méraponte. 
P&STU M. 


Poœftum où Poffidonia , bâti au-delà des rives du Silare, fut une Ville des plus 
renommées de la Lucanie. Les reftes encore exiftants de fes Temples & de fes 
Edifices, ne peuvent que donner une grande idée de fon ancienne magnificence. 
L'enceinte de fes murs, peu endommagés par le temps , étoit prefque quarrée; 
c’eft dans cette enceinte que l’on voit les débris de plufieurs Monumens publics, 
& particulièrement trois Temples d'Ordre Dorique , beaucoup plus entiers & 
plus confervés peut-être qu'aucun Edifice de l'Antiquité ; ils font compofés 
& entourés de Colonnes d’une proportion courte , & d’une Archite&ure 
extrêmement grave & maflive, mais qui n’auta pas peu contribué par là à leur 
confervation. 

Cette Ville de Pæœflum fut une des plus anciennes & un des premiers établiffemens 
que les Grecs formèrent dans cette partie de lralie ; aufli paroït-il , d’après le 
fentiment & les recherches de Mazocchi, qu'elle a plufieurs fois changé de nom 
& de Maitre. Ce favant Antiquaire penfe que cette ancienne Ville, fondée en 
premier lieu par les Phéniciens , porta d’abord le nom de Pœflar ou Pefitan; 
que depuis, les Sybarites s’en étant emparés, après la deftruction de Sybaris, lui 
donnèrent le nom de Poffidonia qu’elle a porté fort long-temps , & qu’enfin elle 
ne prit celui de Paflum que vers les derniers temps & à l’époque où elle devint 
Colonie Romaine. 

Quoi qu'il en foit de toutes ces favantes recherches , il y a lieu de croire que 
fi l'origine de ces anciennes Villes Grecques fut à-peu-près égale, nous pouvons 
penfer que leur chüte & leur fin a été due aux mêmes caufes, & arrivèrent 
à-peu-près aux mêmes époques. Nous avons vu qu'étant devenues également 
jaloufes de la puiffance des Romains, & craignant d’être aflervies chacune à leur 
tour , elles appellèrent Pyrrhus à leur fecours, que ce fameux Roi d’Epire 
ayant réuni toutes les forces de la Grande - Grèce fit pendant fix années une 
Guerre violente aux Romains , mais qu'après avoir eu quelques fucces il fut 
entièrement défait, l’an de Rome 478. 

Ce fut fans doute à certe époque que Pæ/flum fubit le fort de prefque toutes 
ces Colonies Grecques. Sa fituation & fon Port fur les bords de la Mer Thyrrénienne 
étant favorables aux Romains, ils y envoyèrent une Colonie sy établir & en 


prendre pofleflion au nom de la République. Il paroît que de ce moment Pæflum 


refta 
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refta fidèlement attachée aux Romains ; elle leur envoya des Ambañadeurs, & 
même des fecours dans plus d’une occafion. Ce qu'il y a de certain, c'eft que les 
Monumens que l’on y voit encore, ainfi qu'une crès-grande quantité de Médailles, 
dont nous nous occuperons dans un autre moment , atteftent que les arts furent 
cultivés dans cette ancienne Ville & qu'ils y étoient même portés à une grande 
perfection. 

à LA AE SD 


À peu de diftance de Pœflum , il y avoit dans la Lucanie une Ville confidérable 
qui fe nommoïit ”elia ou Helia : elle étoit fituée fur le bord de la Mer À vingt-cinq 
milles de Pœflum, & près d’une petite Rivière nommée aujourd'hui Æalenta, 
dans l'endroit où eft le Bourg de Caflel a Mare della Bruca. Strabon nous dit 

* que les Phocéens en furent les Fondateurs, & que la férilité du Terrein où elle 
fut bâtie , ainfi que le voifinage de la Mer, engagèrent les Habitans à fe livrer au 
commerce maritime avec lequel ils acquirent de grandes richeffes. 

Tite-Live fait mention de cette ancienne //elia, & l’on peut croire, d’après 
Virgile, que fon Port devoit être renommé de fon temps, puifqu'il le cite dans 
fon Enéide, en parlant de Palinure, & de la prière que ce Pilote faifoit à Enée 


de lui accorder les honneurs de là fépulture. 


Eripe me his, inviéte, malis ; aut tu mihi terram 
Injice , namque potes, portufque require Welinos (1). 


Eneid. L. VI. 


Il y a au refte peu de Villes anciennes dont on ait une auffi grande quantité 
de Médailles. Elles annoncent par la beauté de leur Type & leur grand caradère, 
une Ville riche & où les arts étoient perfectionnés. Toutes ont pour Infcription 
le nom de TEAHTAN, & prefque toutes portent une Tête de Minerve avec le 
Cafque , & au revers un Lion avec différens attributs. Souvent ce Lion eft 
repréfenté devant un Cerf qu'il a terraflé, ce qui fans doute faifoit allufion à 
quelque conquête ou à quelque viétoire remportée par les Habitans de ele. 
Quelquefois elles portent pour Type une Tête de Jupiter , & au revers un 


Aigle, & plus fouvent une Chouette. 


(x) Ce Cap de Palinure avoit, ainfi que celui de inhumé fuivant la promeffe de la Sibylle. Nous 
Misène, fourni à Virgile le fujet d'une fiétion dont voyons effeétivement dans ce lieu un Cap très- 
il embellit fon Poëme : il fuppofe qu'un Pilote connu qui en porte encore aujourd’hui le nom, 
d'Enée avoit péri près de ce Cap, & qu'il y fut Capo di Palinuro, 


Part. III. fi 
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SAYAB ANR TSS" 


L'ancienne Ville de Sybaris étoit fituée à l'extrémité de la Lucanie fur les bords 
du Golfe de Tarente, près du Fleuve Sybaris qui lui donna fon nom, & qui 
féparoit fon Territoire d'avec le Brutium. Le Père Magnan & quelques Auteurs 


placent cette Ville, ou au moins le lieu où elle étoit fituée , dans la dernière 


divifion de la Grande-Grèce. Mais indépendamment de ce que le fire délicieux 
de la Plaine où étoit Sybaris ne nous a point paru devoir faire partie d’un Pays 
montagneux , Comme eft prefque en totalité cette extrémité de l'Italie qui formoit 
le Brutium , les moeurs efféminés de ces anciens Habitans nous ont paru fi fort 
contrafter avec le caraétère äpre & fauvage des Brutiens , que nous avons ciu 


ne pouvoir les confondre (1). 
Strabon & Athenée font les Hiftoriens de l'antiquité dans lefquels on trouve 


le plus de détails fur cette Colonie. Elle dut au luxe & à la molleffe fa célébrité 


& fa perte. Le premier de ces Hiftoriens , dans fa defcription de l'ftalie , dit que 
Sybaris évoit à deux cents ftades de Crotone , qu'elle avoit été bâtie par les 
Athéniens , & qu’elle étroit fituée entre deux Fleuves, le Sybaris & le Crathis 


qui fe jettent lun & l'autre dans le Golfe de T'arente ; il ajoute que cette Ville 


s’éleva à un tel point de grandeur qu'elle commandoit à quatre Nations voifines, 
que vingt-cinq autres Villes en dépendoient , & que fon enceinte occupoit un 


efpace de cinquante ftades. Le même Hiftorien raconte qu’elle fe vit en état de 


mettre trois cents mille hommes fous les armes pour faire la Guerre aux Crotoniates. 


Il eft plus que probable que Strabon exagère la puiffance des Sybarites, au 


moins du côté de la population ; mais ce dont nous ne pouvons douter, c'eft que 


Sybaris ne fe foit fur-tout rendue célèbre dans l'antiquité par les recherches de fes 
Habitans dans toutes les jouiffances de la vie. » C’eft À ( dit Athenée) que le 


» bruit & le travail des Aïtifans qu'on entend dans toutes les Villes, ainfi que 
» 


le chant du Coq, font interdits comme un défordre public : c’eft là que, 


sur = + \ p 2 à L 3 
» livrés au fommeil, à l'amour & à toutes les voluptés , les hommes cherchent 


» à embellir le court paflage de la vie par toutes les fenfations agréables «. 

Des parfums délicieux, des bains qui rendoient la peau plus fenfible à toutes 
les impreflions extérieures, routes les délices de l'amour, des feftins animés par des 
vins exquis remplifloient, pour ces efféminés Sybarites , tous les inftans de la vie 
qu'ils ne donnoient pas au fommeil. L'on fait que dans les defcriptions que les 


Auteurs anciens {e font plu à nous faire de leur molleffle & de leur fenfualité, 


(x) Nous nous conformons d’ailleurs en cela à la Carte même de l'Italie ancienne faite par M. Danville 


€n 1764. 
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ils ont été jufqu’à nous dire, que dans leurs lits jonchés de rofes une fuille féchée 
ou roulée les importunoit. 

Une Nation ainfi amollie par tous les genres de volupté, devoit être bientôt 
fubjuguée par fes Voifins. On trouve dans Diodore de Sicile l'origine de la 
Guerre qui s’éleva entre les Sybarites & les Crotoniates, à la fuite d’une divifion 
furvenue à Sybaris & dont il importe peu de favoir le fujer. Thelys, Préteur de 
cette Ville, très-accrédité & très-puiflant auprès du Peuple, le porta à profcrire 
cinq cents Citoyens des plus diftingués dont il craignoit le crédit ou les richefes, 
& fit confifquer leurs biens. Ces infortunés fe retirèrent à Crotone où l’on voulut 
bien les recevoir. Thelys irrité de ce que les Crotoniates avoient donné un afyle 
aux victimes de fa haïne, leur envoya des Députés pour les fommer de rendre 
les Exilés , & leur fignifier que l’on regarderoit leur refus comme une déclaration 
de Guerre. 

L'affaire fut portée au Sénat de Crotone où fe trouvoit Pythagore ; ce Philofophe 
prit vivement la défenfe de ces malheureux , & foutint que ce feroit une lâcheté 
indigne des Crotoniates que d'abandonner ainfi ceux qu’ils avoient pris fous leur 
protection. L'avis de Pythagore prévalut & la Guerre fut décidée ; cependant on 
voulut encore tenter toutes les voies de conciliation, & on envoya trente Citoyens 
en Ambañlade à Sybaris (1). 

Les mêmes Hiftoriens ajoutent que contre le droit de l'humanité & celui des 
gens , ces Ambafladeurs furent égorgés fur des prétextes frivoles , & que pour 
comble d'horreur , les Sybarites jettérent leurs corps dans les foflés de leur Ville 
où ils reftèrent fans fépulture. Crotone révoltée d’une telle barbarie , mit fur pied 
une armée nombreufe, & Milon , cet athlète célèbre par fon courage & fes 
forces extraordinaires , fut chargé d’en aller tirer la vengeance la plus éclatante. 

Ces Guecrriers redoutables n’eurent pas de peine à triompher d'une Nation 
molle & efféminée, & l’on voit dans Athenée & Strabon, que non contents de 
leur victoire , ces terribles Crotoniates voulurent exterminer entièrement une 
Ville qui leur étoit devenue en horreur. Pour en détruire jufqu’aux moindres 
‘traces , ils imaginèrent de creufer de larges canaux dans lefquels ils raffemblèrent 
les deux Fleuves dont Sybaris étoit entourée , leurs flots y étant réunis , fe 


précipiterent fur cette malheureufe Ville, en renversérent les murs & les 


(x) Erat vero illa tempeflate Pretor quidam Populi, | rent ut vel dedant exules vel bellum à Sybariris expeëlent, 


nomine Telys. Is potentifimum quemque ad Populum cri- Adyocata igitur concione, & ad deliberand 
pofita ; u 


quingentos opulentiffimos Urbe ejicerent, bonaque eorum | potentiores 


ratione pro= 


minando , hoc tandem apud Sybaritas obtinuic | ut Civium rum dédi fupplices , an vero bell: ipere contra 


pediret ? Pythagora Philofopho 


publicarent, Exules hi Crotonem petunt & ad aras confu- protegendo fuadente , bellum decreverunt. Diod. Sicil. 


giunt,. Mox Telys Legatos Crotonem mittit qui denuncia- L. XII. 
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couvrirent de fable & de fange, à tel point que l'on cherche envain le lieu où 


elle a pu exifter. Telle fut la fin funefte de la fameufe Sybaris (1). 


Quelque temps après fon entière deftruction , les reftes de fes Habitans, errants , 


ee F2 . D 44 L\ 
fugitifs ; fe réunirent pour Ja rebâtir, & demandèrent des fecours à Lacédémone. 


Cette République, plus fage qu’avide de nouveautés , rejetta les propofitions des 


Sybarites qui implorèrent alors la puiffance d’Arhènes : Athènes plus entreprenante, 


accepta les conditions avantageufes que les Sybarites faifoient à ceux qui voudroient 


concourir avec eux à la conftruction d’une nouvelle Ville. L'on équipa dix 


Vaifleaux , «8 Zenocrite fut mis à la tête de l'expédition ; quelques Achéens , 


Habitans du Péloponèse, fe joignirent encore aux Sybarites, & tous enfemble 


ayant abordé à peu de diftance de l'endroit où étoit l’ancienne Ville, ils choifirent 


pour la reconftruire une Plaine fertile & fituée près d'une Fontaine que lon 


nommoit Z'huria. Ce fut fans doute le nom de cette Fontaine qui fut caufe que 


la nouvelle Sybaris ptit celui de Thurium qu’elle porta depuis cette époque, ainfi 


que nous le voyons fur un grand nombre de Médailles de cet ancien Peuple. 


o 


I paroït que la nouvelle Villefut bientôt élevée, &:.qu’elle devint même en peu 


de temps riche & opulente. 


Une Colonie formée d'Habitans dont les mœurs, le langage & les opinions 


étoient fi différens , ne devoit pas jouir long-temps d’une grande tranquillité. 


(2) L'Hiftorien - & 


la molleffe de cet ancien Peuple , des détails qui 


née nous a laiffé fur le] 


font à peine croyables; c’eft lui qui nous peint 


füur-tout ces Sybarites an milieu des délices dans 


lefquels ils paffoient leurs jours , vêtus de robes 
de pourpre, & les cheveux treffés avec des tiflus 
d’or. La laine de Mile: qui dans ce temps-là étoit 
regardée comme la plus fine & la plus moëlleufe, 


étoit la feule qu’ils empl 


flent pour leurs habil- 
lemens. Une couronne d'er étoit le prix de celui 
qui avoit donné le repas le plus fomptueux, & 
fon nom étoit publié avec éloge par les Hérauts, 
Les 


Femmes étoient invitées fouvent une annéc d'a- 


dans Affemblées & dans les Jeux publics 


vance, afin de leur ménager le temps de paroître 
à ces repas avec plus de magnificence, & avec 
tout l'éclat qu’elles pouvoient tirer de leur parure; 
& pour qu'aucune intempérie de l'air ne pût en 
troubler la volupté, les Sybarites avoient imaginé 
de faire conftruire fous terre de vaftes falles pour 
y être plus à l'abri de la chaleur. Ceux qui inven- 


toient quelques mêts nouveaux étoicent les {euls 


que l'Etat t comme fes bienfaireurs; l'ému- 


lation mavoit point d'autre but, & fi quelques 
Autiftes étoient diftingués dans cette Ville cor- 


rompuc, c'étoient les Parfumeurs, les Cuifiniers, 
tous ceux dont les talens & l'induftrie pouvoient 
flatter le goût & la fenfualité. 

Les Pêcheurs, ceux qui fourniffoient les efpèces 
de poiflons les plus rares, étoient exempts de 
toute impofition publique, ainfi que ceux qui 
mettoient en œuvre la forte de coquillage que 
l'on employoit alors pour la teinture de pourpre. 
Enfin les Hiftoriens citent parmi les Hommes célè- 
bres qui s'étoient fait un nom à Sybaris, un certain 
Alcyfthènes pour avoir fait une Tunique de plumes 
réunies avec tant d'art, qu'elles repréfentoient 
diverfes figures des Dieux, d'Oifeaux, d'Animaux 
du Pays. Des perles bien moins rares & moins 
précicufes que louvrage même, l'embelliffoient 
encore ; cette Tunique fut vendue cent vingt 
Talents, ce qui devoit être un prix exccflif, 
fuivant la valeur que l'on s'accorde à donner au 
Talent des Anciens. 

Une des dépenfes , & un des goûts les plus chers 

Syb: 


Hiftoriens , de fe procurer, à grands frais, 


arites, c'étoit, à ce que nous affurent plu- 


des Singes & des Nains. Les plus étranges & les 


plus difformes étoient Les plus recherchés. 


Les 
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Les Sybarites , comme anciens Poflefleurs du Pays, voulurent en être les 
Léviflateurs, & s'arroger le droit de faire exécuter les Loix.. Ils s'emparérent 
encore des Terres les plus fertiles & les plus voifines de la Ville. Une ambition 
aufli injufte leur devint funefte, & les rendit fi odieux aux autres Citoyens qu'ils 
les maffacrèrent tous dans une fédition. 

Depuis ce temps, Denys , Tyran de Syracufe, forma le deflein de s'emparer 
de Thurium , mais la Flotte qu'il avoit armée ayant été battue par une violente 
tempête , il fut obligé de renoncer à fon projet. La crainte de ce nouvel Ennemi 
engagea les Thuriens à chercher un appui dans une alliance qu'ils firent avec 
les Romains. Ceux-ci leur envoyèrent le Conful Fabrictus pour les défendre, 
non-feulement contre Denys , mais même contre les Brutiens leurs voifins, ainfi 
que contre les Lucaniens qui leur faifoient la Guerre. Ce fut alors que cette Ville 
changea encore de nom pour la troifième fois, elle prit celui de Copia que lui 
donnèrent les Romains, & qui, à ce que l'on peut croire , femble faire allufion 
À l'extrême abondance de fon Territoire. 

Les plus anciennes Médailles de Sybaris font fort rares, elles repréfentent 
toutes un Boœuf avec la tête recourbée fur le côté ; la plupart font de lefpèce 
qu’on diftingue fous le nom d'incufes , c’eft-à-dire qu’elles font frappées en creux, 
& fur le revers elles portent en faillie la même figure du Bœuf. Pour toute 
Légende lon n'y voit que les deux lettres initiales TM écrites de droite à gauche 
fuivant le plus ancien ufage des Grecs & le fgma renverfé , c’eft-à-dire M au lieu 
de x. On n’en connoît qu’en argent, fort peu en bronze, & point en or. 

Les Médailles de Thurium, quoique fort rares, font en plus grand nombre, 
foi en argent, foit en bronze ; car en or elles font aufli de la plus grande rareté. 
Toutes font frappées d’une Tête de Minerve cafquée, & au revers un Taureau 
dans l'action de combattre , quelques-unes ont pour Type un Trépied, une Lyre 
ou un Trophée d'armes. 

Les Médailles de Sybaris fous le nom de Konta, portent toutes une Tête 


de Mars ou d'Hercule, coëffée de la Tête du Lion, & au revers une Corne 


d’Abondance ; on n’en connoît qu’en petit bronze. 
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É œe n ee E e  r ee e e U 


DE L'ANCIEN BRUTIUM, 


AU JILONULR D RU.L 


LA CALABRE CITÉRIEURE ET ULTÉRIEURE. 


LL ne nous refte actuellement à parler que du Pays des Brutiens, cette Péninfule 
qui forme l'extrémité de l'Italie méridionale. Elle eft entourée d’un côté par le 
Golfe de Tarente, & de l'autre par la Mer Tyrrhénienne. C’eft la partie du 
Royaume de Naples connue aujourd’hui fous le nom de Calabre, citérieure & 
ultérieure. Ses Villes principales étoient autrefois Pandofia , Petilia, Croton, 
Syllacium , Theme[a, Terina , Hypponium ou Ÿ’alentia , Locri & Rhegium. 

Il paroït que les Bruriens furent les Peuples de la Grande-Grèces les plus 
adonnés à la Guerre & les plus courageux ; ils étoient l'effroi de leurs Voifins & 
devinrent très-puiflans par les conquêtes qu'ils firent fur les meilleures Contrées 
de cette partie de l'Italie. Après s'être féparés des Lucaniens dont ils defcendoient, 
ils s’en déclarèrent bientôt les ennemis, & remportèrent fur eux tous les avantages 
que la valeur & l'exercice continuel des armes devoient leur procurer. Ils 
ravagèrent leurs champs, pillèrent leurs troupeaux , brûülerent leurs habitations 
& ne leur donnèrent la paix qu’à des conditions onéreufes. 

Juflin nous a confervé quelques détails fur l'éducation qu’ils donnoient à leurs 
enfans. Au fein des forêts, parmi les Pâtes, ils les endurcifloient dès leur plus 
bas-âge à la fatigue, fans vêremens, fans feu, expofés à toutes les intempéries 
de l'air, aux attaques imprévues des bêtes féroces , enfin à cette lutte perpétuelle 
de la nature contre l’homme fauvage. 

Ces jeunes Elèves de la néceflité exerçant ainfi toutes leurs forces, contractoient 
de bonne-heure cette vigueur & cette âpre rudefle qui fit feule les Guerriers 
dans les temps, où le fuccès, & tout l’art de la Guerre ne dépendoit que de 
l'agilité & de la force du corps. Habitans fauvages des forêts dans lefquelles ils 
pañoient leur vie entière, ces Barbares n’avoient d'autre nourriture que le gibier 
qu'ils tuoient à la chaffe, d’autre boiffon que l’eau des fontaines , ou le lait de 
leurs troupeaux, & même , difent quelques Auteurs, le fang des bêtes féroces. 
Redoutables aux Nations voifines par leurs excurfions continuelles, ils les forcèrent 
À chercher des fecours & des vengeurs dans la Sicile. Telle eft la peinture que 


nous trouvons dans tous les anciens Auteurs , de la vie & du caractère des 


premiers Habitans du Brutium. 
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Denys, Tyran de Syracufe, fatigué des plaintes que lui portoient les Alliés 
des Terres Italiques contre les Brutiens, leva une armée pour exterminer ces 
ennemis de la paix publique ; mais trop foible pour attaquer une Nation fi 
redoutable , fon entreprife échoua, & depuis cette époque , la puiffance des 
Brutiens s'accrut de plus en plus. Nous voyons dans l'Hiftoire qu’ils taillèrent 
en pièces l'armée d'Alexandre, Roi des Molofies, lorfqu’il alloit au fecours des 


Tarentins. 
PANDOSIA ET CONSENZA OU BRETTIA. 


Les Géographes & les Hiftoriens font partagés fur la fituation exacte de 
Pandofia ; quelques-uns, & Pline, entre autres, nous difent qu'elle faifoit partie 
de la Lucanie; d’autres la placent dans le Brucium, à peu de diftance de Confenza, 
que l’on a aufi nommée Brertia. De toutes ces Villes, autrefois célébres ne peine 
nous refte-t-il aujourd’hui que des noms & quelques Ruines éparfes. Elles 
éroient fürement fituées à peu de diftance de la Mer Tyrrhénienne dans la partie 
du Brutium dont Confenza étoit autrefois ta capitale , ainfi que l’on n’en peut 
douter d’après ce pañlage de Strabon qui, dans la defcription qu'il fait de ce Pays, 
nous dit précifément. /nde Jequitur Confentia , Brutiorum caput ; paulum Jupra 
Jita eft Pandofia , caftellum validum , juxta quod Alexander Moloffus periie (x). 

Il nous refte très-peu de Médailles de cette ancienne Ville de Pandofa. 
L'Ouvrage intitulé Bruria Numifmatica ne nous en préfente que trois, qui fort 
en argent. Sur l’une, c’eft une Tête aux cheveux rayonnants , & pour revers, un 
Trépied avec l’Infcription nanNaosieon. Sur une autre Médaille fe voit le même 
Bœuf qu'aux plus anciennes de Sybaris & dans la même attitude , avec un autre 
Trépied pour revers. Une autre petite Médaille de Pandofie porte pour empreinte 
de chaque côté une Tête, l’une d’un Guerrier ou du Dieu Mars, & l’autre une 
Tête de Femme avec la Couronne Murale ou Civique, & la même Infcription 
HANAQSIEON, 

Quant aux Médailles de Confenza, on n’en connoit point qui foient défignées 
autrement que par le monogramme >B qui fe trouve joint à l'Infcription srerrron, 


ce qui fembleroit prouver encore plus pofitivement que cette Ville étoit regardée 


(1) Tite-Live dit qu'Alexandre, Roi des Moloftes, couloit un Fleuve Acheron, Alexandre ne penfa 
fut confulter l'Oracle de Dodone fur le lieu de point à Pandofia fituée en Italie, où ayant été 
fa mort, & qu'il en eut pour toute réponfe de appellé au fecours des Tarentins contre les Luca- 
prendre garde à ne point aller à Pandoffa proche le niens & les Brutiens, il trouva la mort en voulant 
Fleuve Acheron. Comme il y avoit une autre Ville l'éviter. Tic. Liv. L. VIII, 


de ce nom plus connue en Epire auprès de laquelle 


| ll xxviÿ DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


| comme la Métropole de tout le Pays des Brutiens. Au refte toutes les Médailles 


| connues de cet ancien Peuple, & qui font en très-grand nombre , atteftent que 
NUL | c'eft avec raifon que tous les Hiftoriens nous Font peint comme très-belliqueux 
& pañlant fa vie dans les combats , puifque prefque routes repréfentent ou un 
Guerrier armé d’une lance & prêt à combattre , ou une Viétoire couronnant 
un Trophée d'armes, ou bien Jupiter lançant la foudre ; & fur les revers, c’eft 


tantôt une Tête de Mars ou d'Hercule, ou enfin une Pallas armée de la lance 


& du bouclier & dans lation de courir au combat. 


Une grande partie de ces Médailles des Brutiens porte encore pour empreinte 


{fl la figure d'un Crabe, efpèce d'Ecrevifle de Mer, & de l’autre côté une Tête 
| de Mars & quelquefois coëffée par le même Animal au lieu de cafque. Ce 
| qui paroït être une forte d’Emblême , pour défigner par le nombre des bras 
& des pinces dont le Crabe eft armé, la force & la volonté toujours aétive 


| de conquérir. Peut-être auroit-on voulu auñli indiquer par cet Emblême la 


patience & le courage de ce Peuple pour foutenir les travaux & les fatigues 
de la Guerre. 
THEMESA. 


| En fuivant la Côte & deéfcendant le long de la Mer Tyrrhénienne , l’on 
rencontre encore les Ruines de plufieurs anciennes Villes 3 une des plus 
confidérables , felon Strabon , fut Themefa ou Themp[a, dont le nom moderné 


| eft Amantea , fituée fur le bord de la Mer. Cette Ville, citée par Homère 


| & Ovide pour l'abondance de fes mines de cuivre & de fer, fut bâtie & 
habitée par les Aufoniens ; mais les Brutiens s’en emparèrent dans la fuite & la 
| | poflédèrent jufqu'à l’arrivée des Romains. Les richefles de cette Ville attirèrent 
| l'attention & l’avarice du Préteur V’errès que Cicéron a rendu fameux par fes 


barangues. 


Les Médailles de Themefa font extrêmement rares ; l’on n’en connoît que 


trois rapportées dans le Brutia Numifmatica. Sur la première, c'eft une Tête 


| d'Homme, les cheveux courts & ceints d’un bandeau ; au revers, on voit une 
!} | ; 


Tête de Lion, la gueule ouverte & menaçante, avec l’Infcription TEMExEoN. 


Sur la feconde , une Femme affife fur un Trophée d'Armes & entourée de 
|| plufieurs branches de laurier, femble défigner la Figure d’une Viétoire. Elle 
AU porte la même Infcription de Themèfe ; le revers de cette Médaille repréfente un 
Temple qui fans doute a pu avoir rapport à quelque Edifice exiftant anciennement 
dans cette Ville; 8 la Légende eft spsrton. Enfin fur la troifième, c’eft le même 
|| | Temple, avec la même Infcription, & au revers la Figure d’un Gladiateur. 


411 TERINA. 
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TERINA. 


À très-peu de diftance de Themefa, & fur la même Côte, on apperçoit les 
Ruines fort étendues d’une autre Ville qui fe nommoit Terina. Elle étoit placée 
fur une hauteur & entourée de Forterefles qui furent rafées par Annibal. Les 
Hiftoriens ne nous donnent aucuns détails fur cette ancienne Ville, & cependant 
il paroït par fes Médailles, qui font en aflez grand nombre & prefque toutes 
en argent, que les arts y étoient très-cultivés. L'on y voit pour Type une Tête 
de Divinité qui ne paroït diftinguée par aucun attribut. Sur quelques-unes elle 
eft entourée de deux branches d’olivier , qui fuivent & font le tour de la 
Médaille ; & au revers, une Vi@oire ailée tenant une Couronne à la main ou 


un Caducée, & quelquefois un Oifeau : l'Infcription eft rernaron. 
HYPPONIU M. 


Cette Ville fut encore une des plus célèbres de la Grande-Grèce ; on croit 
qu’elle fut d'abord fondée par les Locriens , enfuite poffédée par les Brutiens & 
de là elle pafla fous la domination des Romains. A cette époque, Hypponium 
changea de nom & s'appella Ÿ’alentia. Elle évoit fituée fur une hauteur & dans 
le même lieu où eft aujourd'hui la petite Ville de Monte Leone. La beauté de 


fes prairies, toujours émaillées de fleurs, fit dire à la Fable que Proferpine qui 


D 


avoit à Hyppone un Temple célèbre, y venoit cueillir des bouquets : & de là 
vint, à ce qu'ona prétendu , lufage anciennement établi parmi les Femmes de 
cette Ville d'aller cueillir elles-mêmes les fleurs dont elles compofoient des 
guirlandes pour fe parer les jours de fêtes. Les plaines d'Hyppone étoient fouvent 
au lever du foleil, couvertes de jeunes beautés qui y cherchoient une parure 
fimple & fraîche comme elles-mêmes. C’eft-là que Gelon fit planter & décorer 
cet agréable Verger auquel il donna le nom de Corne d’Amalthée (1). 

Un grand nombre de Médailles de l’ancienne Hyppone portent pour empreinte 


une Tête de Pallas, où Minerve cafquée , & au revers, la Figure de la Victoire 


donné par les Anciens à plufeurs Contrées d'une dans quelques anciens Auteurs, & Diodore fur- 


extrême fécondité. On connoît l’origine que la tout, que plufieurs lieux célèbres par leur fertilité 
Fable avoit donné à cette dénomination dela Corne comme pouvoit être Æypponium , furent ainfi nom- 
d'Amalthée ; la Chèvre Amalthée ayant nourri Ju- més dans l'antiquité, Er quoniam ea Regio effet vineis 
piter, l'Antiquité la mit par reconnoifflance au caterifque fruéliferis arboribus referta ; Amalthee cornu 
rang des Conftellations, & fes Cornes furent cam dixere, Propeerea & pofleri homines ob tam copiofamque 
changées en Cornes d'Abondance, comme ayant 


le don & la vertu de créer tous les fruits & des larunt. Diod, Sic, Rerum antiq. L. II. 
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fruélibus regionem ab ea fimilitudine Amalthee Cornu appel- 


() Il paroît que le nom de Corne d’Amalthée fut | richeffes de toute efpèce. Nous voyons encore 
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tenant une Couronne. Ou bien c'eft une Tête de Jupiter, & de l’autre côté un 
Vale entre différens attributs ; fouvent c’eft une Corne d’Abondance, quelquefois 
grouppée & liée avec la Foudre de Jupiter. Mais cette derniere empreinte fe 
voit feulement à l'époque où la Ville d'Hypponium prit le nom de 7/alentia qui 
eft écrit fur fes Médailles ; temps où , comme nous venons de le dire, elle fut au 
pouvoir des Romains. Cicéron féjourna quelque temps dans cette Ville, lorfque, 
pour éviter le reflentiment de Sylla contre lequel il avoit déclamé avec 
véhémence , il prit le parti de voyager. On peut remarquer à cette occafion 
que l’'Orateur en nous racontant fon Voyage, fair l'éloge de l'hofpitalité & 
de l'accueil qu'il reçut des Habitans de la Grande-Grèce par toutes les Villes 
où il paña. 
P Æ-T IL A 


Revenons actuellement fur les Côtes de la Mer Adriatique, & nous trouverons 
Petilia, une des premieres Villes du Brutium, ficuée entre S'ybaris & Crotone. 
Les Antiquaires & les Géographes modernes font peu d'accord fur la fituation 
de cette ancienne Petilia. Cette diverfité d'opinions n’eft venue que de ce qu'il 
y a eu deux Villes de ce nom dans la Grande-Grèce : nous ne pouvons douter, 
d’après Strabon & Diodore, qu'il n’y en ait eu une dans la Lucanie (1), mais 
elle fut moins célèbre apparemment, que celle qui étoit fituée dans le Brutium, 
au lieu même où étoit la petite Ville de Serongoli, conftruite en grande partie 
de fes ruines & de fes débris. 

Nous voyons dans Tite-Live que Petilie fe xendit fameufe par le fiége qu’en 
fit Annibal ; fes Habitans fe défendirent avec valeur pendant plufieurs mois, 
& ne f rendirent aux Carthaginois que faute d’avoir été fecourus par les 
Romains, & après avoir fupporté toutes les horreurs de la famine. On lit dans 
l'Hifloire que ces infortunés Habitans, réduits à vivre de cuirs d'animaux , 
d'herbes , de racines ou d’écorces d'arbres , défendirent leur Ville tant qu'ils 
eurent aflez de force pour monter fur les murailles & y foutenir le poids de 
leurs armes (2). 

Sur le plus grand nombre des Médailles de Perilie, Von voit un Jupiter 


lançant la foudre, ou une Tête d’Apollon couronnée de laurier ; au revers, un 


(1) Petilia quidem Metropolis Lucanorum putatur , fatis expugnavie. Abfimptis enim frugum alimentis | carnifque 
ad hoc rempus incolarum habens. Strab. L. VI. omnis generis quadrupedum , futrine poftrema coriüs , her 
(2) Petilia in Bruttüs , aliquoc poft menfbus quam bifque & radicibus , & corticibus teneris, fridifque rubis 


capta oppugnari erat , ab Himilcone , prefeëla Annibalis, vixere ; nec antequam vires ad ffandum in muris , ferendaque 
expugnata eft. Multoque fanguine ac vulneribus ea Pænis | arma deerant , expugnati funr, Tir, Lib. XXII. 


viéloria Jletit ; nec ulla magis vis obfeffos , quam fames 
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Trépied, ou la Figure de la Victoire tenant une Couronne, & pour Infcription 
nETEARNON. Sur quelques autres, l’on voit une Tête de Jupiter avec la Foudre 


& la même Infcription, & de l'autre côté une Tête d'Hercule avec fa maflue. 
CROTONE. 


Les Hiftoriens font fi partagés fur l'origine de Crotone , leurs opinions font 
fi peu fondées, qu'on ne fait à laquelle s'arrêter. Les uns croyent qu'Hercule 
en fut le Fondateur, d’autres un certain Croron de Samotrace , une des Ifles de 
l'Archipel, d’autres enfin veulent que ce foit le vaillant Diomède. Si l'on s'en 
rapportoit à ce que nous repréfente le plus grand nombre de fes Médailles , 
on pourroit être tenté de croire au moins qu'Hercule y a eu grande part, puifque 
fur prefque routes on voit la tête de ce Héros, ou fa peau de Lion, où 
fimplement une maflue. Mais à cet égard toutes ces Médailles ne prouveroient 
rien , fi ce n'eft que ce demi-Dieu avoit eu des Temples à Crotone, & que 
cet ancien Peuple ne faifoit prefque point frapper de Monnoie qu'il ny eût 
quelque attribut d'Hercule , pour faire allufion fans doute à la force de fes 
Guerriers. 

Quoi qu'il en foit, nous ne pouvons douter d’après tous les anciens Hiftoriens, 
que Crotone n'ait été une des plus puiffantes Villes de la Grande-Grèce ; elle 
étoit d’une fi grande étendue, felon le témoignage de Pline, qu'à l'époque de 
l'arrivée de Pyrrhus en Italie, fes murs formoient un circuit de quatre-vingt- 
dix-neuf ftades (1). Ce qu’il y a encore de conftant, c'eft que cette Ville étoit 
devenue fi célèbre dans toute la Grèce par la force & l’adrefle de fes Athlètes 
qu'elle donna lieu à cet Adage fi connu dans l'antiquité , que le dernier des 
Crotoniates étoit le premier d'entre tous les Grecs. L'on vit effectivement 
mès-fouvent fes Habitans remporter les prix des Jeux Olympiques, & une 


année les fept Vainqueurs furent fept Crotoniates. 


(x) Le ftade des Grecs étoit, fuivant Pline, de 
fix cents vingt-cinq pieds de longueur, ou cent 
quatre toifes. Tite-Live dit que Crorone avoit douze 
milles de circonference , ce qui feroit environ 
quatre de nos lieues. Cette étendue n’auroit rien 
d'incroyable , fi, comme le difent Valère-Maxime 
& Diodore, cette Ville pouvoit armer plus de cent 
mille combattans. Il eft dit encore dans ces mêmes 
Hiftoriens que dans le nombre de fes Magiftrats 
on comptoir mille Sénateurs. Cicéron regardoit 
Crotone comme la plus bélle Ville de l'Italie ; & 


l’ancien Commentateur de Théocrite , après avoir 
peint d'après ce Poète la richeffle & la fertilité 
de fon fol , fait fur-tout mention de la force 
prodigieufe & des exploits inconcevables de plu- 
fieurs de fes Athlètes, 

Laudo Crotonem pulchra Civitas 

Et Orientale Lacinium ; ubi quidam pugil 

Ægon oéloginta folus comedit panes. 

Illic & taurum de monte duxie 


Capiens ungul& & dedit Amaryllidi, 
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Tous les anciens Auteurs conviennent que la température de Crotone étoit 
parfaitement falubre, & Pline, entre autres, nous aflure qu’elle n’avoit jamais 
éprouvé aucune maladie contagieufe ; de forte que l’on pourroit croire que 
cette extrême falubrité de l'air a pu contribuer autant à la vigueur de fes 
Athlètes, que le foin qu'ils prenoient d’endurcir leurs corps par les exercices les 
plus pénibles. 

Nous pouvons nous rappeller avec quelle barbarie ces redoutables Crotoniates 
triomphèrent des Sybarites, & tirèrent la plus terrible vengeance de l'outrage 
fait à leurs Ambañladeurs : mais il femble que ce triomphe même qu'ils ne 
devoient qu’à leur courage, à la févériré & à l’auftérité de leurs mœurs, foit 
devenu l’époque de leur chûte & de la ruine de leur République. Bientôt ce 
même luxe qui avoit perdu Sybaris , s'introduifit à Crotone , fes Chefs ne 
paroïfloient plus que fous la pourpre , & une couronne d’or fur la tête, 

Dès ce moment tous les exercices du corps furent négligés ; l'amour de la 
gloire , le reflouvenir de leurs triomphes pañlés cefsèrent de les animer : énervés 
par le luxe & la molleffe, ces terribles Crotoniates ne furent plus que des 
hommes-ordinaires , & une Guerre qu'ils eurent à foutenir contre les Locriens 
fut le terme de leur puiflance & l'époque de leur deftruction. Ces Locriens, 
quoique très-inférieurs en nombre , combattirent en défefpérés , & quoiqu'ils 
ne fuffent que quinze mille , ils défirent les Crotoniates au nombre de plus de 
cent mille Combattans. Le pafñlage de Juflin eft formel fur ce fait ; & jamais 
Crotone depuis cet échec ne put fe relever ni réparer fes forces (x). 

Nous avons déja vu en parlant de Pythagore , que Crotone dans fa fplendeur 
avoit été une de ces anciennes Villes Grecques où ce grand - Homme: avoit 
établi fon Ecole la plus renommée , & que ce qui avoit particulièrement 
caradtérifé ces Gymnafes célèbres , étroit fur-tout d’avoir réuni les exercices 
du corps à l'étude de toutes les fciences. On ne peut même douter que ce 
ne foit aux principes de ce Philofophe & à l'attention qu'il avoit portée à 
perfectionner & à étendre la force phyfique de l'homme , que Crotone a dù la 
gloire de s'être fait un nom dans l'antiquité par l'agilité , la vigueur & la force 
de fes Habitans. 

L'Achlète Milon en eft une preuve trop conftatée pour n'en pas faire mention 


ici. Tous les Hiftoriens s'accordent à le citer comme un des hommes les plus 


(x) Jeaque cum in aciem proceffiffent , & Crotonienfium , centum vigenti millia Armatorum confäitiffent , Locrenfes 
paucitatem fuam confpicientes , nam fola quindecim millia militum habebant, omiffa fpe viéloris , in deflinatam mortem 
confpirant … dèm mori honefle querunt , féliciter vicerunt. Juif, L, XX. 


étonnans 
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étonnans qui aient exifté, par fà force extraordinaire. Il remporta fix fois le 
prix aux Jeux Olympiques, & on a peine à croire pluficurs faits & pluficurs 
exemples d’une force que l’on peut dire avoir été véritablement plus qu'humaine. 
On lit dans Strabon qu'étant dans un Temple où Pythagore donnoit fes leçons, 
& qui étoit prêt à s’écrouler, Milon foutint feul une colonne principale d’où 
dépendoit la chûte entière de l’Edifice, donnant par ce moyen à tous Les 
Difciples de Pythagore le temps de s'échapper. Un jour il porta un bœuf fur 
fes épaules à un Sacrifice, & l’affomma d'un coup de poing. On y lit encore 
que Milon ayant fait lier un cable autour de fa tête, le rompit par l'effort 
qu’il fit en gonflant les veines de fon front. 

La confiance que Milon avoit dans fes forces fut la caufe de fa perte. Les 
mêmes Hiftoriens nous rapportent que s'étant égaré dans une forê, il y 
+, & 


qu'on avoit abandonné : voulant eflayer de le féparer avec fes feules forces & 


rencontra un tronc d'arbre qu’on avoit voulu fendre avec des coins de 


fans aucuns fecours , fes efforts firent tomber les coins qui tenoient l'arbre 
entrouvert, fes mains reftèrent alors prifes comme dans un piége, & fur ces 
entrefaites des animaux féroces étant venus l’attaquer, Milon ne put fe débarraffer 
de l'arbre & fut dévoré (x). 

Pour en revenir aux Médailles de Croione , comme c’eft abfolument le {ul 
Monument qui nous refte de cette Ville fi célèbre dans l’antiquité, il ne fera 
peut-être point hors de propos de s’en occuper encore un inftant. Le plus grand 
nombre femble rappeller, comme nous avons dir, le Culte que les Crotoniates 
fe plaifoient à rendre à Hercule. Il y eft repréfenté dans diveres attitudes, entouré 
de fes armes, & le plus fouvent on y voit ce Héros jouiffant d’un repos bien 
mérité après tous fes cravaux; les dépouilles du Lion de la forêt de Némée lui 
fervent de fiége, & devant lui l'on voir un Trépied ; Hercule tient à la main 
un Vafe, & paroït être dans l’action d'offrir aux Dieux un Sacrifice. 


Sur d’autres Médailles, & toujours avec la même Infcription Grecque 


itur cum profundam ue per filvam François qui y ont excellé & dont les Compofitions 


dev: 


[fe >; cruncum deinde font univerfellement regardées comme des chef- 


d'œuvres. Celui fur-tout qu'on peut comparer à 


tout ce que les Anciens ont fourni de plus admi- 


rable eft du P: Le Grouppe, plus grand que 


coeuntibus , nature , eft placé dans les jardins de Verfailles. 
dereliétum in cjus generis laqueo , à feris devoratum fuiffe. Le fecond morceau bien moins confidérable pour 
Strab. p. 252. la grandeur, mais ne le cédant point au Marbre 
Ce fait cité par trop d'Hiftoriens pour pouvoir du Puget pour l'expreffion qui y ft p 
en douter, a été fouvent traité par plus d'un Artifte fuprême degré, a été fait de nos jours par 
à caufe de l’expreffion dont il étoit fufceptible. un de nos plus célèbres Sculpteurs; c’eft l'Ouv 


Nous devons citer à cette occafion deux Sculpteurs lil fur lequel il a été reçu à notre Académie, 


TUE i 
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KPOTONIATAN, on le voit tenant dans fes mains deux ferpens, pour rappeler 


ce que la Fable nous dit qu'Hercule étant encore au berceau étouffa deux 


ferpens qui avoient été envoyés contre lui par la jaloufe Junon. Mais une des 
Médailles de Crotone qui nous a paru méricer le splus d'attention, eft celle 
| où l'on voit d’un côté la Tête d’Apollon, & de l'autre la Ville même de 
| Crotone entourée de murs élevés dans la forme d’un exagone régulier ; à 
| chaque face eft une porte, & dans l'intérieur de la Ville, au milieu de 
beaucoup d’Edifices , l'on peut en diftinguer un principal qui a la forme d’un 


Amphithéatre (1). 


Quelques-unes de ces Médailles, qui nous paroiffent être les plus anciennes, 
à en juger par la nature &r la fimplicité du travail, font de l’efpèce que l'on 
appelle incufes , comme celles de S'ybaris. Elles ont pour unique empreinte un 


Trépied que l'on voit en creux d’un côté & en relief de l’autre. 


| SCŸYL AE TUM 


il À douze milles de Crotone, & après avoir doublé le Cap que l'on trouve 


indiqué fur la Carte, Capo delle Colonne, à caufe des Ruines d’un Temple 


| fameux dans l'antiquité ( celui de Junon Lacinie) autrefois élevé à l'extrémité 


(| de ce Cap fur le bord de la Mer, on rencontre les Reftes de l’ancienne Scylacium, 
| 


qui donna même fon nom au Golfe que la Mer forme en cet endroit. Cette 


Ville avoit été bâtie par les Œnorriens plus de mille ans avant I. C.; elle fut 


enfuite habitée par une Colonie d’Athéniens. V’elleius Paterculus nous dit qu’elle 


devint une Colonie Romaine; mais l'hiftoire de ces faits éloignés , ainfi que 


de fa deftruction, nous eft également inconnue. L'on fait feulement que 


Scylacium donna naiflance au célèbre Cafjiodore qui vivoit du temps du 
bas-Empire, & fut un des plus grands Miniftres de fon fiècle fous Théodoric, 
Roi des Goths, vers l'an 470. 

Cette ancienne Ville a été remplacée par une Ville moderne à laquelle on a 
donné le nom de Squillace ; elle eft bâtie fur le haut d’une Montagne à trois 
| milles de la Mer, fa fituation prefqu’inabordable & quelques fortifications dont 


AL | elle eft entourée, lui ont fervi fouvent de défenfe contre Îles Sarrafins & les 


Il attaques imprévues que les Barbarefques ont fouvent faites fur toutes ces Côtes 


I) | ifolées de la Calabre. 


(x) La fingularité de cette Médaille nous a engagé à la citer ici & à la faire même graver , telle qu'on 
LE 1 la voit dans le Fleuron qui fe trouve à la fin du Chapitre fixième , mais nous n'en garantiflons point 
| l'authenticité, quoiqu’elle fe trouve rapportéc par plufeurs Auteurs, tels que Goltzius , Mayer, & dans 


le Brutium Numifinaticum du Père Magnan, Sec. 


LL 
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On ne connoît qu'une feule Médaille de Scyllactum ; far un côté, on voit 

à 1 : ; 

une Tête cafquée avec des ailes, que l'on peut regarder comme étant la Tête 
de Mercure, & fur le revers, c’eft la Figure d’un Vaifleau, avec linfcription 
Grecque zkraaaTiON. Mercure ayant toujours été regardé comme le Dieu qui 
préfidoit au commerce & à l'induftrie; il eft affez vraifemblable que l’Emblème 
du Vaifleau, qui y eft jointe, a rapport au commerce maritime que devoient 


faire les Habitans de Scyllacium. 
INVOLC RES 


En füuivant la Côte du Pays des Bruriens, & defcendant toujours vers 
l'extrémité de Flralie, après avoir doublé le Promontoire de Cocynthum , 
aujourd’hui Capo di Stilo , on arrive à un nouveau Golfe , au fond duquel 
étoit l’ancienne Ville de Locres. L'Hiftoire nous apprend que cette Ville fut 
occupée par une des Colonies les plus puiffantes de la Grande - Grèce, & 
qu’elle donna même le nom de Locride à tout le Territoire qui l’environnoit, 
L'on croit généralement qu’elle dut fon origine à des Grecs, connus fous le nom 
de Epyzéphiriens, à caufe du Cap Zephirium, aujourd’hui le Cap Bruzzano, qui 
en étroit très-Voifin, 

Il paroît que cette Colonie de Locriens , ainfi que toutes celles dont nous 
venons de faire mention, dut fes beaux jours & fon moment de fplendeur, à 
l'excellence de fes Loix que nous voyons citées avec éloge par toute l'Antiquité. 
Le Philofophe Zaleucus , qui étoit originaire de cee Ville, fut un des 
hommes qui contribua le plus à la gloire de fa Patrie par la fageñle de fa 
Légiflation ; aufli grand politique que Légiflateur habile, il ne voyoit pour 
établir une Colonie naiffante & pour en aflurer la ftabilité, que le refpeét le 
plus facré pour les Loix &r l'obligation de les exécuter fans nulle acception de 
perfonnes (1). 

Le fait fuivant, rapporté par pluficurs Hiftoriens, peut faire juger jufqu'où 
Zaleucus cxoyoit devoir porter cette fermeté inébranlable; & cer exemple qu'il 
voulut donner à fes Concitoyens d’une fermeté qu’on a peine à croire, peut 
en même-temps laifler une idée de l'énergie & de la force de caraétère de 
ces anciens Peuples. Une de ces Loix condamnoit tout Citoyen convaincu 


d'adultère à perdre les yeux : cette punition, la plus cruelle après la mort, 
P jf 1P 


(Gi) Dans une Ville où la faveur & la brigue l'emportent, difoit ce Philofophe, là où les richeffes 
donnent la même confidération que la vertu, les Loix foibles & méprifées ne font plus que le fréle 


tiflu de l'araignée où les moucherons fe prennent , mais qui ne peut arrêter la guépe & le frélon, 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


paru au Légiflareur qu'à peine fuffifante contre un crime qui attaque 


& détruit l’ordre de la fociété dans fes fondemens. 


n'avoit 


Le propre fils de Zaleucus fut accufé & convaincu, il devoit être condamné, 
mais fa jeuneffe, fa beauté, le refpcét & la reconnoiffance dûs au père, attendrirent 
le Peuple au point qu'il fur le premier à demander la grace du coupable. 
Zalcucus, inébranlable & aufli févère que Charondas V'avoit été pour lui-même 
dans une autre occafñon, n’imagina pas d'autre moyen pour accorder là tendrelle 
paternelle avec ce que l'intérêt de la Loi & du bien public exigcoit de lui, 
que de faire crever un œil à fon fils & de s’en crever un à lui-même; ainfi la 
Loi quoiqu'éludée eut fon entier effet (1). 

Parmi les Loix que Zaleucus donna à fes Concitoyens pour réprimer le luxe, 
ce mal fi effentiel à bannir de toute fociété naiffante, l’on cite celle par laquelle 


il n'étoit permis qu'aux Couttifanes feules & aux Femmes qui vivoient du fruit 


Zaleucus fit par ce moyen ce que n'ont pu faire, dans tous les temps, aucune 


des Loix fomptuaires. Par une autre Loi aufli fage, il étoit défendu à tout 


Citoyen d’aliéner fon patrimoine, à moins qu'il n'en démontrat la néceflité 


rites par la nature, & qu’une jufte & fage modération eft plus néceffaire 


e penfe dans toutes les inftitutions des hommes, lon pourroit dire que 


ces Loix elles-mêmes qui, par leur extrême & exceflive févérité, 


causèrent la chûte de cette République ; la mort de Zaleucus fut le terme de 


la durée de cette Colonie ou au moins de fon état floriffant & de fa tranquillité. 


à des cordes trop tendues & dont le forteft de fe rompre, ces Loix 


k ï ed FN Que ; 
r tout-à-coup d’être exécutées, & furent remplacées par 
> F P 


Nous voyons encore dans l'Hiftoire que ce qui contribua beaucoup à la 


l'affervifflement de cette République fut l'alliance qu’elle contract 


avec Denys de Syracufe, à qui un de fes principaux Citoyens donna fà fille 


: r È : CAES Ver / \ : 
en mariage. Ge Tyr an pour qui rien n Ctoit facré, commença à amollir 


mpre les mœurs des Locriens , & enfuice Denys le jeune, fon fils, 


(x) Ch , Célèbre Légiflateur des Thuriens, publique, il y courut fur-le-champ à la hâte & 


défendit fous peine de mort de paroître avec des fans penfer qu'il avoit encore fon épée, On ne la 


armes dans les affemblées publiques; revenant un lui eut pas plutôt fait appercevoir qu'il la tira 

j 

la Ville qu’il y avoit une émeute dans la place 
ps 


de la campagne, il apprit en rentrant dans fur-le-champ & fe tua lui-même. Diod, L. XII. 


acheva 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE. xovi | 


acheva de les détruire entièrement par fon exemple. Ce Prince efféminé 
& pervers ayant été chafñlé de Syracufe, étoit venu chercher un afyle à 


Locres, & y commit, au rapport des Hiftoriens, toutes fortes de brigandages | 


| 
| 
& d’excès. | 
Depuis cette époque, c'eft-a-dire vers l’an 364 de Rome, la Ville de Locres, | 
dont le luxe & les richeffes excitoient l'ambition & l’avidité de tous les Généraux | 
qui, dans ces temps anciens , ravagèrent l'Italie, tomba fucceflivement au | 
pouvoir de Pyrrhus , des Carthaginois & des Romains. Nous voyons dans 
Tire-Live que fes Vainqueurs ne refpeétèrent pas même l'or de fes Temples, & | 
que particulièrement celui de Proferpine qui étoit de la plus grande magnificence, 
fut la caufe d’une partie de fes malheurs (1). 

Nous n'avons point de détails précis fur l'époque même où cette Colonie | 
fut entièrement détruite ; mais il eft probable qu’elle fubit le fort des autres | 
Villes de Vraie dans le temps de l'invafñon des Sarrafins vêrs le huitième | 
fiècle, & qu'elle fut alors abfolument ravagée par ces Barbares ; il n'en 
exifte plus aujourd’hui que des ruines éparfes dans une vafte Plaine fituée 
fur les rives de la Mer Adriatique, au fond d’un petit Golfe, & près d’une 
Tour moderne, appellée Torre di Pagliapoli. 11 paroït.que le refte de fes | 
Habitans , comme ceux de Scylacium, ont également cherché à fe mettre à | 
l'abri des incurfions des Barbarefques , en choififfant un fite très-élevé & 
prefqu’inabordable. | 

La petite Ville de Gerace a fuccédé à Locres : du fommet de la Montagne 
où elle eft fituée l’on domine fur les Ruines de cette ancienne Ville, ainfi que 
fur un Pays très-uni & qui s'étend à une aflez grande diftance le long de la 
Côte. On y reconnoit facilement le lieu qu’elle occupoit , mais on ne peut 
juger quelle étoit fa forme: à l’exception de quelques Tombeaux en pierres & 
de quelques Murs en brique dont l'œil attentif peut découvrir la conftrudion, | 
cette Plaine ne préfente d’ailleurs que des débris entaflés , des maflifs de 
Maçonnerie fans ordre & fans deffin, mais dont les reftes informes couvrent 1 
fans doute depuis des fiècles des richefles très-précieufes , en Marbres, en 
Statues , en Médailles, &c. 

Outre Zaleucus, qui comme nous lavons dit, étoit originaire de Locres, | 
cetre Ville pouvoit fe glorifier d’avoir donné le jour à plufieurs autres Hommes | 
célèbres , tels que Philifion, Timarate, l'Hiftorien T'imée, &c. | 

La Figure de Jupiter gravée fur un grand nombre de Médailles de Locres, 


ainfi que l'Aigle & la Foudre, ne peuvent nous laifler douter que cet ancien 


(x) Ti. Liv. L, XXIX, S. 8. 
Part le k 


ALL 1 
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Peuple ne fe für mis plus particulièrement fous la proteétion de ce Dieu. L’Aigle 
de Jupiter y eft prefque toujours repréfentée, tenant un Lièvre renverfé entre 
fes ferres ; emblême qui peut paroître aflez naturel, pour indiquer la victoire 
célèbre remportée par les Locriens fur leurs voifins les Crotoniates. 

Quart aux Cornes d'Abondance qui forment le revers de quelques-unes 
de ces Médailles, elles ne peuvent indiquer autre chofe que la richefle de ce 
Pays, fuite des triomphes & des avantages remportés fur leurs Ennemis. Pour 

YS» tes 
Type de quelques autres, l’on voit une Tête de Proferpine; ce qui la caractérife 

YE SU 
particulièrement eft un flambeau allumé derrière la Tête. Nous venons de voir 
que cette Divinité avoit un Temple magnifique à Locres, & que fon Culre y 
PNR 
étoit très-révéré. 


REC IC RO: 


L'origine de Reggio weft pas moins ancienne que celle de toutes Îles autres 
Villes de la Grande-Grèce. Si l’on en croit Strabon, elle fut fondée & habitée 
en premier lieu par une Colonie de Chalcédoniens : mais malgré notre refpet 
pour ce grave &t antique Hüiftorien , on pourroit peut-être ne pas s'en rapporter 
entièrement à lui. Le favant Mayzochi, que nous avons fouvent cité & que 
l’on peut confalter à ce fujet dans fon excellent Ouvrage fur Héraclée, p. 5 so, ne 
fait aucun doute que Reggio n'exiftât long-temps même avant les établiflemens 
que les Grecs vinrent faire en Italie, il penfe que ce furent les Habitans 
originaires du Pays même, les anciens Ofques qui en ont été les Fondateurs. 

Il établit ce fentiment fur la forme & l’efpèce des lettres dont font compofées 
les Inferiptions des plus anciennes Médailles de Reggio, dont le nom écrit en 
caractères Ofques, prouve inconteftablement que ces Médailles font antérieures 
au remps où les Grecs ont poflédé certe Ville. Le réfultat des recherches de cet 
habile Antiquaire, & des détails dans lefquels il entre à ce fujet, nous paroît 
au refte beaucoup plus naturel que tout ce qu'on a voulu imaginer touchant 
l'étymologie du nom même de Reggio, où quelques Savans ont voulu trouver 
du rapport avec l'expreflion de la Langue Grecque qui fignifie Rumpo, 
prétendant que ce nom de Repgio devient une allufion frappante avec 
l'évènement où la Sicile fe feroit féparée de l'Italie dans une de ces anciennes 
révolutions qui ont pu changer la furface du Globle à des époques inconnues. 

D’autres ont cru voir, & peut-être avec plus de vraifemblance, que ce nom 
de Reggio étoit venu de l’efpèce même de fon Gouvernement, & d'après ce que 
nous voyons dans pluficurs Hiftoriens, que dans fon origine Reooio fut gouvernée 


par des Rois. 
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Ce dont nous ne pouvons douter, c'eft que les Habitans de cette ancienne 
Ville ont eu pendant long-temps des Guerres à foutenir contre leurs Voifins, 
& fur-tout contre ceux de Syracufe, commandés par le fameux Denys. La caufe 
de l’inimitié & de la haïne implacable que ce Tyran farouche avoit contre cette 
Ville cft aflez fingulière. Les Hiftoriens nous racontent que Denys ayant fait 
demander aux principaux Habitans de Reggio , une fille en mariage , pour toute 
réponfe à fa demande, on lui fit dire que l’on n'en avoit point d'autre à lui offtir 
que la fille du Bourreau. Le Tyran irrité voulur fe venger d'une réponfe aufli 
infultante, & marcha contre eux à la tête d’une armée nombreule, il entreprit 
le fiége de Reggio, qu'il tint bloquée pendant un fi long cfpace de temps que 
fes malheureux Habitans furent réduits à toutes les horreurs de la famine, 
Denys les ayant forcés enfin à fe rendre, fe livra à toutes les cruaurés imagi sables, 
fit mourir Pyton leur Général, & renverfà la plus grande partie de la Ville. 

Depuis cette époque Reggio pafña fucceflivement entre les mains des Grecs 
& des Romains ; elle refta fous la domination de ces derniers & leur fur 
long-temps foumife. Il eft même dit dans l'Hiftoire qu'elle fut entièrement 
reconftruice par Augufte lorfqu’il eut chaflé Pompée.de la Sicile. Nous verrons 
au refte en pañlant dans cette Ville avec nos Voyageurs, que quoique l’on n'y 
trouve plus le moindre veftige ni de fes Témples, ni de fon antique grandeur , 
il eft peu de Villes dont le Site foit plus agréable & le Territoire plus riche & 
plus fertile. 

Quant à fes anciennes Médailles , feuls Monumens que les temps aient 
refpedé , & qui font en très-grand nombre, excepté deux ou trois, femblables 
à celles dont nous avons parlé, & qui font citées par Mazzochi » fur lefquelles 
llnfcription eft gravée en caradtères Ofques ou Latins, & de gauche à droite 
ONIO3A , toutes les autres portent le nom de Reggio en caraétères Grecs, PHTINON. 
Ce qui nous prouve que les Grecs ont été pendant plufieurs fiècles tranquilles 
Poflefleurs de cette Ville. 

L’empreinte de la Tête d’Apollon que l'on voit fur le plus grand nombre, eft 
reconnoiflable aux lauriers dont elle eft couronnée ; ainfi qu’au Trépied & à la 
Lyre qui en forment les attributs les plus ordinaires ; elle doit faire penfer que 
Reggio , ainfi que nous fe verrons , étoit particulièrement confacrée à Apollon 
& qu'il y avoit un Temple célèbre ; nous y trouvons fouvent encore les Têtes 
de Caftor & Pollux, connus dans l'antiquité fous le nom de Diofcures ; ainfi 
que celles de pluficurs autres Divinités , comme Diane, Pallas, ou bien encore 
Janus & Efculape. 
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Quant aux revers de ces Médailles , ils font très-variés ; c'eft fouvent la 


Figure de Mercure avec le Caducée ou la Corne d’Abondance, attributs du 


| || Commerce & de la richeffe de cette ancienne Colonie, ou bien la Déefle Hygiea 


| RE f : 
| qui étoic celle de la Santé, & que l’on voit fouvent gravée au revers des 


Têtes d’Apollon ; toutes ces Médailles font en bronze, l’on n'en connoît point 


en or, & fort peu en argent; le revers ordinaire de celles-ci, eft une Tête de 
Lion, avec les crins hériflés & vue de face. 
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DNE 


LA GRANDE-GRÈCE, 
DÉEPUISINAPLESMUSQUA REGGIO: 


Re 
CHAPITRE PREMIER. 


ROUTE DE NAPLES A BARLETTA, 


EN PASS ANT 


Par BÉNÉVENT, LUCERA, SIPONTO, MANFREDONIA, 
Er MONTE SANT-ANGELO. 


Nos projets de Voyage dans la Grande-Grèce & en Sicile, étant bien arrêtés, 
notre marche bien difpofée , & ayant fait fur-tout, ce que nous n'avions garde 
d'oublier , ample provifion de crayons, de couleurs & de papiers de toute efpèce, 
nous partimes de Naples, munis de lettres de recommandation pour chaque 
Ville du Royaume de Naples. 

La porte de la Ville par laquelle on fort pour prendre la route de Bénévent 
€ft la Porta Capuana. Nous fuivimes en fortant l'avenue qui conduit au Château 
de Popgio Reale, promenade agréable & décorée de Fontaines. C'eft la feule 
de Naples qui foit plantée d'arbres, & cependant elle eft la moins fréquentée, 
à caufe, dit-on, du mauvais air qu'on ÿiefpire. Cet inconvénient cft peut-être 
de moulinets qui tirent l’eau des puits & la diftribuent par des canaux. L'avenue 
de Poggio Reale eft terminée par les ruines d’un ancien Château qui apparte- 
noit à la Reine de Naples, Jeanne II. Elle y propoloit, à ce que l’on dit, des 


prix aux Chevaliers qui fe diftinguoient à fà Cour par leurs graces & leur 


valeur. 
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Après avoir quitté la route qui va à Nola, prenant à gauche, on trouve le 
Village de Cafal novo ; on pañle enfuite à Acerra, ancienne petite Ville, qui, bien 
qu'elle refufa de recevoir autrefois Annibal vainqueur, na rien confervé 


d'impofant ni de remarquable. Depuis Acerra jufqu’à Arienzo , le,pays eft fort 


: à : A : 
unt, à on côtoye une petite TIVIÈrE , qui fe trouve contenue dans un canal 


bordé de peupliers. Cerre Plaine fertile, meublée d'habitations champêtres & de 


à \ 
conftructions modernes, forme à tout moment des tableaux agréables, & des 
B 


payfages tranquilles & doux, dans le genre de Paul Poter. La nature du 


in eft la même que h I Plaine de Caferte & de Capo 


c’eft-à-dire un 


terre 
compolé de cendres, de tuf & de matières volcaniques. On voit encore mieux 


là que par-tout ailleurs, que la Montagne de la Somma, réunie avec le Véfuve, 


& qui en fait partie, cft de même nature que ce Volcan, & abfolumenrt ifolée 


ainf dr lui. 
eft une petite Ville dont les Fauxbourgs ceignent en demi-cercle 


le pied de Montagne , à la cime de laquelle eft fitué un vieux Château qui 
porte le même nom, & qui eft plus qu'aux tro is-quarts détruit. Nous y 
arrivâmes au bout de cinq heures de marche, en allant au pas des chevaux & 
fans nous prefer. Avant d’entrer dans le Village, nous remarquâmes une Pierre 
milliaire antique, engagée dans le mur de clôture d’un Couvent de Moines. 
Nous la reconnûümes à fa forme, qui éroit la même que celle que nous avions 
trouvée Arpaia , Village dont nous avons parlé à À l’article des Fourches 
Caudines. Celle-ci eft de marbre cypolin (1). Parmi quelques lettres prefqu’abfo- 
Jument effacées, l’on peut encore diftinguer trois D. D.D. qui indiquent que certe 
Pierre étoit du remps du bas-Empire. Cerre efpèce de formule ou de dédicace qui 
vouloit dire crois fois Dominis, ayant été adoptée dans les derniers temps de 
l'Empire Romain , comme par exemple à l’époque du règne des Empereurs 
Gratien, Th 
l'Empire, régnèrent en même-temps , vers la fin du quatrième fiècle. 


lofe & Honorius qui éroient Contemporains, & is s'étant divilé 


Fes Soleil étoit encore fort haut à notre arrivée. Lorfque nous montames la 


Montagne, nous fûmes encore à portée de nous rendre compte de la Vallée de 


Caudium , & de nous aflurer de la vé té de la defcription que nous en avons 
déja faire à la fin du fecond Volume à l’article de Caferte. Nous fûmes allez 
ne de la pierre-ponce, quoique la 


étonnés de trouver au-deflus de la Mo 


ture femblable à bi de la pierre à chaux, ce qui 


terre fût franche 


ne peut laifler douter que cette pierre-ponce n'y ait anciennement été lancée par 


auquel il re 


quelque 
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quelque Volcan des environs ; le fond -de la Vallée n’érant compofé que de 
cendres, ainfi que celui de route la Plaine. 

Nous partimes d’Arienzo à fix heures du matin, & traversimes la Vallée de 
Caudium. Après Arpaïa le pays s'ouvre; on trouve à gauche le Château d’Airola 
très-agréablement fitué fur un Monticule à l'entrée du Vallon, par où pale le 
fuperbe Aqueduc, qui porte les eaux à Caferte. Les Montagnes à droite & à 
gauche continuent d’être très-élevées, & de former un vafte & riche Baflin, 
terminé par le Monte Sarchio , fur le fommet duquel l’on apperçoit une ancienne 
Forterefle , avec un gros Bourg au-deflous qui couronne la Montagne, & 
préfente un afpett aflez pittorefque. 

Après Monte Sarchio, les Montagnes s’abaiffent, & noffrent plus que des 
Vallons ffériles & fans intérêt; on y trouve plufieurs Monticules, qui font encore 
abfolument formés de cendres, de ponce & de tuf, tandis que les Montagnes 
qui les environnent, font toutes calcaires. Après la traverfée de quatre milles d’un 
pays qui n'offre plus rien du tout de curieux , on arrive aux confins des Terres 
du Pape, & on defcend dans le riche Vallon de Bénévent , qui eft au Royaume 
de Naples, ce qu’Avignon eft à la France, c’eft-à-dire une Souveraineré qui 


donne prife fur fon Souverain au lieu de l’enrichir. 


VUE DE L’'ARC DE TRAJAN; 


AR EON SEM FMINIST: 


PLANCHE PREMIÈRE. 


Baixtvenr cft une très-ancienne Ville, autrefois la capitale du Samnium, 
la feule des Samnites que les Romains n'aient pas faccagée, & la feule de tout 
ce pays qui leur foi reftée fidèle , lors de l'expédition d'Annibal. Elle évoit 
anciennement connue fous le nom de Maleventum , & enfuite elle fut appellée 
Beneventum. Les Gorths , les Sarrafins, & les Naturels du Pays , qui bien que 
Catholiques , étoient tout aufli barbares , la poffédèrent les uns après les autres; 
& ce furent toutes ces révolutions fucceflives, qui, avec l’aide des tremblemens 
de terre, onc détruit les Monumens & une grande partie de cette Ville, cependant 
encore remplie de veftiges antiques. On'compoferoit un Volume de ce qu'il y 
a de Fragmens, d’Infcriptions, de Colonnes & de bas-Reliefs que l'on rencontre 
à chaque pas à Bénévent. 

Deux Rivières, le Sebero & le Calore ceignent la Ville, & en rendent les 
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approches délicieufes par les petites Iles plantées d'arbres, qu'ils ombragent d'une 
verdure toujours fraiche. On pañle ces Rivières fur deux ponts antiques. Nous 
arrivâmes à Bénévent à midi, & quoique fatigués par les cahos d’une route 
déteftable , nous voulämes en arrivant aller voir le fameux Arc de Triomphe de 
Trajan , Monument des plus confervés, & le plus entier peut-être qu'il y ait 
encore en Italie, puifqu'il n'y manque que quelques morceaux de la Corniche. . 

On a compofé à Naples un Volume in-4°."& gravé une grande defcription 
de cer Edifice, qui n’eft, comme on le voit par le Deflin qui en eft donné ici 
très-exaétement, qu'une feule Arcade, ornée de quatre Colonnes d’Ordre 
Compofire Romain , cannelées, & d'un grand nombre de bas-Reliefs. L’enfemble 
& les détails de ce Monument, tout conftruit en marbre, font fi reflemblans à 
ceux-de l’Arc de Titus à Rome, que l’on ne fauroit douter que celui de 
Trajan à Bénévent n’en foit une imitation. 

L’Architeture ne nous en parut pas très-remarquable, ni pour la nobleffe 
ni pour les proportions ;: malgré les éloges quie l’on en fait dans cette defcription 
Italienne, dont l’Auteur n'eft pas éloigné de croire que cet Arc fut l'ouvrage 
du fameux Appollodore de Damas, Archireéte célèbre qui vivoit fous Trajan 
& éleva plufeurs Monumens fous le règne de cet Empereur. Il nous parut 
même, quant au ftyle & au caractère des Sculptures, qu'il étoit fort inférieur à 
celui de Titus, à cet égard crès-eftimé. Les bas-Reliefs font en général un peu 
lourds, des Figures courtes, dont il n’y a que les Têtes qui tiennent du caractère 
& de la fierté févère de l'antique. 

Il paroît que les bas-Reliefs de PArc de Bénévent ont rapport aux différentes 
actions de l'Empereur Trajan, fans qu'on puifle trop en déterminer les Sujets ; 
lon voit feulement que celui qui règne dans la frife & vout le long de la 
Corniche repréfente une Marche & comme l'appareil de fon Triomphe à Rome. 
L'on fait que ce fut après les viétoires que Trajan remporta fur les: Germains 
& fur les Daces, Peuples habitants les bords du Danube, aujourd’hui la Hongrie 
& la Tranfilvanie, que le Sénat lui fic élever deux Arcs de Triomphe; celui-ci 
à Bénévent, & l’autre au Port d’Ancône que ce Prince avoit fort embelli. 

Ce genre d'Edifice éroit alors fort du goût des Romains.; jamais il n'y en 
eut un aufli grand nombre à Rome que vers ce temps, & les Auteurs aflurenc 
qu'il y en avoit cinq cents d’exiftants fous Domitien qui régnoit peu d'années 
avant Trajan. 

Au refte tout ce que l'Ordre Corinthien comporte d’ornements & de richefles 
eft réuni dans ce Monument ; peut-être même en beaucoup trop grand nombre, 


L'on peut obferver à ce fujer qu'il eft aflez extraordinaire que ces Romains , qui 
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étoient fi grands, fi fublimes dans les proportions de leurs Temples, de leurs 
Théâtres , aient été auffi minutieux dans la compofition de leurs Arcs de 
Triomphe, tous furchargés d'Ornemens & de petits détails. C’eft prefque toujours 
un petit Ordre élevé fur un Piedeftal de la moitié de fa hauteur & écrafé par 
un Attique énorme; toujours des Corniches profilantes fur chaque Colonne (1). 

Il eft vraifemblable qu'il y avoit au-deflus de cet Attique & pour couronner 
l'Edifice, ou une Statue Equeftre du Prince ou bien quelque Quadrige, comme 
l'on aflure qu’il y en avoit un fur l'Arc de Titus, & dont les chevaux, de 
bronze doré , furent tranfportés à Conftantinople par l'Empereur Conftantin, 
reportés depuis en Italie par les Vénitiens & placés fur le Piedeftal de PEglife 
de Saint-Marc à Venife. 


A 


RUINES DE L’'AMPHITHÉÂTRE 
DE BÉNÉVENT. 


PÉANCHE DEUXIEME. 


Nous allâmes voir enfuice les Ruines d’un Amphithéâtre qui n'elt pas à 
beaucoup près aufli bien confervé. La Vue que nous en donnons fur la même 
Planche où eft gravé l'Arc de Trajan, repréfente cout ce qui en refte. Ces 
Veltiges & d’autres que nous ayons trouvés épars, nous ont fair préfumer que 
fa conftruétion & fa décoration étoient les mêmes que celles de l'Amphithéärtre 
de Capouc. Nous parcourümes inutilement tout ce qui refte des Souterreins 
de cet ancien Monument ; ils font réduits à trop peu de chofe pour que nous 
ayions pu juger de la forme que décrivoit fa portion de cercle intérieure, 
& par conféquent en déterminer la grandeur. 

Nous fimes le tour de l'emplacement qu’il occupoit, mais nous ne trouvames 
rien qui pût a cet égard fixer nos idées. La feule réflexion qu'il nous fit naître, 
en examinant les reftes avec attention, & qui réfulroit en même-temps de la 
comparaifon que nous avions déja pu faire des différens Amphichéâtres Romains, 
c’eft qu'il paroït vraifemblable que les Anciens avoient adopté une forme, & un 


genre de Décoration qui étoit propre à chaque efpèce de leurs Monumens publics, 


(x) Il eft à remarquer que de tous les Monumens antiques exiftants encore dans ce genre, c’eft l'Arc de 


Conftantin , élevé à Rome dans un temps où les arts y avoient infiniment dégénéré, qui en impofe le 
plus, par f nobleffe & la richeffe de fes détails ; il eft vrai qu'il fut compofé en grande partie de tout ce 
qui décoroit le Forum de Trajan. 
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foit Théâtres, foit Amphithéâtres , foit même pour leurs Temples , leurs Thermes, 
leurs Cirques, leurs Arcs de Triomphe, &c. 

À commencer par le Colifée à Rome, le plus vafte, le plus fomptueux 
Amphichéâtre connu, l’on fait qu'il eft décoré à fon pourtour extérieur, par 
des ordres de Colonnes engagées dans les Pieds-droits des Arcades , qui règnent 
à chaque Etage autour de l'Edifice. Prefque tous les anciens Monumens de ce 
genre, dont on voit encore les reftes, comme celui de Capoue, ceux de Minturnes , 
de Pouzole , & quelques autres foir à Nifines ou ailleurs , avoient abfolumenc 
la même Décoration; l’on ne connoît que l’Amphithéâtre de Ÿ’erone, & celui. 
de Pola en Iftrie, qui au lieu de Colonnes, font ornés de Boffages qui règnent 
autour des murs extérieurs, & dont l'effet uniforme avoit peut-être tout autant 
de caraëtère & de noblefle. 

Il en étoit de même des Temples des Romains qui, ainfi que nous le verrons 
dans ceux des Grecs, avoient prefque conftamment une même forme, & 
paroïflent, aux proportions près qui ont beaucoup varié, & aux différens ordres 
qu’ils y ont employés, avoir tous été compofés & comme calqués Les uns fur les 
autres. Ce qui exifte de variété à cet égard, ne peut être regardé que comme 
autant d’exceptions à une règle & un ufage adopté chez l’un & l’autre Peuple. 

Nous fomimes bien éloignés fans doute d'attribuer cette uniformité conftante 
à ftérilité, ou à un manque de goût & de génie chez les Anciens. Il paroîc 
qu’elle tenoit bien plutôt à la fimplicité des idées, qui étant plus près de leur 
origine, devoient être moins riches, moins compliquées. Si l’art en cherchant 
à fe perfectionner, s'eft quelquefois enrichi, s’eft étendu , nous devons convenir 
qu'il s’eft encore plus fouvent égaré. 

Les reftes de ce Monument informe & aux trois quarts détruit, ne méritant 
pas de nous arrêter davantage, nous nous remimes en route & apperçûmes de 
loin & hors des murs, une grande Conftruétion en Galerie voûtée, ouverte 
par des Portiques ; les Gens du pays nous dirent que c’étoic les débris d’une 
ancienne Eplife dédiée à cent quarante Martyrs, dont ils vouloient même nous 
faire l’hiftoire. Il feroit au refte affez difficile de dire ce que cette Conftrution 
pouvoir être, finon le revériffement de la terrafle de quelque Jardin, comme 
elle en fert encore aujourd’hui. 

Près de là eft le Pont appellé Sar-Cofmo, ou Pont des Lépreux fur le Seero. 
Il y a encore une des Arches de ce Pont qui eft antique & toute bâtie de blocs 
de pierres coloffales & pofées à fec. Sous cette Arche, on voit un Moulin 
entièrement conftruit de Fragmens & d’Infcriptions antiques. Il y en avoit une 
dans l'Ecurie du Moulin, mafquée aux deux tiers par la mangeoire des chevaux. 


Cette 
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Cette Infcription, de huit pieds de longueur fur deux pieds & demi de hauteur; 
étoit écrite en très-gros caractères & furmontée d’une Corniche très-forte , ce 
qui nous fit penfer qu'elle pourroit bien avoir appartenu à l’Amphichéâtre. 
Le nombre des Infcriptions antiques que l’on rencontre à tout moment dans cette 
Ville eft fi confidérable qu'il nous cffraya, & nous renonçâmes à les copier (1): 
cependant en voici une qui mérita de nous arrêter par fa curiofité & fon intérêt; 
elle fe trouvoit gravée fur le Picdeftal d’une Statue autrefois élevée par les 
Habitans de Bénévent, & comme un Monument de reconnoiflance , pour un 
de leurs Concitoyens, qui avoit rendu de grands fervices à fa Patrie par fes 
talens & fon éloquence. 
M. CAECILIO NOVATILLIANO 
C. \Y. ORATORI ET POETAE INLVSTRI 
ATLECTO INTER CONSVLARE!S 
PRAESIDI PROV. MOES. SV? IVRID. 
HISPAN. CIT. IVRID. APVL ET CALABR. 

PRAE TRIB P. Q PROV. AFRIC. 
SPLENDIDISS, ORDO BENEVENTANORVM 
PRIVATIM ET PVBLICE PATROCINIO EIVS 
S'AE DIEU DEFENS. P. D. D, 

La principale Eglife de Bénévent eft encore un des endroits de la Ville qui 
mérite le plus d’être examiné ; nous trouyâmes que lon y avoit fait, entre autres, 
un fort bel ufage de cinquante Colonnes cannelées d'Ordre Dorique en marbre 
blanc, d’une feule pièce & d’un travail parfaitement beau. On nous dit que 
ces Colonnes avoient appartenu à un Edifice qui étoit hors de la Porte Trajane, 
mais qu'un tremblement de verre, arrivé en 1703, avoit depuis abattu & 
ruiné abfolument tout ce qui en reftoit. À en juger par la beauté des Colonnes, 
ce Monument devoit être de la plus grande richefle ; elles ont donné à l'Eglife 
où on les a placées, une petite reflemblance à l'Eglife de Sainte-Marie Majeure 
à Rome. 

I] ne faut pas encore oublier de voir un bas-Relief incrufté dans le Campanille 
de cette Eglife. On fait monter l’antiquité de la Sculpture jufqu'’au temps de 
Diomède qui fonda, dit-on, Bénévent après la prife de Troye : ce bas-Relief 
repréfente les apprêts d’un Sacrifice; l’on y voit, entre autres, un Sanglier avec 
la bandeletre & des feftons de fleurs; c'étoit la première fois que je voyois cet 
animal dans un accoûtrement aufli galant. Il y à au refte dans cet ouvrage que 


l'on aflure d'un travail grec, du ftyle & un beau faire. 


(1) Les Curieux de ce genre de rech 
Rome en 1754, intitulé Th 
que favans. 
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nt fe fatisfaire en recourant à un Livre imprimé à 


:, en deux gros Volumes i:-fo/, aufli lourds 
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VUES DE LA FONTAINE DE S."-SOPHIE 


EN 


D'UNE PORTE ANTIQUE DE BÉNÉVENT. 


PR AUN'CEMESS AIRE O (ES MEMMONUPATINRUE 


157 dehors de la Ville font encore remplis d’Antiquités ; l’on rencontre dans 
un Jardin les veftiges d’un ancien Temple dont perfonne ne put nous dire le 
nom, & à peu de diftance de là , nous allämes à la Fontaine de Sainte-Sophie 
adoflée au mur d’un Couvent du même nom, au-deflus de laquelle on a 
incrufté un bas-Relief en marbre fort confidérable, & qui a pour fujet 
l'Enlèvement des Sabines. Cette Vue eft gravée, ainfi qu'une des Portes antiques 
de Bénévent dont l’afpeët nous parut aflez pittorefque, N°. 3 & 4. 

En continuant nos recherches , nous trouvames à la porte des Prifons un 
petit Monument élevé par un Pape, pour conferver & mettre en évidence deux 
Morceaux de marbre antiques, oétogones & farchargés d’un travail aflez fini. 
Il eft difficile de favoir ce que ce pouvoir être que ces Blocs de marbre ,. qui 
par leur forme reffemblent plus à deux Autels qu’à toute autre chofe; on les a 
pofés l'un fur l'autre, & élevés fur un Piedeftal, où on leur fait fupporter un 
méchant Lion moderne: on prétend que c’eft un Monument des Samnites, auxquels 
on donne le travail de ces deux Morceaux, mais qui ne feroient pas faits pour 
donner une grande idée du goût de cet ancien Peuple pour les arts. 

Ayant à-peu-près examiné tout ce qu'il pouvoit y avoir de plus intéreffant en 
Antiquités à Bénévent, & n’y trouvant plus rien qui méritât de nous arrêter 
plus long-temps , nous quitrâmes cette Ville, autrefois une des plus confidérables 
de l’ancienne Jtalie, aujourd’hui plus grande que peuplée, plus peuplée que 
riche, & plus oifive encore qu’Avignon. 

Nous fortimes de Bénévent, montés chacun fur un cheval étique, avec 
un mulet de fuire qui l’'étoit encore davantage, portant les paquets & tout 
J'artirail pittorefque. Deux Guides marchoïent encore à la tête du convoi, efcorté 
pendant long-temps par toute la canaille & les poliffons de la Ville, qui n'ayant 
rien de mieux à faire, s’étoient raffemblés dans la cour de l'Auberge & difpu- 
toient de nos intérêts avec nos Loueurs de chevaux. 


Nous ne pümes ce premier jour arriver qu’à quatorze milles de Bénévent, à 


? Un ? 
: re Ne 
fontaine de o/*e Jophre æ C/Jelevent 


Déliiéé d'apres nature par Chastelet A.P.D.R 


) > 
) : ; 2 c : 
vue à LE QŒUCLEHHE Jocte de e TS encver OO 


N°4.6-#6 APD.R: Li 
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Grotta Minarda, Bourg fur la grande route de la Pouille. Nous primes cette 
route à Ponte Calore, Torrent fur lequel il a fallu faire un Pont de vingr-fix 
Arches. Le chemin de Bénévent jufqu’à ce Pont cit infiniment mauvais & même 
impraticable pour toute efpèce de voiture, mais celui que nous trouvâmes 
par-delà, nous en dédommagea. Nous arrivâmes à la Grotta après avoir laiflé 
derrière nous San Georgio & Monte Fufco. Cette traverfée eft parfaitement 
femblable à nos Payfages de France; ce font abfolument les mêmes Montagnes, 
les mêmes produétions en arbres & en grains, les mêmes bâtimens & à-peu-près 
le même climat, à caufe de l'élévation du terrein ; la Grotta à été prefqu’entiè- 
rement renverfée par un tremblement de terre il y a trente ans. On n'a pas ofé 
depuis, élever les maifons qui font toutes réduites à un rez-de-chauflée. Deux 
milles avant la Grotta on pañle fur les Ruines de l'antique Ville d’Eclano. 

Il ne refte rien de cette ancienne Ville que quelques débris de Murailles fans 
forme, & un Fragment de quelque Edifice auquel on ne fait quel nom donner, 
on y entrevoit encore quelques Reliefs de Pilaftres en brique donc les formes 
font ufées. Un Payfan s'eft logé dans ces débris. Nous ne trouvâmes point 
d’Auberge à la Grotta. Nous louâmes une chambre & mimes tout le Bourg à 
contribution pour un mauvais fouper. Le-lendemain nous païtimes à la pointe 
du jour, & pafsämes, à deux milles plus loin, une Rivière que l'on appelle 
Albi, fur un fort beau Pont. Au-delà de ce Pont, le pays devient crifte, moins 
fertile, & n'offre pas un arbre. 

Après avoir monté fix milles, nous arrivâmes à Ariano, Ville très-grande, 
très-trifte , & mal bâtie que l’on croit être l’ancienne Equotuticum (1), bâtie par 

iomède. Cette Ville cft la plus élevée de toutes celles que nous avions trouvées 
dans la traverfée des Appennins; elle eft fituée fur une haute Montagne dans 
laquelle on a fait nombre d’excavations qui font habitées par les Gens du lieu. 
Après que l’on a pañlé Ariano , le pays devient encore plus tifte & plus 
fauvage. Ce ne font plus que des landes, où à peine vient-il quelques buifons, 
Un pâturage maigre où errent quelques moutons chétifs ; enfin de toute cette 
Contrée il n’y a de bon que le chemin, encore eft-on obligé de le quitter pour 


: S ALES ' 
arriver à Zroja où nous allions coucher. 


(x) Equotuticum , Ville très-ancienne ainfi nommée dans l’Itinéraire d'Antonin & dans le fixième Livre 
des Lettres de Cicéron à Atticus ; c'eft le même Ægquoruticum dont parle le Commentateur Servius fur 
le VIN. Livre de Virgile, & Horace paroît l'avoir eu en vue, Libro 1°. Sermonum, lorfqu'il dit qu'il ne 
peut mettre en Vers le nom de cette Ville. 


Manfüri opidula quod verfa dicere mon eff 
Signis per facile. . ........ 


Celf Cittadini prétend que ce devoit être Foggia à douze milles de Luceria. 
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Nous diînâmes à Trefontane, petit Village À dix milles d’_Ariano far la vicille 
route de la Pouille qui eft déveftable. Trois milles après Trefontane, on arrive 
à S. Vito qui eft une autre Ferme fur une élévation d’où l’on découvre enfin 
la vafte plaine de la Pouille qui femble la Terre promife après La traverfée du 
Défert. Nous vimes alors une partie du Voyage que nous avions à faire comme 
far une Carte ; dans l'éloignement les Montagnes de l'Abbruze, qui viennent 
aboutir & former le Cap Gargano, & en rapprochant Manfredonia , Foggra , 
Lucera & enfin Troja qui ft placée fur la dernière éminence de lAppenin 
cxpirant. 

Dans ce moment de l’année, c’eft-à-dire au commencement du Printemps, 
la beauté, la variété, la gradarion de la verdure forment un tableau fi tranquile, 
fi doux, fi ami de l'œil, fi enchanteur, que l'on ne peut fe laffer de le regarder, 
quoiqu’aucun autre objet n’y fixe particulièrement l'attention, car on n'y diftingue 
ni arbres ni maifons pendant l’efpace de vingt milles, Ce Payfage, impoffible à 
rendre en Deffin, froit encore très-difficile à peindre, mais feroit d’un effet 
bien neuf & bien agréable, fi un habile Artifte cherchoit à en rendre, l'étendue, 
lefpace immenfe, d'après unc nature qu'on ne trouve certainement que dans ce 
beau pays. 

Ayant toujours pour point de-vue cette Contrée heureufe, nous fimes encore 
fx milles dans les landes, avant d'arriver à Troja, Ville dont les Habitans font, 


comme de coutume, perdre l'origine dans la nuit des temps, on pourroit dire 


dans celle du filence, fa petite exiftence n'étant recommandable que par le 
Synode qu'Urbain Il y aflembla, & la défaite de Jean d’Anjou par Ferdinand 
d'Aragon, qui obligea ce premier de quitter l'Italie. L’Eglife conftruite dans le 
ftyle grec du bas-Empire, pourroit appuyer l'opinion de ceux qui veulent que 
la Ville aic été bâtie par Bubagnano , Capitaine de Michel ou de Bafile, Empereurs 
de Conftantinople. On reconnoît dans cet Edifice, la corruption de l'Architecture 
grecque & cependant l'empreinte d’un caractère grave que l'on ne trouve point 
du tout dans le gothique qui lui a faccéde (x). 

L'arrivée d’une troupe d'Etrangers parut fi extraordinaire à Troja, que toute 
la Ville s’éroit affemblée, lorfque nous defcendimes de cheval, & aflifta de 
force à notre débotté. Il y avoit, entre autres, un Barbier, vrai Barbier de 


Le Aa > n'e TR L ee 
Tomejones , parlant latin, qu'il n'entendoit pas, mais ne déparlant pas. Il nous 


(x) Quelques Antiquaires penfent que c’eft dans ce lieu même où eft aujourd'hui la petite Ville de Troje 
Le Gé 


cum Monumentorum Marmoratio Scenarum Columnatio, eminentia Culminum id defignent. Huic vero Troja nomen 


[ina 


qu'étoit l'ancienne taphe Holflenius le dit pofitivement. Civicas Æcana dië 


eur ; &cc. In Cluv. p. 1202. 


affommoit 
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affommoit de fon babil , de fes queftions , de fes foins empreflés & affectueux, 
vouloit abfolument nous produire, nous protéger & donner un lavement À un 
de nos Camarades qui avoit la colique. Nous patvinmes cependant À nous en 
débarrafler , & defcendîmes dans cette vafte plaine qui reffemble à la pleine mer 
dans un temps calme. 

Comme les contraftes plaifent toujours , la Pouille nous parut un pays 
enchanté, guoique fon uniformité, & cette Plaine immenfe, où l'œil n'eft arrêté 
par aucun objet, puiffe peut-être paroître à la longue bien trifte & bien monotone. 
Sa fertilité, fon abondance en grains, fes pâturages parfemés de fleurs peuvent 
bien avoir quelque agrément dans le moment de l’année où nous étions , mais 
il y a lieu de croire qu'en Eté & dans le cemps des chaleurs elle n’eft rien moins 


qu'amufante à parcourir. 


Dr 


VUE DU CHÂTEAU DE LUCERA 


DEAN SS EPA PIONULIOL AL -E. 


PA N CH EC I NO U LE M €. 


Apres huit milles de chemin, nous arrivâmes à Lucera, autrefois Luceria, 
Ville anciennement fameufe & qui étoit une des principales Villes des Samnites : 
ce fut où Poncus efluya de la part des Romains le même traitement & la même 
ignominie qu'il leur avoit impofce l’année d'avant à Caudium. Deux ans après 
la prife de Lucerie, les Habitans ayant mafacté la Garnifon Romaine pour fe 
remettre au pouvoir des Samnires, elle fur prife par les Romains qui pafsèrent 
tous les Habitans au fil de l'épée, & la repeuplèrent de deux mille cinq cents 
Romains, qu'ils y envoyèrenc: elle devint dans la fuite la proie des Lombards, 
& fur détruite en 6oo par l'Empereur Conftance. 

Lucerie fat rebâtie dans le douzième fiècle par Frédéric II de Souabe, qui y 
conftruifit le Château dont les ruines exiftent encore : c’et le Sujet d’une des 
Planches gravées, N°. 5. Ce que nous y trouvâmes de plus curieux, cet le 
revètiflement de ce Palais fait d’un Marbre compofé de cailloux liés avec un 
ciment naturel, fi forc & fi indeftructible qu'il fouffre la taille, le poli, & que 
le temps, l'air & l’eau n'ont pu le décompofer. 

La fituation avantageufe de ce Château & celle de la Ville lui donnent 
encore à une certaine diftance l'air de nos Places fortes de Flandre. Il nous 
fembloit appercevoir de loin une Citadelle avec fes glacis , fes redoures, fes 
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baftions ; mais l'illufion f détruit en approchant. On ne voit plus que de 
méchans murs où l’on entre de toute part, des ruines fans caractère & d’une 
conftruétion qui a toujours été mauvaife, une Ville dont on a rétreci confidé- 
rablement l’ancienne enceinte, quoique trop grande encore pour les Habitans 
qu'elle contient, & qui font , à ce que l'on dit, au nombre de douze mille, 
mais pauvres, la plupart Nobles, & les autres fans commerce & fans induftrie. | 

Les péages , les gabelles, tous les droits du Roi y rendent chèresiles denrées 
qui y abondent. Frédéric II qui en diftribua les terres, en défendit la vente, de 
forte que les biens reftent indubitablement intads dans chaque famille; mais cette 
Loi, fage en apparence, a fes inconvéniens, en ce qu’elle te & détruit route 
efpèce d'activité : elle eft de plus abfolument contraire à cout crédir & à tout 
commerce, les Habirans ne pouvant fe regarder que comme de fimples ufufrui- 
tiers & jamais comme propriétaires de leurs fonds. 

La Cathédrale de Lucera eft un Edifice gothique bâti par Charles Il d'Anjou; 
nous y trouvâmes quatorze Colonnes de Marbre verd antique de la plus parfaite 
beauté & d’un ful morceau, mais diftribuées avec fi peu de goût dans cette 
Eglife qu’elles n’y produifent aucun effet. Nous apprîmes qu’en 1737 , un Evèque 
de Lucera ayant voulu orner & embellir une des Chapelles de fon Eglife, fi 
faire des fouilles pour reconftruire un mur qui tomboit en ruine ; à peine les 
Ouvriers avoient-ils enlevé quelques rangs de briques qu'ils trouvèrent une 
faperbe Colonne d’un feul Marbre de verd antique, & ayant continué ces 
fouilles, on en a découvert deux autres de Marbre cipolin de la plus grande 
beauté & de vingt pieds de hauteur. 

En fortant de la Cathédrale, nous trouvâmes à l'angle d’un mur cette Infcriprion 
en très-gros caractères. 

APO EL IINIRRDANVAONrANVr 
OL YMTPA MINS FOSFAIC PURNOPA 
ONLIVITEANENEVES AND AE ACAE ER G. 

Cette Infcription eft , ainfi que beaucoup d’autres, dans le cas d’être interprétée 
de différentes manières. Les derniers mots effacés en grande partie, & la pofition 
de Lucera ont fait penfer qu’elle pourroit avoir rapport à la défaire de Caudium 
& à la vengeance éclatante que les Romains en tirèrent. Mais quelques autres 
Perfonnes croïent avec bien plus de raifon qu’elle ne fignifie autre chofe finon 
que les Habitans de Lucerie avoient fans doute élevé un Temple à Apollon, & 
que les Ediles, les Magiftrats qui y avoient prélidé devoient être d’une même 
famille, qu'ils étoient tous deux nommés Quineus Lutatius, Vun fils de Quintus, 


l'autre de Publius, & qu'ils pouvoient être tous deux de la Tribu de Claudia. 


D) 
& Loulle D 
pat CEup teur Frederic IL. vert [Annee 124 AP.D.R 


Lace d'un viux Château, Ga près de Lucrra dans 


TN à) > 7) » é > 
eo de : é 
fue de Centre des Carticres à des e À ochbecs que ternuneur tee Won: Gargano 
: EE Cu Qere 
prés de ALANFREDONTA , dans (x Pouille, 
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C'évoit, fuivant les apparences, à ce Temple d’Apollon qu'avoient pu appartenir 
ces précieufes Colonnes dont nous venons de parler (1). 

Dans l'intérieur de la Ville de Lucera & dans les maifons des Habitans on 
trouve quelques Antiquités aflez curicufes ; nous vimes, entre autres, une fort 
belle Tête d’Hercule ceinte d’une corde à la manière des Athlètes. Ce Morceau 
quoique fruft, a encore le gran caraétère des Statues Grecques, & prouve que 
les beaux-Arts étoient connus à Lucerie. Un des Habitans avoit trouvé depuis 
peu en creufant les fondations de fa maifon , un Tombeau à la manière des 
Grecs ou des Etrufques, où le corps, contenu dans un aflez grand efpacë, éroit 
recouvert d’une efpèce de voit en brique à la hauteur de trois pieds. Le Squélerte 
éroit encore entier & entouré de Jattes & de Vafes antiques. Sur un de ces 
Vales, qui eft peint dans le genre des Vafes Etrufques, on voit un Jupiter qui 
femble donner des ordres à Mercure. Ce Tombeau n'étant fürement point 
Gothique ni Romain , eft ou Samnite ou Campanien , & paroît être de la plus 
haute antiquité (2). 

De Lucera nous nous acheminâmes vers Manfredonia qui en cft à trois milles. 
Toute certe plaine eft fi unie que la plus petite butte vous fait dominer fur vou 
le pays. On y traverfe deux petitès Rivières dont le cours eft prefqu’infenfble, 
à caufe du peu de pente, & de l'égalité du terrein qu’elles parcourent jufqu’a 
la Mer. On les pañle à gué, & il parott que ces Rivières doivent fouvent arrêter 
les Voyageurs pendant l'hiver. 

Fopgia eft fituée au milieu de cette vafte plaine; la Ville eft moderne, aflez 
bien bâtie, commerçante, très-bien peuplée, quoique petite : elle eft l'entrepôt 
des denrées qui viennent de l’Adriatique & de la Méditerranée. Ce fur où 
mourut Charles d'Anjou. Après Foggia le terrein devient fec & aride ; ce ne 
font plus que des pâturages immenfes, propres feulement à faire paître Les 
moutons, que l’on y voit par troupes, gardés pendant le jour par des chiens 


énormes , & parqués la nuit dans des filets. 


[(1) I feroit encore très-probable que ces Colonnes 
aient pu être employées dans la Décoration d’une 
Mofquée qui avoit fürement été conftruite à Lucera 
par les Sarrafins dans le temps que l'Empereur Fré- 
déric IT, y en envoya une Colonie: Dominique Lom- 
bardo rapporte même à ce fujet cet ancien Diplôme 
dela Cathédrale de Lucérie qui eft en date du 15 
Janvier 1302. Poff partim c«fos & partim cjeëtos Sara- 
abatur Machumetti Mufehea, 


cenos inventa ef que ven 
Templum Idolatrie ; providimus meritd , ut ipfa in quandam 
memoriam preterite forme. ... abforpta voragine fui 


Patriarchi diaboli quem colebat ; nominis ejus omni figurê 


mutata ; in caput anguli fieret, qui ef Ecclefie celebris 


Chriflus Deus. Lea ue non jam Mufèhea prev 
E Jéhifinatis , fèd Domus Orationis Domini , &c. 


(2) Nous avons 


onis à 


ja vu que ces efpèces de Vafes, 


plus connus effeétivement fous le nom de Vafes 


s, furent pr 
, MNola & plufieurs Villes de la 


cipalement faits, & dans 


Campanic. Pline & d’autres Auteurs anciens attri- 


buent aux premières Colonies Grecques établies 
dans la Campanie , l'invention de cetre première 
produétion des arts qui fut dès-lors portée à une 


très-srande perfection. 
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En Efpagne tous les moutons appartiennent au Roi, & les pâturages aux 
£ 
Particuliers ; ici tous les pâturages appartiennent au Souverain , & les Particuliers 
payent à proportion qu'ils ont de bêtes à y répandre. Ces moutons paiflent l'hiver 
& le printemps dans la plaine, & gagnent les Montagnes dans l'été. A fix milles 
de Manfredonia, le terrein s'élève en sapprochant des Montagnes. Ce terrein 
reflemble alors abfolument au climat & au fol 4e la Provence. Après avoir pañlé 
fur le lieu où étoit l'ancienne Sipontum , nous arrivâmes à Manfredonia. 
Manfredonia fut bâtie par Manfred, le même qui fut tué devant Bénévent. 


il Après avoir fait élever cette Ville, il fit venir des familles de différens endroits 


| de la Pouille pour l’habiter: elle fut détruite dans la fuite & prefqu’entièrement 
dévaftée par les defcentes qu'y firent les Turcs : mais elle a été rétablie depuis. 
Il y a à Manfredonia un Château à l'abri d’un coup de main ; une Jetée naturelle 
en avant dans la Mer y forme un Port qui par fon peu de profondeur ne peut être 
appellé qu'une Rade, mais aflez füre par fa fituation, & à l'abri des vents du 
Nord par les Montagnes qui forment l’Eperon de la Botte appellée Monte 
Gargano. Le fond en cft d’ailleurs fi doux que l’ancrage en eft fort bon; on y 
| voit beaucoup de Vaifleaux Vénitiens qui y apportent des toiles , de petites 
| merceries , & fe chargent de bleds, de laine, &c. produétions naturelles du pays. 


La Ville de Manfredonia eft joliment bâtie, bien percée & peuplée de quatre 


| mille Habitans ; nous,étions logés au Couvent des Dominicains, auxquels nous 
avions été adreflés par le Préfide de Lucera, qui nous avoit donné des Lettres 
pour tous les Syndics de fon département ; nous y-fümes parfaitement reçus 


par le Prieur qui fe trouva bon homme & honnête. Le lendemain nous vimes 


arriver le Gouverneur du Château qui avoit déja envové fon Lieutenant nous 


| queftionner. L’efprit tout plein de fon Château, il eut d’abord l'air de nous 


| prendre peur de nouveaux Normands qui venoient faire encore la conquête 
de la Pouille; cependant il y a lieu de croire que notre extérieur pacifique le 


raflura promptement. 


Après le diner, nous retournâmes fur nos pas jufqu’à un mille & demi, c’eft 
le lieu où étoit l'antique Sipontum, bâtie par Diomède, le bätiffeur de Villes. 


| On prétend que cet antique Sipontum tire fon origine de Sepia & de Pontium, 


Mer de Seche, à caufe de la quantité de Seches ( Supia ou Calamaro) , efpèces 


| de Polypes qui fe trouvent en abondance fur cette plage (1). 


(1) Cct infcéte poiflon fe trouve fur pluficurs ees trompes qu'il failit les petits poiflons & les 
Côtes de la Méditerranée & de l'Océan. On en coquillages dont il fe nourrir. Ce font aufli les 
| de Polype a la tête armée de deux trompes & de avec une très-grande force. 


huit bras tendineux garnis dans toute leur longueur 


| voit qui ont deux picds de longueur. Cette efpèce ancres & les cordages avec lefquels il s'attache & 
Au centre de tous ces bras eft placé fon bec 
Ll 


| d'une multitude de fuçoirs. C'eft avec ces bras & || quia la forme & la figure de celui du Perroquet. 
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APPELLÉ MONTE GARGANO. 
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Nous fimes de là parcourir & examiner, À quatre cents toiles plus loin, 
des Carrières où l’on voit les reftes de très - anciennes Catacombes ; qui font 
prefque à fleur de terre; elles étoient creufées dans un tuf jaunarre reflemblanc aflez 
à la pouzzolane, mais qui n’eft qu'une concrétion marine mêlée d’une infinité 
de coquillages de toute grandeur. La diftribution & la forme des Tombes antiques 
eft à-peu-près femblable à celles des Catacombes de Naples, & les offemens y 
font même aflez bien confervés. Ces Souterreins font ouverts actuellement , 
parce qu'on les a percés pour en tirer les moëllons avec lefquels on a bâti 
Manfredonia , Mais on voit encore par-tout la trace des flambeaux dont on s’eft 
fervi anciennement pour habiter ces fombres demeures. 

C'eft à l'entrée de ces Caracombes qu'eft prife la Vue gravée, N°.6, à laquelle 
l'Artifte à réuni les Carrières, les Ruines de Sipuntum , le Site même de Monte 
Sant Angelo qu'on apperçoic {ur les hauteurs, ainfi que les Montagnes qui 


forment le Promontoire vulgairement appellé l'Eperon de la Botte. 
g 


D 
VUES DE L'ÉGLISE DE SIPONTO 
BTE 


D'UNE CHAPELLE SOUTERREINE 


CONSTRUITE DANS LE MÊME LIEU, DE DÉBRIS ANTIQUES. 


PLAN CÉESESEPT ET. HUIT. 


O* ne reconnoït d’abord l’ancienne exiftence de Sipuntum que par l'élévation 
que fes fubftruétions antiques donnent au terrcin qu'il occupoit. On ignore le 


temps où il fur détruit, mais une Epglife élevée fur fon fol dans le onzième 


Lorfque les Seches mâles font pourfüuivis par leurs 
ennemis , ils échappent au danger par la rufe ; ils 
lancent une liqueur noire qu'ils portent renfermée 
dans une glande. Cette liqueur cft f épaifle & 
fi noire que l'eau devient à l'inftant comme de 


are LT. 


l'encre, & à la faveur de 


ce nuage 


& s'échappe. Les Anciens fe ent de cette 
liqueur pour écrire, & l'on prétend que les Chi- 
nois l'employent depuis long-temps dans la com- 
pofition de leur encre. 


E 
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fiècle annonce que fa deftru@ion étoit antérieure à ce temps. Ce qui affure que 
cetre Eglife a été rebâtie depuis la ruine de la Ville de Sipuntum, c'eft que c’eft 
le feul Edifice qui exifte dans ce lieu, qu'il eft encore entier & qu’il eft conftrait 
de débris antiques ajuftés dans le ftyle Grec de ce temps, avec le même cara@tère 
de l'Eglife de Troja dont il a été parlé plus haut. Elle eft encore l’Eglife 
Archiépifcopale de Manfredonia. 

On a conftruit au-deffous de l’Eglife une Chapelle fouterreine aflez curieufe 
& qui eft encore une autre preuve de ce que nous venons de dire, étant prefque 
entièrement compofée de Füts de Colonnes de Marbres antiques, avec des 
Chapiteaux modernes. Les Vues deices deux Eglifes font gravées, N°. 7 & 8. 
Nous trouvames encore dans lé même lieu des Fûts de Colonnes , d’une médiocre 
grandeur , en Marbre cipolin & en granite; de crès-grands Chapiteaux antiques 
& Corinthiens , une Frife Dorique & un Picdeftal avec certe Jnfcriprion en 


l'honneur d’Antonin. 
TM. CAËSARTI 
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P'VABT UECGIE 


Ce Picdeftal de trois ou quatre pieds de hauteur, fur deux picds fix pouces 
de large à fa bafe , a fans doute porté une Statue ; car on voit encore la marque 
de la place où elle devoit être polée. La curiofité, l'envie de voir & de découvrir, 
nous faifant rechercher & examiner tout ce que nous pouvions rencontrer, nous 
apperçûmes à quelque diftance de là deux petites Voütes fouerrcines que nous 
fûmes obferver de plus près : elles étoient furmontées & couvertes d’un Parement 
antique & d’un enduit qui devoir former le plancher de quelque ancienne 
habitation. Ces Ruines nous donnèrent de plus le niveau du fol antique qui eft 
très-peu recouvert. Il y avoir encore des Fragmens faillans des anciennes murailles, 
avec la forme d'une portion de cercle qui pourroit indiquer un Théâtre, mais 
ce qui en refte cft fi fort détruit que l’on n’en peut avoir aucune certitude: la 
Mer, fuivant toutes les apparences ; venoit battre les murs de la Ville, car 


l'éfpace qui eftentré cetre élévation jufqu'à fa rive a@tuelle, n’eft qu'un Marais 


très-bas & à fleur d’eau. 
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VUE DU MONTE SANT-ANGELO, 
PR SCE 

DE L'ENTRÉE DE L'ÉGLISE ET LE JOUR DE LA FÊTE 
DU SAINT. 
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L: lendemain de notre arrivée à Manfredonia, nous fümes curieux d'aller à 


Monte Sant-Angelo , un des premiers Sanétuaires de la Carholicité, & où l’on 
aflure que le premier des Anges du Paradis a bien voulu fe manifefter aux humains 
dans une vilaine Grotte humide & fombre où l’on va s’enrhumer depuis quinze 
fiècles. Malgré mon peu de confiance pour les lieux miraculeux, J'engagcai mes 
Camarades à faire ce Pélerinage avec moi , & nous y fümes tous modeftement 
montés fur des ânes. Ce qui excitoir le plus notre curiofité étoit l'envie de voir 
un lieu qui avoit été la première caufe de l'invafñion des Normands en Italie. 
L'on fair que ces Paladins célèbres y furent particulièrement attirés par les récirs 
merveilleux qu'ils en entendoient fairé aux Pélerins de leur temps, 6 par tour 
ce qu’ils racontoient de la beauté & de la fertilité de ce pays. 

Nous ne trouvâmes au lieu de routes ces merveilles qu’une Montagne aride, 
sèche & efcarpéc; elle eft d’ailleurs fi élevée qu'il y fait prefque roujours froid 
toute l'année. Malgré cette fituation peu agréable , il y a cependant huit mille 
Habitans dans ce lieu, mais fans commerce, prefque fans produdions , & 
n'ayant prefque pour toute récolte que ce qu'y apporte l’afluence des Pélerins 
pendant quelques mois de l'année. Nous étions adreflés au Gouverneur qui ne 
parloit aucune Langue, & qui nous remic entre les mains d’un Chanoine qui 
païloit précifément celle des Miracles. 

J'aurois voulu pouvoir écrire à mefure qu'il parloit, car dès qu'il eut fini fa 
picufe narration , il nous fur impoflible de nous rendre compte d’un feul mot 
de ce qu'il avoit dir. Je me comportai du refte à merveille; je vis, j'admirai, 
je baifai tout ce qu'on voulut me faire baifer & admirer. J'achetai même des 
petites Figures de l'Archange & me chargcai de pierres de la Grorta. Mais ce 
que j'aimai beaucoup mieux que tout cela, & ce qui nous dédommagea de 
toutes nos peines, fut d’emporter avec nous une charmante Vue qu'un de nos 
Definateurs prit du lieu & de la fcène même dont nous avions été témoins , 


& dans laquelle il a rendu avec tour l'efprit & la vérité poflible, le umulre 
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& le mouvement de ces cfpèces de Fêtes populaires, bien plus communes & 
plus goûtées en Italie encore que par-tout ailleurs. 

J'oubliois de parler de la Figure du Saint Michel qui a une grande réputation 
dans le Pays, & que l’on donne à caufe de la reflemblance du nom à Michel- 
Ange Buonarotui. Cette mauvaifé petite Statue eft élevée fur une efpèce de 
Colonne tronquée, fans proportions & affublée d’un Chapireau énorme qui lui 
ferc de Picdeltal ; la Figure du Saint a crois pieds de haut, l'expreflion de la 
Tête n’a nul caractère & eft fort peu analogue à l’ation du moment, qui. eft 
celui où l’Ange terrafle le Diable. Celui-ci a l'air d'une vieille Femme cn colère. 
En cout la pofe de la Figure eft mauvaife, les détails font d’une petite manière 
& l’enfemble d'un genre très-médiocre. On a ajouté à la Statue une armure 
d'argent doré qui achève encore de l’appauvrir & de la gâter. 

N'ayant pu trouver à Manfredonia ni calèches ni chevaux, nous fümes obligés 
de prendre humblement une charette, avec laquelle nous nous mimes en route, 
en fuivant le bord de la Mer fur une plage parfaitement unie & ayant toujours 
une roue dans l'eau & l’autre fur la grève. 

Certe vafte & immenfe Plaine fe continue dans les terres fur quarante milles 
de largeur ; ce n’eft plus qu'un terrein vague, quelquefois fec & couvert de 
moutons, & dans les parties bafles & humides, il eft peuplé de buffles & d'autre 
gros bétail, avec des cahutes çà & là, baties en paille pour loger les Pâtres. 
On trouve fur la rive des Tours de garde de fix milles en fix milles : ces Tours 
ontété bâties pour la füreté du Pays, c’eft-à-dire pour avertir avec le canon des 
defcenres qu'y faifoient très-fréquemment autrefois les Barbarefques ; les Albanois, 
& les Pirates Turcs ; ce qui cft moins fréquent depuis que les chebecs & les 
fclouques du Roi de Naples croifent dans ces parages, & fur-tout depuis que la 
République de Venife s’eft comme chargée de la police de la Mer Adriatique. 

Après avoir pañlé deux bacs fur des rivières ou ruifleaux qui fe rencontrèrent 
fur notre pañlage & qui fe jettent à peu de diftance de Jà dans la Mer , nous nous 
arrêtâmes à une des Tours pour y faire repofer Îes chevaux, & à fix milles de 
à nous trouvames les Salines qui fourniflenc le fel à tout le Royaume & qui 
en fourniroient à toute la Terre fi l’on vouloit, par la facilité d'étendre à l'infini 


les foffes où l'on reçoit l’eau de la Mer (1). 


(x) Le climat fec du pays eft trè près deux fols fix deniers Ja livre : ce qui rapporte 


1 
poration , le voifinage de la Mer très-commode | au Roi de Naples un demi-million de ducats. On 


pour le chargement & l'exportation, de forteque ||] fait que dans une région trop chaude, le fel eft 
tout concourt à faire &àavoir le felencetendroit | 
à meilleur marché qu'en aucun lieu du Monde. | ne peuvent obtenir une diffécation parfaite ; c'eft 


trop âcre & trop corrofif, & que les régions froides 
ce qui fait que le fel que l'on fait en France eft 


Aufli en vient-on chercher de tous les Ports dela | 
Baltique ; il s’achète fix grains le rocolo, on à-peu- avec raifon un des plus eftimés. 
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VUE DE L'ÉGLISE DE LA MADONE 


DI SANTA-CROCE DI BARLETTA. 
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Six milles après que nous cûmes pañlé les Salines & laiflé fur la droite la petite 
Ville de Salpe , anciennement appellée Salapia , après avoir pañlé l'Offanto qui 
éroit l’Aufidius des Anciens, nous arrivâmes à Barletta, autrefois Bardulum. 
Comme le jour commençoit fort à tomber, nous ne pômes trop en arrivant 
obferver ni la forme ni la pofition de cette Ville. Nous fümes aflez médiocrement 
reçus du Conful , à qui notre attirail mefquin & notre charette n’en imposèrent 
pas, car il faut en impofer aux hommes pour obtenir d'eux comme pour les 
gouverner. Heureufement qu'un fimple Particulier | avec lequel nous fimes 
connoiflance dans la rue, nous pric fous fa protection, & nous fut beaucoup 
plus utile que le Conful auquel nous avions cependant été recommandés. 

Nous fümes le lendemain nous promener dans la Ville qui eft entièrement bâtie 
avec une efpèce de pierre blanche & prefque toute taillée en pointe de diamants; 
des rues très-larges ; très-propres & très-bien pavées, mais pas un Monument, fi ce 
n'cft une Figure Coloffale en bronze que l’on nous dit avoir été trouvée dans la 
Mer, & que l’on nous aflura être celle d'Heraclius, Empereur d'Orient: d’autres 
prétendent que c’eft celle de Rochifio, Duc de Bénévent. En obfervant cette 
Figure, on voit que quoique mauvaife, elle tient encore un peu du ftyle Grec, 
de celui du bas-Empire & rien du goût Gothique des Princes Barbares qui ont 
régné à Bénévent. La Statue fut trouvée fans jambes ; celles qu’on y a ajouté 
font déteftables. Elle cft habillée à la Romaine, la main droite s'étant trouvé 
élevée, on y a ajouté une Croix , & dans l’autre qui eft étendue on a imaginé 
d'y placer la boule du Monde. Si cette Figure, qui a vingt picds de haut, étoit 
plus élevée & placée à fon avantage elle auroit aflez de nobleffe, mais ainf 
pofée à terre, fans Picdeftal , elle devient du plus mauvais effet poflible. 

Le Château de Barletta qui a de la réputation, & qui pale pour un des 
quatre Châteaux célèbres de l'Italie, n’eft qu'un gros maflif de Bâtiment quarré 
avec de mauvais foflés fecs, qui n'a rien de recommandable que la dureté & 
la beauté de la pierre dont il eft bâti, ainf que toute la Ville & le Port. Ce 
Port n'eft qu'un Môle fort bas avec un ouvrage ifolé & en demi-cercle, qui 
laiffe entrer les Vaifleaux des deux côtés, comme à Civita Vecchia, & qui, même 
quand il fera achevé, ne mettra pas les Bâtimens en grande füreté. 
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Au refte Barletta ne laifle pas d’être commerçante, & fur-tout en grains que 
l'on vient chercher de Triefle. Elle peut avoir dix-huit mille Habitans, & 
eft une des Villes les plus importantes de cette partie du Royaume de Naples; 
mais {à conftruétion abfolument moderne & rien moins que pittorefque, ne put 
nous fournir un feul afpect intéreffant ni une feule Vue à defliner. Une petite 
Eglife de Madona, apellée Santa-Croce di Barletta, que nous rencontrâmes au 
fortir de la Ville, fur le feul endroit qui mérität de nous arrêter quelques inftans. 
Un de nos Deflinateurs en prit une petite Vue, qui cft gravée fur la même 
Planche & au-deflus de celle de Monte Sant-Angelo , N°. 10. 
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ROUTE DEPUIS CANNES JUSQU'À POLIGNANO, 


ESNEMP ANSESPANNET 


Par CANOSA, TRANI, BISCEGLIA, BARI, MOLA, 
Et L'ABBAYE DE SAN-VITO. 


S: tout le Pays, toute la partie de l'Tcalie que nous venions de traverfer depuis 
Bénévent , jufqu'à la Côte de la Mer Adriatique, ne nous avoit offert rien 
de fort intéreflant,. nous étions fürs d’en être dédommagés par la Vue d’un 
licu bien célèbre dans l'hiftoire, & que nous devions rencontrer en fortant & 
à peu de diftance de Barlerta, C’eft le fameux Champ de bataille où Zerrentins 
Varron , À la tête des Légions Romaines, fut fi complètement battu par Annibal 
à la bataille de Cannes. Cetre partie des plaines de la Pouille fe nomme encore 
aujourd’hui dans la Langue du Pays, 1/ Campo del Sangue ; & on y trouve 
très-fouvent, en labourant les terres dans tous les environs, des anneaux d'or, 
des débris d'armes & des cuirafles antiques. 

Après avoir fair la valeur de fix milles en entrant dans cette Plaine, le 
chemin fe prolonge entre deux collines 5 ce fur de là que nous apperçûmes fur 
les hauteurs quelques veftiges , que l’on nous dit étre ceux du Château de 
Cannes. Il eft dit dans lhiftoire que la Ville étoit ruinée, lorfqu’Annibal vint 
avec fon armée dans cette partie de l’ancienne Appulie, & que les Carthaginois 
commençoient à fouffrir beaucoup de la difette & de la rareté des vivres que 


les Romains avoient eu la précaution de faire enlever de tous les côtés, mais 
à + L À SLR 
qu'Annibal fut aflez heureux pour s'emparer du Château de Cannes où étoit 


placé le magafin des approvilionnemens de l’armée Romaine. 
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Curieux de connoître par nous-mêmes le Théâtre où s'éroit paflée cette fcène 
mémorable, & de nous repréfenter autant qu'il feroit poffible , d’après les 
defcriptions des anciens Auteurs, la fituation des deux armées, nous commen- 
çcâmes d’abord par monter fur l'éminence où étoit fitué cer ancien Château de 
Cannes, afin de pouvoir découvrir toute la Plaine, ainfi que les reftes de 
l'antique Canns qui étoit bâtie fur le penchant d’une autre colline. 

Nous appercevions eectivement en entier, de deflus ces hauteurs, tout le 
Champ de bataille, & nous pouvions de loin fuivre le cours de l'Offanto qui 

de 3 fl q 
étoit lAufidus des Anciens. Jamais il n'y eut un plus vafte efpace pour combattre , 
& jamais plus grand combat ne fut donné entre deux Puiffances plus terribles 

J F 5 17 ; 
plus aguerries, & plus animées l’une contre l'autre; c’eft enfin l’action la plus 
mémorable dont l’hiftoire nous foit confervée ; aufli cft-ce le feul intéréc qui 

: RL ; ù 2 Ne 5 
puiffe engager à s'arrêter dans un lieu qui ne préfente par lui-même qu'une 
Plaine immenfe où prefqu'aucun objet n'arrête les yeux & où l’on n’apperçoit 
que des Marais qui fervent aujourd’hui de pâturages. 

Il paroît que quant au terrein & à la fituation des deux armées dans une 

F 

laine parfaitement unie, l'avantage devoit être égal de part & d'autre. Le 
Fleuve qui régnoit le long du Champ de bataille, ne contribua en rien au 
fuccès de l’aétion , puifque l'armée des Carthaginois avoit fon camp de 
l'autre côté du Fleuve, & que ce Fleuve n'auroit pu que lui être fatal , fi elle 

q 2 

HO VAR , 

eût été mife en déroute. 

On doit donc penfer que le gain de cette fameufe bataille doit être attribué 
en grande partie aux rufes qu'Annibal fuc fi bien employer pour attirer les 
Romains dans une immenfe Plaine où il favoit combien la Cavalerie des 
Carthaginois, fupérieure en nombre & en bonté, pouvoit influer fur le fuccès 

te] 2 ; 
d'une action & le dérerminer en fa faveur. L'on prétend encore que cet 
habile Général n'ignoroit pas que tous les jours au lever du foleil il régnoit 
dans ces Plaines & le long de l’Aufidus un vent violent, connu, dit Tite-Live, 
fous le nom de J’ulturne , dont l'effet ordinaire étoit de faire voler des tourbillons 
; 
de fable & de poufière. Annibal , dont le génie favoit profiter de tous les avan- 
tages pofñibles , fe pofta de manière que, d’une part fon armée auroit à dos ce vent 
de Vulturne, qui au contraire fouffleroit dans le vifage & les yeux des Romains, 
& qu'en même-temps ils fe trouveroient par leur pofition avoir à midi le foleil 


en face, ce qui ne pouvoit que les éblouir & les gêner pendant le combat (1). 


a ica locatis, feu quod fortè ita flarent, peropportune urique parti obliquus erat , Romanis in 


tentrionem verfis. Ventus quem Vulturnum incole regionis vocant , adverfus Romanos Coortus , 


Tic-Liv. L. XXI. hift, 


a volvendo , profpeilum a 


Cependant 
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Cependant quoique Tite-Live femble attribuer en partie la perte de la 
bataille de Cannes à cette pofition défavantageufe de l’armée des Romains, 
nous croyons que l’inexpérience de leur Général Terentius F'arro & la fapériorité 
d’Annibal fur lui y contribuèrent encore bien plus. Il ne fera peut-être point 
indifférent à nos Lecteurs de retrouver ici quelques-unes des principales 
circonftances d’un évènement qui penfa devenir fi funefte à la République 
Romaine , & dont il cft fi naturel d’aimer à s'occuper en parcourant le lieu 
même où cette terrible action s’elt pañlée. 

Nous voyons dans l’hiftoire des Romains, que ce fur prefque toujours des 
diffenfions fréquentes qui s’'élevoient parmi les différens Ordres des Citoyens 
que vint unc grande partie de leurs défaftres ; & c'elt précifément ce qui arriva 
dans cette malheureufe occafon. Les Plébéïens voyoient depuis long-temps 
avec peine, que les premières places de la République & far-tout le comman- 
dement des armées , étoient regardés comme lappanage des Patriciens ; en 
conféquence, à force de cabales & d'intrigues, ils firent enforte que le choix 
des Commices combat fur Z'erentius Varro. 

Cet homme, quoique né de la plus baffe extraétion, n'étoit point fans talens ; 
entreprenant , hardi, éloquent, il étoit par-à capable de féduire la multitude. 
Si l’on en croit les Hiftoriens, Terentius commença par être Boucher, enfuite 
devenu Orateur, puis Tribun du Peuple, fon ambition le porta jufqu’à vouloir 
être nommé Conful ; & devemant par cette dignité, Général de l’armée, il eut 
pour le malheur des Romains, la témérité de vouloir fe mefurer avec Annibal. 

Le Sénat crut remédier en quelque forte à un choix aufli déraifonnable, en 
lui donnant pour Collègue dans le Confulat le célèbre Paulus Æmihus, un 
des plus grands-Hommes de guerre de fon temps; mais la défunion n'ayant 
pas tardé à s'établir entre deux hommes aufli peu faits pour saccorder , 
l'on penfa pouvoir y remédier en établiffant que les deux Confuls comman- 
deroient alternativement l’armée Romaine, & auroient chacun leur jour. 

L'opinion & la confiance que le Peuple Romain avoit dans ce Terentius 
Varro gagnèrent tous les Ordres de l'Etat ; lenthoufiafme fur tel & devint 
fi général , qu'un nombre confidérable de Sénateurs & de Chevaliers Romains 
voulurent s’enrôler dans l’armée & fervir comme de fimples Légionaires. L'on 
fie dans la Ville & chez les Alliés, des levées extraordinaires, le nombre des 
Légions fut doublé, de forte qu'avec les différens Corps de Cavalerie & de 
Troupes Auxiliaires, l’armée des Confuls fe montoit à plus de quatre-vingt 
mille hommes, & fept mille de Cavalerie. 

Jamais les Romains n’avoient montré autant d’ardeur & de defir de combattre 


Pare ET: H 
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les Carthaginois. Terentius augmentoit encore cette confiance par fes difcours 
avantageux & les railleries amères qu’il faifoit de fon Collègue Emilius, qu'il 
affectoit de traiter de temporifeur & d'homme timide. Méprifant cette prudence 
fi neceflaire à un Général & qui l'empêche de jamais confier au hafard le fuccès 
d’une bataille, le Conful Plébéien ne fut pas plutôc arrivé à la tête de l’armée 
qu'il rechercha avec impatience tout ce qui pouvoit engager & déterminer une 
action. 


C’eft tout ce que vouloit Annibal. Par toutes fortes de rufes il chercha d’abord 


pendant plufieurs jours de fuite à attirer les Romains dans différentes embuf- 
cades. Æmilius , qui l'avoit prévu, & qui en fut initruic par fes efpions, eut par 
deux fois le bonheur d’arrêter les Romains, mais ce ne pouvoit être que les 
jours qu’il avoit le commandement de l'armée. Annibal connoiffant toute la 
différence qu’il y avoit entre les deux Confuls, & defirant de profiter de l'avantage 
que lui offroit l'inexpérience de l’un des deux, ne manqua pas de préfenter la 
bataille aux Romains, perfuadé que le téméraire Varron n'en läifleroit pas 
échapper l'occafion : effeétivement un des jours où celui-ci commandoit, dès 
le grand matin, & fans confulter fon Collègue , il fic pañler l'Aufidus à fes 
Troupes & les rangea en bataille dans cette Plaine immenfe où Annibal avoit 
fu l’attirer, afin de pouvoir, comme nous l'avons dit, faire agir & développer 
plus facilement fa Cavalerie. Son armée étoit inférieure en nombre à celle des 
Romains, puifqu’elle n'étoit compofée que de ainquante mille hommes. Mais 
dix mille hommes de Cavalcrie légère, tant Numide, que Gauloife & Efpagnole, 
lui afluroient le gain de la bataille. 

Æmilius n'avoit pas ce jour-là le pouvoir d'arrêter fon Collègue : maloré lui 
il fut obligé d’obéir, & pour comble de malheur, il fut bleñé dangereufement 
dès le commencement de l'aétion. Elle ne tarda pas à s'engager dans le centre 
des deux armées où l’on combattit pendant quelque temps avec une égale 
fureur. Annibal , qui dans toutes les occafions avoit toujours recours à Ja 
rufe, donna ordre aux bataillons Efpagnols & Gaulois, qui formoient un Corps 
avancé & comme un angle faillant au centre de l'armée, de quitter peu-à-peu 
cette figure triangulaire, & de fcindre de perdre du terrein pour attirer 
les Romains de plus en plus & les faire entrer dans l'intérieur des lignes 
Carthaginoifes. 

Ce qu’Annibal avoit prévu arriva, les Romains emportés par leur courage 
& leur ardeur, s’engagèrent dans les bataillons Africains dont ils fe trouvèrent 
biencôt enveloppés ; Æmilius, tout bleflé qu'il étoit, & voyant le danger que 


couroit l’armée Romaine, fe précipita dans la mélée où il péri accablé par 
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le nombre. Pendant ce temps, Terentius, qui s’étoic réfervé le commandement 


re) 
NO 


de l'aile gauche, n’attaquoit l’ennemi que foiblement ; fa Cavalerie intimidée 
par celle des Numides, ofoit à peine fe battre, & donna de plus dans un nouveau 
piége que lui tendit le Général Carthaginois. 

Cinq cents de ces Cavaliers Numides ayant reçu ordre d’Annibal de chercher 
à tromper les Romains par une feinte défertion, fe préfentèrent devant les Troupes 
de Terentius, après avoir caché leurs armes fous leurs habits , & comme 
demandant à fe rendre. L’imprudent Général les voyant défarmés, 8 imaginant 
n'avoir rien à en redouter , penfa que ce devoit être autant d’ennemis de moins, & 
les fit placer derrière les lignes de l’armée. Ce fur ce Corps de Cavaliers Numides 
qui, au moment le plus vif de l’aétion & lorfque les Romains étoient environnés 
de tous les côtés , acheva de déterminer le plus abfolument la perte de la bataille; 
profitants du défordre extrême dans lequel étoient les Légions, ces Barbares 
fondirent fur les Romains déja accablés de toutes parts & en firent le plus 
affreux maflacre : il écoit fi horrible qu'il fallut qu'Annibal donnât des ordres 
pour l'arrêter : la Plaine, à ce que dit Tite-Live, étoit entièrement couverte de 
morts & de mourans. 

Prefque toute l'armée Romaine fut détruite, & füivant les détails que l’on 
trouve dans tous les Hiftoriens, de quatre-vingt mille hommes dont elle étoic 
compofée près de foixante mille reftèrent fur le champ de bataille. Dix mille 
fe rendirent à difcrétion à Annibal, & trois cents Cavaliers auxiliaires feulement 
fe fauvèrent par la fuite. Sans compter le Conful P. Æmilius qui fut tué, 
comme nous l'avons dit, dans le commencement de l’action, les deux Proconfuls, 
vingt-neuf Tribuns Légionaites & plus de quatre-vingt Sénateurs y perdirent 
la vie; ce fut fans doute le plus terrible échec qu’ait jamais reçu la République 
Romaine. La perte d’Annibal fut bien moins confidérable ; fuivant Polybe, ce 
furent les Gaulois qui contribuèrent le plus au gain de cette célèbre aëtion, 
aufli y en eut-il quatre mille de tués ; les Efpagnols & les Africains ne perdirent 
que quinze cents hommes (1). 


Pour Zerentius Varro, ce Conful fi hardi dans le difcours & fi timide dans 


(x) Les Hiftoriens anciens font entrés jufques 
dans le détail des armes & des habillemens des 
différentes Nations qui combattoient à Cannes 
fous les ordres d’Annibal. Les Africains étoient 
vêtus & armés à la Romaine, Annibal les ayant 
fait revêtir des dépouilles & des armes qu'ils 
avoient prifes aux Romains dans les combats pré- 
cédens. Les Efpagnols & les Gaulois portoient 
des boucliers qui étoient également échancrés en 
forme de croiffant, mais leurs armes étoient diffé- 


rentes. Les premiers fe fervoient de courtes épées 
tranchantes & qui pointoient , au lieu que les 
feconds n’ufoient que du fabre qui tranchoir & 
ne pointoit pas. Quant à l'habillement, les Efpa- 
gnols étoient couverts d’une vefte blanche bordée 
de pourpre, mais l'uniforme des Gaulois fut bientôt 
trouvé, car, fuivant les Hiftoriens, ils étoient 
tous nuds jufqu'a la ceinture ; ce qui offroit, 
füivant Polyée, un fpeétacle aufi étrange que 
tertible. Z. III. 
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Vaction, cet auteur de tant de défaftres , fans s'être fignalé par aucun exploit 
& fans même prendre la peine de rallier les Troupes , s'enfuit à Venufie 
accompagné feulement de foixante & dix Cavaliers. 

Les détails hiftoriques que lon trouve dans Polybe, ainfi que dans Tite-Live, 
indiquent clairement les pofirions des deux armées, & lorfqu'on cft fur les 
eux, rien n'eft plus aifé que de les reconnoître, & n’eft en même-temps plus 
intéreffant. 

Après avoir pallé l'Offanto, qui n'eft qu'un ruiffeau en Eté, & tel que nous 
le traversâmes , mais qui devient un torrent très-confidérable à la fonte des 
ñciges ,. comme on peut le voir par fes dévaftations & l'efcarpement de fes 
bords, nous fuivimes la direction dé la marche des Romains, ayant devant 
mous les Vallons de Cannes. Nous avions comme eux le foleil en face, ainfi 
que le vent, qui apparemment eft alifé dans cette contrée ; mais heureufement 
nous n'avions pas Annibal contte nous, & nous pûmes fort tranquillement 
examiner tout ce Pays, &c ces fites fi curieux à obferver, & devenus à jamais 
célèbres par le Triomphe de ce grand Général , ainfi que par la faute qu'on lui 


reprocha de n'en avoir pas fu proficer en marchant tout de fuite à Rome. 


D RE ne 
VUES DE LA VILLE DE CANOSA, 
ET 
DE QUELQUES TOMBEAUX OU MONUMENS 
ANTIQUES, 


PARMI LESQUELS EST UN ARC, VULGAIREMENT ET MAL-A-PROPOS APPELLÉ 


ARC JDE EMTPE ER VE NOIRS EAN RS RAOE 


PLANCHES DOUZE ET LRETZE 


Av ANT de quitter cette Plaine fameufe dans lHiftoire & un lieu auffi 
curieux à parcourir, nous voulümes aller vifiter les reftes de l’antique Ville 
de Cannes qui, comme nous l'avons dit d’abord, étoit fituée fur le penchant 
d’une autre Colline ; la Ville cft abfolument détruite, nous n’y trouvâmes que 
les veftiges de quelques Tombeaux. Il y en avoit un, entre autres, terminé par 
une efpèce de Colonne, au bas de laquelle on lit cette Infcription qui eft peu 


intéreflante 


: 4. ss “ S 3 
Dé Dei dé ester deléntirie NU er. du (hatcuu de CANNES, 


ct guvlques débris der Combeaux parmi ligues eut un ancien re, vulguarement. 


) 
et ina à pi 1 appellé Var ur, Are de nuus Varro 
Red! mal à pr pro ll 2 { Are de Terent rron Hole 


SON ae Oo 


ancuwnnement Canufium 
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intéreflante par elle-même & n'a d’ailleurs aucun trait à l'évènement célèbre 
dont nous étions occupés ; la voici. 
CARTE VITE NUS 
SATVRNINI 
PB RHNE RS AA CLVE LTA 
AVG. SIBI ET 
CIVIL MONS ANT PIN NO 
FILIO 
ET. IVLIÆ SOTERIÆ 
EArE: 

Cajus, Julius , Heracula , Auguftalis ; & Affranchi de Saturninus , a élevé ce 
Tombeau pour lui, pour Cajus Julius Salpinus , fon fils : & pour Julie Soteria 
for Affranchie. 

Il y avoit de chaque côté deux mañles de Li@teurs pour toute décoration. Ces 
faifceaux de Licteurs n'ont point de hache: une des baguettes dépalle feulement 
les autres d'environ deux pouces. Elles ne font point liées par une branche de 
laurier, mais par une bande fort étroite, une fimple courroie (1). À force de 
chercher , nous apperçumes encore quelques fubftruétions, mais comblées & 
impraticables , ainfi qu’une Infcription fur une demi-Colonne d’un diamètre 
ovale, mais fi exceflivement frufte qu'il nous fut impoflible de la déchiffrer. 
Cette Colonne refflemble aflez à une Colonne Milliaire. 

A fix milles de Cannes, & nous avançant toujours dans les Terres, nous 
arrivames à Canofa , autrefois Canufium ; cette ancienne Ville Grecque fut 
fondée encore par Diomède , aufñli les Champs qui l’environnent ont-ils confervé 
le nom de Campi Diomedis ; ce fut dans cette Ville que fe retira une partie 
des Soldats Romains après la malheureufe journée de Cannes. Tite-Live parle 
d’une Apulienne, femme très-riche, nommée Bufa, qui reçut & accueillit chez 
elle le petit nombre des Romains qui s’échappa par la fuite, & leur donna 
l'hofpitalité pendant quelques jours. On montre encore les veftiges du Palais 
de cette généreufe Femme. Cependant ces Ruines font fi coloflales, qu'il y a 
plutôt lieu de penfer qu’elles font celles de quelque Edifice public, mais fi 


ruiné, que ni le Plan, ni l'Elévation n’ont confervé aucune forme (2). 


(x) Il faut obferver à ce fujet que quand les avoit fait des Dieux, même de leur vivant. Culte 
faifceaux étoient ainf repréfentés fans hache, ils que l'adulation avoit établi dans prefque toutes 
indiquoient fimplement la qualité d'Auguflalis, les Villes de l’Empire Romain. 
comme elle eft portée dans l'Infcription. Ce qui (2) Eos qui Canufiam perfugerant 


défigne que Cannes étoit par-conféquent une Bufa, genere clara ac divitiis , mœni 7 
Ville où il y avoit eu un Collége d'Auguflaux , accepros ; frumento , vefle, viatico e pro qui 
c'eft-à-dire de Prétres & de Miniftres confacrés au ei munificentià poflea , bello perfeëto à Senatu honores 


Service & au culte des Empereurs, dont la flatterie | habici fanr. Ti-Liv. Lib, XXII. 
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A quelque diftance de ces Ruines & dans le milieu de la Campagne, l'on 
voit les reftes , encore affez entiers, d’un Monument antique qui a la forme d’un 
Arc de Triomphe, & auquel on donne très-improprement dans le Pays le nom 
d'Arc de Terentius Varro. L'on ne fauroit effectivement comprendre pourquoi 
un pareil Monument auroit pu être élevé à l’honneur de ce Général, puifqu’il 
n’eft fait mention de lui, dans l’hiftoire de la bataille de Cannes, que comme 
ayant été la caufe unique de la défaite des Romains, & comme ayant même 
fui des premiers pendant le combat. Les Hiftoriens ajoutent encore que ne 
s'étant pas trouvé en füreté à #enufe, il s’'éroit retiré à Canufium, parce que 
cetre dernière Ville étoit mieux fortifiée. Au refte l'on voit dans l'Hiftoire que 
la faveur de ce Général, chéri du Peuple & choïfi par lui, éroit fi grande, qu'à 
Rome même le foin de fa perfonne fut regardé comme l'effec de fa grandeur 
dame. Des Députés de tous les Ordres vinrent au-devant de lui pour le 
remercier, de ce que dans un fi grand défaftre, il n’avoit pas défefpéré du faluc 
de la République, & s'étoit confervé pour la fervir. 

Ce prétendu Arc de Varron n'eft autre chofe qu’un Monument très-fimple 
d’une feule Arcade conftruite en briques. L'on voit encore que l’Arc éroit 
décoré de Pilaftres avec une Corniche, mais détruite de manière que l'on n'en 
peut diftinguer ni le profil, ni aucun ornement. Il eft encore bien plus difficile 
de pouvoir déterminer pour quelle raifon cet Arc a été élevé à cctre place; fi 
l’on doit le regarder comme un Monument hiftorique, élevé depuis fur les 
lieux, pour rappeller le fouvenir d’un fait célèbre dans l'Hiftoire, ou plutôc fi 
ce n’a jamais été autre chofe qu’un Tombeau conftruit dans la forme d’une 
Arcade , ainfi que l’on en connoït plufeurs exemples. 

Cette opinion paroït la plus vraifemblable. C’eft une crreur de croire que 
les Anciens n’élevoient ces fortes de Monumens que pour célébrer des Triomphes 
& des Triomphateurs. L'on ne peut douter par les Infcriptions même portées 
fur quelques-uns, qu’il n’y en ait eu de conftruits pour toute autre raifon. L'on 
connoît celui qui fur élevé pour l'Empereur Trajan à Ancone, où il eft précifément 
dit que ce ne fut point pour fes victoires qu'on lui élevoit ce Monument, mais 
pour avoir fait faire le Port d’Ancone à fes dépens. L'on fait que Domitien fit 
élever dans Rome plufieurs Arcs uniquement pour fervir de décoration & fans 
aucun but particulier. 

Mais ce dont on ne peut douter, c’eft que ces fortes de Monumens n'aient 
été très-fouvent deftinés dans l’Antiquité à former des Tombeaux, & il exifte 
encore de ces Arcs, où l’on peut diftinguer les Niches dans lefquelles fe 


dépofoient les Vales & les Urnes Cinéraires. Le Marquis Maffi, dans fon 
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excellent Ouvrage de la Verona illuftrata rempli de recherches intéreffantes fur 
l'Antiquité, en cire divers exemples, & fur-tout en parlant d’un Arc pareil fort 
connu à /’érone, appellé l'Arc de Gavius (1). Quoi qu'il en foit de cet antique 
Edifice & de l’ufage auquel il aura pu être deftiné, nous le trouvâmes placé fur 
le chemin qui conduit au Pont de Canofa far lOffanto. 

Nous viîmes près de là encore deux autres Conftructions en.briques dont la 
forme étoit quarrée, mais qui paroiflent n'être pas même antiques. Ces Fragmens 
aflez peu intéreflans à voir, font à une demi-lieue de la Ville, qui eft aujourd’hui 
réduite à quelques petites rues étroites & baties autour d’un mauvais Château; 
mais comme ce Château à demi-ruiné fe trouve placé fur la partie la plus élevée, 
étant vu de loin, fon afpcét fait pyramider toute certe Ville de Canofe, & lui 


donne un effet très-pittorefque. 


A 


ROUMNE SAN. RE QU. ES 


D'ANSELE SNE NIVTR'ONIS DE C'ANONS:E; 
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PIEVAZN CHI EE 4 OQ DAT OR Z I EME: 


Tous les environs de l’ancien Canufium font femés de Ruines & de Débris 
antiques qui ne peuvent laifler douter que certe Ville n'ait été autrefois fort 
confidérable. Un Aqueduc y conduifoit l'eau de vingt milles: ce qui en refte 
encore de veftiges, fuffit pour indiquer que cet Ouvrage devoir être d’une grande 
étendue. Parmi ces Ruines éparfes dans la campagne, on trouve une mafle aflez 
confidérable de maçonnerie , où l’on apperçoit encore des Fragmens de pavé 
en Mofaïque. La grandeur de cet Edifice a fait croire aux Habitans du Pays 
qu'il devoit renfermer quelque tréfor. Cette perfuafon n'a fervi qu’à le faire 
dégrader encore davantage, mais il paroît que ces recherches ont été inutiles; 
ce n’étoit, fuivant toute apparence, qu’une maçonnerie pleine, qui avoit pu 
former anciennement la bafe de quelque ancien Tombeau élevé dans la forme 
d'une Pyramide. 

On voit à quelque diftance plufeurs autres Subftruétions ou bafes d’autres 
Edifices , mais qui font fans caractère & fans nul intérêt ; & entre autres, 


plufieurs grands Arcs, tombants en ruines, au milieu des champs de bled dont 


(x) Verona illuftrata del Marchefe Maffèi, Antichita Romane, Cap. I. p. 92 & 93. 
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ils font entourés, & qui paroiflent n'être autre chofe que les reftes d’une Eglife 
des premiers temps du Chriftianifme, ce font ces Ruines que l’on voit repréfentées 
dans la Gravure, N°. 14. 

On apperçoit encore de là, un amas de débris antiques qui ont la forme 
d’un grand Amphithéätre , nous. nous y tranfportâmes avec empreffement, mais 
nos peines furent inutiles, car on feme, on laboure fur les Gradins, & les 
Corridors font abfolument comblés de terre. Cependant la forme de ce Monument 
eft encore aflèz diftinéte, pour que nous ayons pu en mefurer l'étendue, que 
nous trouvames de quatre cents cinquante pieds de long fur trois cents foixante- 
quinze de large. Il nous parut au refte que cet Amphithéâtre avoit été conftruit 
dans la forme d’un ovale très-arrondi; ce que PO regarder comme une 
particularité à remarquer, le plus grand nombre & même prefque tous les 


Edifices de ce genre dans l’Antiquité décrivant une ellipfe parfaire (1). 


TS 


VUE DE L'ENTRÉE DE LA CHAPELLE 


OU EST RENFERMÉ 


LE TOMBEAU DE BOEMON D. 


PLANCHE QUINZIÈME. 


Dis la Plaine qui cft au bas de Canofe, nous trouvâmes une Eglife Gochique, 
appellée la Chiefa Madre. Cette Eglife, conftruite prefque entièrement de 
Fragmens & de Marbres chargés d’Infcriptions antiques, eft ornée fans choix 
& fans goût, ainfi que tous les Edifices que l’on élevoit dans ces temps barbares, 
des dépouilles des Monumens qui exiftoient autrefois dans les environs. Nous 
remarquames, entre autres, dans les dehors de celui-ci, & pour foutenir le 
plus mauflade de tous les Portiques, trois magnifiques Colonnes de brèche 
violette, engagées dans la terre de plus de moitié de leur élévation, avec des 
Chapiteaux Corinchiens en marbre blanc d’un travail exquis. Il y avoit outre 


cela dans l’intérieur de l'Eglife fix autres Colonnes du plus beau vert antique 


(1) L'on ne connoît guè entre la Porte Majeure & l'Eglife de Saint-Jean-de- 


Jon voit à Rome fous le nom d'Amphicheatrum 


Caftrenfe, dont les reft iftants annoncent cffec- 


tivement une forme prefque circulaire ; c’eft celui 


dans le nombre des 
Monumens des Anciens en ce genre que ce que 
| 


dont on trouve les Ruines, trèsapparentes encore, 


Latran, près des murs de Rome. L'on croit que 
cet Amphithéâtre étoit deftiné pour les Gardes 
Prétoriennes, & que c'eft par cette raifon qu'il 
étoit appellé Caffrenfe. 


poffible , 


PA bris de Coushuctons antiques, diluets près de Canofà Deus là ul; aires 


donton ynore Le nom etyue lon pourrait enires ler Weutes de quelque ancien 


Aonument de le print 
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ce dune appelle Gothique où ent renferme de Eombeax de Boëmond 


andre, ré € CANOSA, 
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poffble, de deux pieds de diamètre, mais auffi mal placées & avec auffi peu 
de goût que celles que nous avions trouvées à Lucera. 

Sur le Siége de l’Archevêque, qui eft conftruit en marbre, on lit une Inféription 
écrite en mauvais latin du temps, & faite en l'honneur d’un certain Romoald, 
aux dépens de qui, fans doute, cette efpèce de Trône Epifcopal avoit été 
conftruit. 

vVrRso D, cErTonrt 
ROMOALDVS ADHEC FVIT 
ACTOR. 

La petite Chapelle que lon voit adoflée à cette Eglife & qui n'a rien de 
remarquable à l'extérieur , renferme un Tombeau fait avec une forte de magni- 
ficence pour le temps. Ce Tombeau fut élevé dans le onzième fiècle à un 
Boemond, Prince d'Antioche & fils de ce Robert Guifcard dont parle le Tafle 
dans fa Jérufalem, lun de ces Normands qui, dans le.onzième fiècle, étoienc 
venus s'établir en Italie en revenant des Croifades. C’étoit, comme l’on fair, le 
goût & la fureur de ces temps barbares. Boemond s’enrôla lui-même dans une 
nouvelle Croifade qui eut lieu de fon vivant, mais il y périt, & fi l’on en croit 
les Chroniques du temps, après une foule d'actions de bravoure qui lui firent 
un honneur infini (1). Son corps fut de là reporté à Canofe où ce petit Monument 
lui fut devé en 1111. 

Son Tombeau eft revêtu de Marbre én dedans & en dehors ; lon peut dire 
que malgré cette recherche tout y caraétérife le luxe mal entendu & le mauvais 
goût de ce fiècle. La Porte, qui eft revêtue de bronze, eft d’un travail prodigieux, 
ainfi que tous les Ornemens qui font précieufement exécutés, mais cout cela eft 
fi mal arrangé & fi mal logé, que l’enfemble de cet Edifice gothique ne préfente 
pas un grand intérêt. 

Il paroît à une mauvaife Infcription que l'on a gravée fur un Marbre dans 
l'intérieur de cette Chapelle au-deflus du Tombeau, que ce Prince étroit vraiment 
digne de fes ancêtres, par fon courage & fa bravoure. 

VNDE BoEMvNDvVs? QuANTI FVERIT BozmMvnwovs? 
GRAECIA TESTATVR, SYRIA DINVMERAT. 
Haxc RPÉRRDNE GENE VAT UOTE AN RIRES OUI ENS ILE ATP M ÉNO:S TUE: 
Hinc RIDENT GRAECI:LVGET SYRIA DAMNA SVA. 


Qvonr GRAECVS RIDET,QVOD SYRVS LVGET, VTERQVE 
JvxTe; VERA TiBr s1T BOEMVNDE sALvs. 


Une des Antiquités les plus curieufes que lon a trouvée en fouillant près de 


(x) Marcus Boemundus , poff multos Agones & triumphos ; in nomine Jefu, Antiochie obiit. Anno ab Incarnatione 


Domini 1111, Ordericus Vitalis, L. IL. 
a 
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cette Eglife, eft une Table d’airain fur laquelle étoient écrits les noms de tous 
les Romains qui avoient été envoyés pour former la Colonie de Canofa, felon 
leur rang & l'emploi qu'ils devoient y occuper. Ce Monument a été tranfporté 
à Naples, & devient intéreflant en ce qu'il peut faire connoitre quels éroient 
l'ordre & la compoftion de ces célèbres Colonies Romaines. 

Les Sciences & les Lettres furent cultivées dans l’ancienne Ville de Canufium: 
on y parloit également le Grec & le Latin, ce qui, fuivant Serabon, avoit fait 
donner à fes Habitans le nom de Bilingues. Quoique cette Ville füc fituée dans 
un Territoire fec & pauvre, éloigné de la Mer , & proche d’un Fleuve, ou 
plutôt d’un Torrent qui par fa nature ne pouvoic être d’une grande utilité, on 
ne peut douter qu’elle wait été autrefois fort confidérable. On pourroit même 
penfer que les Arts y furent cultivés , à en juger par le nombre de Pierres 
gravées & de Cornalines antiques que les Payfans rencontrent très-fouvent en 
fouillant dans les terres des environs. On nous en fit voir même un aflez grand 
nombre, mais elles fe trouvèrent toutes médiocres. 

Au refte les Habirans de la Canofa moderne n’ont confervé de leur ancienne 
magnificence & de ces mœurs antiques, devenues fi rares aujourd’hui, que la 
bienfaifance & l’hofpitalité ; car fur un fimple billet qui nous avoit été donné 
par hafard à Barletta, & par quelqu'un que nous ne connoiflions pas, nous 
fûmes parfaitement accueillis à Canofe , logés & nourris; on fe difpuroit dans 
la Ville l'honneur de nous recevoir & de nous être utiles. Peut-être aufli doit-on 
penfer que cette bonne réception étoit due en grande partie à lextrème rareté 


des Etrangers dans certe Ville. 


VUE DE L'ÉGLISE PRINCIPALE, 


DE LA PLACE PUBLIQUE DE TRANI. 
PLAN CHE'SE LZIEME. 


Nous partîmes enfin de Canofa, & allâmes directement & à travers les 
champs gagner Trani. Le Pays que l’on parcourt dans cette traverfée eft trifte 
& inculte, nous y fûmes de plus tourmentés par un vent infupportable, aflez 
ordinaire dans cette Province de la Powille, où des Plaines immenfes laïflent 
aux vents & aux orages tout l'effet qu'ils pourroient avoir en pleine Mer. 


En approchant de Trani , le Pays devient meilleur ; des vignes, des oliviers, 
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des figuiers, meublent la plaine & la rendent plus riante. L'ufage des Vignerons 
& de tous les Habitans de cetre Campagne, eft de fe bâtir des huttes çà & là 
dans leurs héritages. La forme pyramidale de ces hutres les fait reflembler de 
loin à autant de Monumens, & femble couvrir le Pays de Tombeaux antiques. 
Une feule ouverture par où entre le jour, un trou rond pratiqué au milieu de 
la voûte faite en entonnoir pour laifler fortir la fumée, & pour tout meuble un 
banc circulaire autour du foyer ; voilà la forme & la diftribution de ces petits 
réduits fauvages, qui reflemblenc parfaitement aux hurtes des Tartares. 

Nous arrivames à Zrani qui eft une Ville affez agréable, & aufli bien bâtie 
que Barkerta ; elle a de plus un Port excellent, quoique l'entrée en foit aflez 
difficile & qu'il fe remplifle aifément de fable; il vient depuis peu d’être 
rétabli à neuf. La grande Eglife eft très-belle intéricurement, elle a été bâtie 
par les Normands , qui l'ont enrichie d’un aflez grand nombre de Colonnes 
antiques. La conftruétion intérieure de l’'Edifice, quoique gorhique, eft d’un 
genre noble ; mais le Portail n’a point été fini. C’eit l’Entrée de cette Eglife 
qui fait le Sujet d’une de ces Planches, N°. 1 5 ; ainfi que la Vue de la Place de 
Trani fur laquelle elle eft fituée. 

Nous ne trouvâmes d’autres Antiquités dans cette Ville que quelques Pierres 
milliaires , & quelques Chapiteaux de Colonnes très-ruinés. Ce beau Pays qui 
a fait long -temps le defir & l'ambition de plufieurs Peuples , fe reffent des 
dévaftations qu'il a eu à fouffrir dans différens temps de la part des grandes 
Puiflances , ainfi que de la jaloufic des petits Princes qui l'ont poñédé fucceffi- 
vement. Du temps des Princes Normands, la Ville de Trani échut au Comte 
Pierre, & fut détruite par le Roi Roger. Dans la fuite, lors de l'expédition de 
Charles VII, les Vénitiens s’en emparèrent, comme de prefque tous les Ports 
de l'Adriatique qu'ils s’attachèrent à détruire ou à combler pour l'intérêc de 
leur commerce. a 

Aujourd’hui Zrani reflemble à une Ville importante par le nombre de maifons 
affez apparentes que l’on y voit, & fur-tout à caufe de la beauté des matériaux 
que lon y employe & qui donnent un air de fraicheur & de nouveauté aux 
Edifices les plus anciens. Toute cetre Ville eft effectivement conftruite avec 
une pierre de taille qui ne noircit jamais; d’un grain aufñli fin, & plus dur que 
le Marbre, elle eft prefque par-tour taillée en pointe de diamant ; ce qui donne 
à cette bâtifle un caractère tout-à-fait fingulier. Le Château élevé par Frédéric IL 
reffemble un peu à celui de Barletta, mais il n’eft pas aufli confidérable. 

N'ayant pu trouver de chevaux pour fortir de Trani, nous fûmes obligés 
d'aller à pied jufqu'à Bifceglia qui n'en eft qu'a quatre milles. Mais nous primes 


38 V:OM AGE PITTORESQUE 


notre parti fut cet embarras, & avec d'autant moins de peine que le chemin 
eft infiniment mauvais pour les voitures. IL eft étonnant que toute cette Côte 
érant couverte de deux lieues en deux lieues de Villes affez riches, la commu- 
nication en foit cependant auffi difficile, elle le devient même au point d’être 
quelquefois interrompue. Cette nonchalance dans les Gens du Pays eft d’autant 
plus extraordinaire que pour y faire une belle route, il fufiroit d’unir ou de 
faire cafler les pierres que l’on rencontre à rout moment, le fol étant d’ailleurs 


d’une excellente qualité & très-ferme. 


TT 
VUE DE LARRIVÉE DE BISCEGLIA. 
PLANCHE DIX-SEPTIÈME. 


EE 


Biscrcria a de loin l’afpe& le plus riant, les maifons qui dominent les 
murailles font de la plus belle apparence, les murs dont nous fimes le tour, 
en bon état & bien entretenus; mais le Port & l’intérieur de la Ville fonc loin 
de répondre à ce que ces dehors femblent annoncer : nous fûmes éronnés de 
trouver des rues étroites, fales & qui exhalent une odeur infecte , au point que 
les Habirans ont été obligés de porter toutes leurs maifons nouvelles fur les 
murailles & dans les dehors de la Ville, ce qui lui donne en arrivant un afpe“t 
riche & agréable. Il n’y a au refte aucune Antiquité intéreffante à voir dans 
la Villes nous n’y trouvâmes de curieux en ce: genre qu'une Pierre milliaire, 
très-bien confervée, dont voici l’Infcription. 


CXII. 
IMP. CAESAR 
DINVTANERVAESE 
. NERVA TRAIANVS 
AVG. GERM. DACIC. 
PONT. MAX. TRIB. POT 
XIII IMP. VI COS. V. 
Da 
VIAM. A BENEVENTO 
BRVNDISIVM PECVN. 
SVAAMMEICET. 


L'Empereur Trajan , fils du divin Nerva, le Dacique, le Germanique , grand 
Pontife, Tribun du Peuple pour la treizième fois. Proclamé pour la fixième fois 
Empereur , & Conful cinq fois , Père de la Patrie, a fait cette Voie publique 
à fes dépens depuis Bénévent jufqu'à Brindes. 

Comme toutes les Infcriptions que l’on trouve dans cette route font de même 


forme, 
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forme, de même grandeur, & du même travail, il eft à croire que ce fut Trajan 
qui les fit pofer en plus grande partie. Notre guide voyant que nous étions fort 
curieux de ces anciennes Infcriptions , voulut abfolument nous conduire dans 
unc Chapelle gothique , où, fur un petit Tombeau d’albâtre qui férvoit de 
Bénitier, nous trouvâmes celle-ci, mais qui n'avoit rien cependant de fort 
curicux. 
M. FVLVIVS 
M. L. TRIVMPHVS 


POSTVMIA 
Po. PRIMA: 


Ce qui ne fignifie autre chofe, finon que le Tombeau devoit fervir à Triumphus, 
Affranchi de Fulvius, & à Poflumia prima, Affranchie de Poftumius (1). 

Aù fortir de Bifceglia, que l’on croit être l’ancienne V’igilis, nous cherchions 
envain les Thermes dont parle le Baron de Riedefell, mais nous ne les apperçümes 
pas plus que les Tombeaux dont il couvre le Pays, & dont il n’exifte que fort 
peu de veltiges, à moins qu'il n'ait pris pour des Tombeaux les huttes des 
Vignerons dont nous parlions tout-à-l’heure, & les prefloirs du Pays pour des 
Thermes ou des Bains antiques. 

De Bifceglia à Molfetta i y à cinq milles. Le Pays continue d’être abondant 
en vin, en huile, en grains & en fruits, comme amandes, figues & caroubes; 
ces caroubes font les fruits d’un arbre affez commun dans ces Cantons, il eff 
toujours verd, & reffemble beaucoup aux poiriers de nos jardins lorfqu’ils ont 
la forme d'un gobelet. Ce fruit renferme une graine dure, enveloppée dans une 
goufe épaifle, réfineufe & fucrée. C'eft certe goufle que l’on mange lorfaw’elle 
eft sèche, & le Peuple en fait en partie fa nourriture. 

A peine cft-on forti de Bifceglia qu’on apperçoit Molfetta. Les rives de 
lAdriarique font fi habitées & fi unies que l'on voit également en voyageant 
dans ce Pays, & la Ville qu’on a quittée & celle où l'on doit aller. 

Nous rafraîchimes à Molfetta, Ville en apparence aflez confidérable par fa 
fituation & la beauté des matériaux dont elle eft conftruite , mais le dedans en eft 
“plus vilain & plus fale encore que Bifceglia. Nous y fûmes fuivis, & entourés 
de même que dans les autres Villes que nous avions traverfées depuis Naples. 
On vouloit nous voir manger, nous voir marcher, on regardoit tout ce que 
nous obfervions ; nous demandâmes la caufe de cette badauderie, & on nous 
répondit franchement que le pañlage d'un Etranger étoit une chofe fi rare ll 


dans le Pays, qu'il devenoit un objet de curiofité pour les Habitans, qui s’en 


(1) On fait que la lettre L ainf ifoléc veut toujours dire Libertus, Afftanchi, 1 | | 
| 
| 
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occupoient plufeurs jours comme d’un évènement extraordinaire. Au refte ce 
Peuple eft doux & poli ; il a fur-tout le bon efprit de connoître la bonté du 
Pays qu'il habite, & de s'y trouver heureux. Nous queftionnâmes plufieurs de 
ces Habitans qui n’avoient affurément rien moins que l'air magnifique & opulent; 
& cependant ils convinrent que leurs terres leur produifoient de tout en abon- 
dance, & que tout ce qui en provenoit étoit également bon ; cffe@ivement 


lhuile, le vin & le bled y font de la plus parfaite qualité. 


EE 


VUE DU VILLAGE DE GIOVENAZZ2Z0,. 
PLANCHE DIX-HUITIÈME. 


Nous nous acheminâmes vers Giovenazzo, fituée à trois milles par-deli. 
Cette Ville eft encore plus petite que Molfetta, mais les dehors en font riants 
& pittorefques. Ces petites Villes vont toujours en dégradant depuis Barletta 
jufqu’à Ottrante. Celle-ci n’a dans l’intérieur rien de curieux. Nous avions une 
Lettre de recommandation pour un des Habitans qui nous logea au Couvent 
des Dominicains. Ces Religieux ont dans cette Ville une maifon qui refflemble 
à un Palais. Le fouvenir de la Maifon des Dominicains de Manfredonia, nous 
donna par un calcul de proportion la plus haute idée de la manière dont ceux-ci 
alloient nous recevoir. Cette idée s’embellit encore par l’accueil du Supérieur, 
affez obligeant en apparence , mais il fallut bien en rabattre lorfque la nuit 
fut venue & les portes fermées ; tous ces Moines une fois rentrés dans leurs 
cellules, nous nous vimes au moment de mourir de froid & de faim fous ces 
faftucux Corridors , qui devinrent pour nous une valte prifon ; on nous refufa 
jufqu'à du pain, & il fallut toute notre habitude d’être honnètes, & une 
patience furnaturelle pour ne pas enfoncer fcandaleufement les portes du 
Couvent. L 

Ces Moines inutiles & que la crédulité des Peuples avoit enrichis autrefois, 
comme il en eft tant d'exemples, venoient de perdre un Procès, par lequel ils 
avoient été condamnés à une grofe reftitution. Nous devinmes apparemment la 
première victime de l’humeur que leur donnoit la protection marquée que la 
Cour accorde aux Particuliers qui les attaquent. Cerre politique qui n'a pas 
encore cu jufqu'ici fon effet dans les murs de Naples, feroit fans doute très- 
heureufe pour tout ce Royaume, où les Maifons Religieufes font en fi grand 


nombre qu’il n'y a pas de Villes de fept à huit mille ames qui n'ait quinze à vingt 
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Monaftères. On nous aflura que l’on comptoit jufqu’à trente mille Dominicains 
dans le Royaume de Naples. 

Rien de curieux ne nous arrétoit à Giovenazzo. Cependant nous fümes obligés 
d'attendre que le Préfide de 7ram, pour lequel nous avions des Lettres du 
Miniftre, fût de retour de Bari où il étoit allé; nous défirions qu'il nous en 
donnât d’autres pour tous les Syndics de fon département, précaution très- 
néceflaire à prendre dans tout ce Pays. Ce Préfide revint enfin, mais il étoit fi 
preflé de repartir, que ne pouvant nous donner de nouvelles Lettres , il fe contenta 
d'apoñtiller celle que nous avions du Miniftre pour lui, afin qu’elle pût nous 
en tenir lieu pour d’autres Villes. Notre patente ainfi expédiée, nous partimes 


promptement & continuames notre route, 
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PLANCHES DIX-NEUF ET VINGT. 


Ex fortant de Giovenazzo, on apperçoit Bari, fitué fur une pointe de terre 
qui s'avance dans la Mer ; le chemin en demi-cercle que l’on eft obligé de faire 
pour y arriver cft de douze milles , qui nous parurent d’une longueur extrême : 
d'autant plus que les premières chaleurs que nous avions éprouvées depuis notre 
départ de Naples, nous furprirent dans cette traverfée. Le climat eft effectivement 
plus chaud que celui que nous venions de quitter. Nous nous en apperçümes 
aux produétions de la terre qui étoient fenfiblement plus avancées : les bleds 
étoient déja fuperbes, mais l’on craignoit que la récolte ne fût perdue à caufe 
de la fécherefle, qui mürifloit la paille avant que Le bled fût en fleur. Lorfque 
nous atrivames à Bari, on y embarquoit une grande quantité d’huile pour Triefle, 
ce qui rendoit alors ce Port extrêmement animé. 

La petite Ville de Bari d'aujourd'hui eft fituée dans le même lieu où étoit 
l'antique Barium ou Barinon, mais il n’exifte aucun veftige de fon antiquité, 
fi ce n’eft un grand nombre de ces anciens Vafes, appellés vulgairement Etru£ 
ques, & que l’on trouve fouvent en quantité dans des Tombeaux fitués hors 
de la Ville. Nous en achetâmes quelques-uns qui y avoient été trouvés depuis 


peu, & dont.les formes étoient abfolument les mêmes que celles des Vafes 


antiques qui ont été trouvés en bronze à Pompeï. Cette obfervarion que nous 


K 
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avons été à portée de répéter très-fouvent, eft bien une preuve que les Romains 
n'ont fair que copier les belles formes grecques toujours admirées tavec tant 
de raifon, & que ces prérendus Vafes Etrufques ont été faits par ces anciens 
Grecs, les Inventeurs de tout ce qui exifte de vraiment beau dans les arts 
en tout genre. 

On trouve aufli des Camées antiques & des Cornalines que l’on aflure avoir 
été gravées à Bari, mais les Habitans sy connoiflent fi peu, &-ils ont tant de 
peur de donner une chofe précieufe pour peu d'argent, qu'ils demandent un 
prix. fol de la moïidre Pierre. Nous trouvämes, entre autres, un Fermicr qüi 
avoir à fon doigt une bagüe'avec fa première monture , la Pierre repréfentoit un 
lion de la plus grande beauté. Je lui en offris une fomme raifonnable , mais 
malheureufement il.éroic riche & cela ne le tenta pas. Je lui en offris davantage, 


il crut que fa bague étroit un trélor, & je pris le parti de la lui laifler. 


BE 


VUE DU VILLAGE DE MOLA 


D ANNIS METANTNE RIR*E ND EE PARAIT 


PLANCHE VINGT-UNIÈME 


No us fortimes de Bari en fuivant toujours le bord de la Mer, & arrivames 
par un chemin raboteux à Mola, après avoir fait quinze milles tout d'une traite. 
Il ny avoit dans ce petit Village rien qui püt attirer notre attention, mais la 

. À De : 
néceflité de nous y arrêter pour laifler, repofer les chevaux, donna à un de nos 
Deffinateurs le temps nécefaire pour en faire une jolie Vue, fans s’écarter en 
rien de ce que la nature lui offroit. Un grand Clocher, tels que l’on en rencontre 
dans tout ce Pays dans les moindres endroits, une petite Eglife placée près du 
Rivage & quelques méchantes barques, dont les Matelots préparoient alors leur 
diner , meilleur à peindre fürement qu’à manger, furent les accefloires dont il fe . 
fervic fort heureufement pour orner fon Deflin. 

En fortant de Mola on faivencore cinq milles fur le bord de la Mer : le terrein 
eft affez inculte, il eft fec & fort découvert ; mais peu-à-peu le Pays commence 

y: 
à fe méubler. Nous rencontrâmes d’abord fur notre route un charmant petit 
bois de myrtes qui étoient alors en fleurs & qui répandoient une odeur fi 
q P 

cnchanterefle que nous nous crûmes tout d’un coup tranfportés ou à Gnide ou 
à Paphos. De-là nous arrivames à une forêt d'oliviers aflez confidérable. Il y 
avoit fi long-temps que nous n'avions vu d'arbres, qu'une forêt de grands oliviers 
nous parut une chofe merveilleufe. 
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VUE DE L'ABBAYE DE SAN-VITO 


DI POLIGNANC. 


PLANCHE VINGT-DEUXIÈME. 


Css en fortant de cette forêt d’oliviers que l’on découvre l’Abbaye de 


San-Vito ; cette Maifon rappelle au premier afpe& l’idée de ces Châteaux riancs 
& agréables que les Chevaliers trouvoient tout à point dans leurs expéditions, 
pour ne pas coucher fur les chemins. L'illufion dure même après qu’on eft entré 
dans la cour ; car cette Abbaye a plus l'air d’un Palais que d’un Monaftère. 
L'hiftoire du Pays eft que le fils d’un Prince de Lucanie, San-W’ito, fit don de 
ce Territoire à des Moines Cordeliers, qui en reconnoiffance lui donnèrent à 
lui & aux fiens, la vertu d’empêcher que les chiens ne devinflent enragés. Cet 
arrangement, fait comme on voir entre de crès-bonnes Gens, a valu depuis ce 
temps cinquante mille livres de rente à un Prieur qui nourrit cinq autres Moines 
& autant de Frères pour le fervir. 

Cette charmante Maifon cft fituée dans un Pays abondant en tout, fur le bord 
d'une Mer poiflonneufe; bérail, gibier, fruit, poiflon, tout y eft excellent. Mais 
on doit dire aufli que ces Religieux en font parfaitement les honneurs. Je ne 
fais s'ils reçoivent aufli bien tous les Etrangers qui y abordent qu'ils nous reçurent: 
mais ce qu'il y a de certain, c'eft que quoique nous n’euflions point eu de 
Lettres de recommandation pour cette Abbaye, nous y fûmes traicés & accueillis 
par le Supérieur avec toutes les graces d’un Scigneur Chärelain qui auroit paflé 
fa vie dans la meilleure Compagnie. 

Il nous conduifit d’abord à l'appartement que lon nous definoit , dans un 
corps-de-logis féparé & réfervé pour les Etrangers. Enfuice il nous fit voir fon 
Egli£e, qui n'a rien, À dire le vrai, de très-curieux, mais la Maifon eft vraiment 
agréable, quoiqu’elle foic très-irrégulière, parce qu’elle a été conftruite en différens 
temps, & la partie principale, qui eft celle qui donne fur la Mer, cit de la 
conftruction la plus noble & la plus pittorefque en même-temps. 

L’Abbaye de San-Vito ft entourée d’une bonne muraille, qui fufit pour la 
mettre à l'abri des infultes des Barbarefques, fans lui Ôter l'agrément d’une Maïfon 
ouverte. Nous fûmes {ur-rout frappés de la beauté & de la hardiefle de l'Efcalier 
principal, par lequel on arrive à une Terrafle en Portiques qui donne fur la Mer, 
& précifément au-deflus d’un petit Port où abordent tous les bateaux des Pêcheurs. 
Ce concours de barques & cette pêche abondante & prefque continuelle, rend cette 
Rive infiniment vivante, & l’on y trouve au plus bas prix le poiflon le plus exquis. 
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Au fortir de la Terrafle, le Prieur Dom Bonaventura Monaco nous conduifit 


à ce.qu'il appelloit fon Défert : ce fonc des Rochers percés de Grottes dont 
$ 


l'afpect cft auffi Ruvage qué le rèfte du Pays et riant. I nous’ dit que c’éroit [#, 


où dans fes moments de réflexion & de triftefle, il! venoic lite} oung, & qu'il 
gardoit T'élémaque pour un autre Site. Cer honnêre Religieux avoit le bon efprit 
de fe trouver heureux, de le fencir & de plus d'en convenir, ce que lon voit 


rarement chez les Genis du monde & plus raremeñt encore’ dans les Gens de 


nous fervir de meilleur fut des figues que nous trouvâmes délicieufes. On nous 
dic que l'ufage du Pays étroit de les faire fécher au foleil fous une cloche:de 
verre, pour empêcher l'air de les deflécher, On a de plus le foin d’en ôter la 
peau auparavant , ce qui leur donne bien plus de délicatefle , & effectivement 
il n'y a point de confitures sèches que lon pujfle comparer aux figues de ce 


Pays pour la faveur & la bonté. 


VUES DE L'INTÉRE®* ET DE L'EXTÉR"* 
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PLANCHES VINGT-TROIS ET VINGT-QUATRE. 


Don BONAVENTURA ayant vu notre goût pour les Afpeéts & les Sites 
pittorefques , nous propofa d’aller voir le lendemain la Grotte de Polignano, 
qu'il nous peignit comme une curiofité rare en ce genre. La propofition éroit 
faite pour nous plaire , aufii fut-elle bientôt acceprée. Nous partimes dans un 
bateau qu'il nous avoit fait préparer , & après deux milles de chemin le long de 
la Côte, nous arrivames à cette Grotte qui eft vraiment curieufe à voir. Elle ft 
fous la Ville même, dominée par de grands Rochers fur lefquels les maifons 
font baties. 

En y entrant nous fümes furpris de fa grandeur impofante , car elle peut 
avoir deux cents cinquante pieds de profondeur fur plus de quatre-vingr 
de hauteur. Comme elle eft abfolument baignée par la Mer, on ne peut y 
aborder qu’en bateau ; nous fûmes éronnés de la limpidité de l'eau qui remplit 
l'intérieur de la Grotte, aufli les reflets myftérieux qu’elle y produit ajoutent 
encore à la richefle des tons dont la nature l’a embelli depuis des fiècles. Nous 
ne pouvions quitter un lieu dont la fraîcheur & la fingularité avoient autant 
dé charmes pour nous, & nous nous mimes tous à deffiner & à en prendre 


plufieurs Vues, fous différens afpeéts en dedans & en dehors. Mais on doit fentir 
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qu'un effet qui tient en plus grande partie à la magie de la couleur, ne peut 


être rendu que très-imparfairement dans des Deflins, & fur-tout par des G ravures 


qui ne font point coloriécs. 


Cette Grotte fe nomme dans le Pays Grotta di Palazzo, ce qui fait pa 


que ce nom doit lui être venu de ce qu’autrefois il y avoit quelque Palais bâti 
au-deflus, & c’eft d'autant plus vraifemblable que l’on voit encore des reftes 
de Décorations, & entre autres des parties de Baluftrades à une Terrafle qui 
avoit été creufée dans le Rocher, & qui donnoit d’un côté fur la Mer & de 
Pautre fur la Grotte. Il femble que ces reftes de Décorations & ces différentes 
Conftruétions fe foient dégradés exprès pour ajouter encore au pittorefque & à 
la curiofité de ce lieu. 

Pour parvenir à la Terrafle qui cft au-deflus de la Grotte , il faut monter 
dans la Ville même de Polignano , qui eft auf baroque & aufli laide que fale. 
L'hiftoire nous dit que Céfar lors du Siés ge de Brundufium où il étoit allé pour 
fuivre Pompée, fit conftruire une Tour en cet endroit. Peu-à-peu on a bati de 
maifons aux environs de la Tour antique, & c’eft la réunion de ces Conftru@ions 
qui a formé depuis la Ville que l’on appelle aujourd’hui Polignano ; & que l’on 
pourroit croire indiquée fur la Carte T'héodofienne , ainfi que dans l’Itinéraire 
d'Antonin , fous le nom de Turris Cafaris (1). Nous ne trouvâmes aucuns veltiges 
de la Tour, & il n’exifte de fon antique origine que l’irrégularité & la ficuation 
bifarre des maifons dont elle étoit entourée. 

Nous nous remimes en Mer pour regagner l'Abbaye de San-ito. Le vent 
avoit fraîchi de telle forte que quoique nous l’euflions en poupe, nous fûümes 
très-tourmentés par la vague. Les Pêcheurs du Couvent arrivèrent auffi-tôc que 
nous, & nous eûmes le plaifir de voir étaler leur pêche, qui étoit furprenante 
par la multitude comme par la variété. Merluches, Raies, Carrelets, Seches, 
Rougets, Anguilles , Sardines, &c., & fur-tout un poiflon appellé Por pe qui 


eft très-cftimé dans ces Cantons. Ce poiffon a la forme la plus étrange, fi l'on 


(2) Il y a effe&tivement fur la Carte Théodofienne , a de la peine à s’accorder avec cette épit 


H 
connue fous le nom de Carte de Peutinger, un lieu fitué Ce qui reffembleroit beaucoup plus à notre Polig, 
fur la Côte de la Mer Adriatique, entre Bari & Brundife, & à fa Grotte, eft un autre leu ge l'on trouve ex 
qui porte le nom de Turris Cafaris. Mais nous ne pou- j| ment au- deflus de B, s 
vons croire par fa pofition fur cet Itinéraire, ainfi que fl raires antiques eft di 
fur celui d'Antonin, que ce foit le Polignano dont nous Î mination de € Grotte ou ec rne, que fignifie le mot 
nous occupons ici, & qui fe trouveroit trop éloigné de | ca, s'accorde fi parfairement à la fituation de celle 
Brindes. L'on voit fur la même Carte de er & |} ; que nous ne pouvons douter que l'on n'ait 
beaucoup plus près de cette dernière Ville, un autre lieu |f|  dès-lors voulu indiquer un lieu déja connu dans le Pays 
appellé Turris Sragnans , mais ce furnom de Stagnans, ||] par fa fingulariré. 
qui veut dire au milieu des eaux , couvert d’eau, fait un | Nous parlerons au refte avec quelque détail de ces 
nouvel embarras, puifque la potion de Polignano fur À deux Monumens intéreffans de l'antiquité, & nous en 
une Roche efcarpée & rrès-élevée au-deffus de la Mer, Îl  donnerons un Extrait à la fin de ce Volume. 
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peut dire qu'il en a une: car ce n’eft qu'une mafñle informe & fi afque qu’elle 
ne peut hors de l’eau donner une idée de fon exiftence vivante. 

C'eft à ce Port que de tous les environs on vient acheter le poiffon , mais on 
ne peut.en avoir qu'après que PAbbaye s'eft approvifonnée. Il fe vend fans 
choix &c la livre revient à peine à un fol de France. 

Dom Bonaventure ne voulut point nous laiffer partir fans nous donner des 
Lettres de recommandation pour Brindifi où nous allions, & après nous avoir 
fair encore emporter malgré nous le choix & l'élite de la magnifique pêche dont 
nous avions été témoins, nous nous féparames & quittâmes prefque avec regret 


ces tranquilles & heureux Cœnobites. 
A 
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DYE 


LA GRANDE-GRÈCE. 


SE 
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ROUTE DE POLIGNANO JUSQU'À GALLIPOII, 


EN P'AS:S:AIN°T 


PAR BRINDES, SQUINZANO, LECCE, SOLETTA ET OTRANTE. 


N OUS fümgs obligés de repañler encore à Polignano, & après avoir traverfé 
une forêt d'oliviers pendant l’efpace de fix milles, nous arrivâmes À Monopoli; 
Pafpet & les Edifices de cette Ville font d’un goût Italien tout-à-fait moderne, 
c'eft-à-dire du plus mauvais de tous, fans caradère , fans effét, & d’un genre 
que l’on peut dire au-deflous du Grec des plus bas temps & même du Gothique 
qui n'eft pas quelquefois fans noblefle. Des Soldats qui étoient en fentinelle À 
la Porte, nous conduifirent à un vieux Château, dont le Caflellan nous reçut 
avec beaucoup de diftinétion , fur-tout quand il apperçut les lettres & la fignature 
du Miniftre. 

Notre fuite ordinaire nous attendoit dans fa cour , car depuis que nous 
voyagions dans ces Provinces du Royaume de Naples, nous ne manquions pas 
de trouver en arrivant & à notre débotté, les oififs & les curieux du Canton. 
Mais comme tout a fes inconvéniens & fes avantages , loin de nous plaindre de 
cette exceflive curiofité, nous nous én trouvions fouvent trés-bien, car dans le 
nombre il fe préfentoit par fois des efpèces de Ciceroni qui d'eux-mêmes & fans 
s'en douter , nous indiquoient des Antiquités & des chofes fort curieufes que nous 
-n’aurions fürement pas trouvées feuls. Les Italiens, en général fpirituels, mais peu 
inftruits dans les arts, & peu occupés , ont cependant la petite prétention de 
vouloir connoïtre ce que l'on vient chercher-chez eux. 


Les Antiquaires de Monopoli s'étant donc emparés ‘de nous, nous conduifirent 
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) la Cathédrale, où l’on a confervé dans la Sacriftie deux Infcriptions incruftées 
dans un mur. À dire la vérité, elles étoient de fort peu d'intérêt , mais l’on n’eft 
pas toujours heureux en découvertes ; l'une, qui n'eft qu'un Fragment d'Infcription 
Grecque, ne porte que ces quatre mots. 

MATA T EPMIS HAPA MINOIOAIN. 

Le commencement de cette Infcription ne peut guère s'expliquer , étant très- 
certainement cronqué , & les deux derniers mots, qui veulent dire près Monopoli, 
écrits en caractères Grecs, indiquent feulement que cette Ville a été habitée par 
une Colonie de Grecs. L'on fait effedtivement que Monopoli a été conftruite des 
débris de l'antique Ville d'Egnatia , du temps de l'Empire Grec de Conftantinople, 
& entre le règne de Charlemagne & létabliffement des Normands dans le Royaume 
de Naples (1). 

Il y avoit encore cette autre Infcriprion Latine, mais fur l'antiquité de laquelle 
on pourroit bien élever quelques difficultés. 

A PARTV VIRGINIS CCLVI 
DIVO MERCVRIO MARTIRI 


TEMPLVM HOC FVIT DICATVM 
IDOLORVM SVBVERSO DELVBRO. 


Cette Infcription n'indique, comme on voit, autre chofe, finon que l'Eglife 
ou le Temple où elle fe trouve, a été confacré à Saint Mercure, Martyr, & qu'il 
a dé élevé des débris d’un Temple & des Idoles des Payens. L’Eglife peut avoir 
été conftruire en 256 comme il eft dit dans l’Infcription ; mais quant à fon 
antiquité, il eft certain par fon .ftyle même qu'elle eft crès-moderne, peut-être 
du quinze ou {eizième fiècle, & d’ailleurs on na commencé à dater de l'Ere 
Chrétienne que vers le feptième fiècle, après la chûte de l'Empire Romain. 

Quoi qu'il en foit n'ayant abfolument rien trouvé d'intéreffant dans ce lieu 
de M onopoli , nous en partimes de grand matin, parce qu'il nous reftoit une 


rande route à faire pour arriver à Brendifi. Le lendemain nous rencontrames 
fept milles les Ruines de l'antique Egnatia qui font voir encore l'étendue de 
cette Ville. Elle étoit confidérable, & arrivoit jufques fur les bords de la Mer. 
On apperçoit encore quelques veftiges qui pourroient être ceux d’un Môle. 
Il eft vraifemblable que la confttuétion de ce Môle n’éroit-pas antique , mais 
qu'il avoit été élevé fur les bords de la Mer des débris de l’ancienne Ville, dont 
les murailles font encore en quelques endroits de cinq pieds d'élévation , & 


en très-grofles pierres pofées à fec. Nous diftinguâmes même au milieu de ces 


(1) Il eft vraifemblable que l'Infeription a été mal copiée; peut-être y avoitil Kare rw EPMIS. Alors on y pourroit 


trouver quelque fens ; Kara étant la prépoñition Grecque qui fignifie contra, per, Japer, &c. To, l'article illum , quem. 
FPMIS peut être un nom propre. Au refte l'Inferiprion quoique n’écant point entière, fuffir pour prouver qu'il y a eu, 
comme il eft dit ci-deflus , une Ville Grecque dans ces Cantons , appellée Minopoli. 


débris, 
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débris , & malgré le bled qui y étoic femé, les traces interrompues des rues & 
quelques angles de maifons. 

À force de chercher , nous découvrimes l'entrée d'une longue Voûre qui 
formoit apparemment la fubftruétion de quelque Forterefle antique : C’étoit une 
efpèce de Corridor fouterrein, fe prolongeant affez loin dans une forme quarrée 
dont on ne voit plus que deux côtés. Quoique ce Fragment foit ce qu'il y a de 
plus confervé des Ruines d’Egnatia , il eft dificile qu'il puifle donner une idée 
de ce que pouvoient être autrefois les Edifices de cette ancienne Ville. Tout ce 
qu'on en peut dire, c’eft que ces antiques débris ne tiennent en rien des Ruines 
Romaines, ni pour les matériaux ni pour la manière de les employer. 

Cette bâtifle étoit toute de tuf marin mêlé de coquillages , telles que font 
toutes les pierres que lon trouve fur les rives plates de PAdriatique : efpèce de 
pierre fort tendre qui peut fe couper & s’'enlever par couches régulières. On peut 
croire que c'eft cette manière d'exploiter les carrières dans tout le Pays qui leur 
donne l’apparence de conftruétions antiques , au point qu'un Voyageur qui ne 
les obferveroit pas avec attention y feroit trompé. On ne trouve pas au refte 
dans tous les environs , ni un feul Fragment de Colonnes, ni l'apparence d’un feul 
grand Edifice. Il paroït que l'on ignore abfolument le temps de la deftruétion 
d'Egnatia, & par qui elle fut détruite. . 

Toute notre journée fut aflez monotone ; nous traversämes un Pays crifte & 
dépeuplé , de vieux oliviers , des pâturages ou brûlés ou marécageux, & rien qui 
mériât d'être obfervé. Nous allâmes rafraichir à une Mafferia ou Ferme du Prince 
de Franca Villa à vingt-fix milles de Monopoli , & continuant notre route en 
fuivant la Mer, nous trouvâmes à fept milles de Brindes, des Fragmens de Ruines 
conftruites en Mofaïques , fans pouvoir deviner quel en avoit pu être emploi, 
à moins que ce ne fuflent des Fragmens de quelques Tombeaux placés fur la Voie 
Appienne que l’on apperçoit encore au-deffus du fol à la hauteur de quatre pieds & 
demi, & flanquée, de quinze en quinze pieds, d'archoutants quarrés de même bâtifle. 

La pluie furvint & avoit haté la nuit ; notre mauvaife fortune nous fit entrer 
dans un chemin creux qui aboutit tout-à-coup à la Mer, de façon que nous ne 
pouvions plus ni avancer ni retourner fur nos pas : cependant nous jugeimes-à 
quelques lumières que nous appercevions à peu de diftance que nous étions 
proche du Port; le parti le plus prudent nous parut donc de defcendre de voiture, 
& bien nous en prit, car pendant que nous cherchions un pañlage à travers 
les buiffons, nos Voituriers qui s’étoient avifés de marcher fur le bord de la Mer, 
enfoncèrent tout-à-coup dans la vafe, & au point que les mules qui avoient fait 
quarante-fix milles dans le jour, y reftoient fans vouloir faire aucun effort pour 
en fortir. Nous accourûmes pour venir à leur fecours, mais nous tombâmes de 
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mal en pis; car en voulant faire éviter à une voiture qui n'étoit pas encore engagée 
dans ce mauvais pas, l'accident des deux autres, & en lui faifant prendre un 
autre chemin, elle verfa. 

La nuie étoit devenue fi obfcure que nous ne pouvions nous reconnoître ; nous 
commencions à défefpérer de notre fort & à craindre de ne pouvoir fortir de cet 
embarras qu’en nous chargeant nous-mêmes de notre bagage & en gagnant la Ville 
à pied. Heureufement pour nous & on peut dire miraculeufement , d’autres 
Voyageurs ( car à Brendifi un Voyageur eft une chofe inouïe) , heureufement 
donc un Baron Hollandois avoit imaginé de faire le même Voyage que nous, 
arrivoit le même jour à Brendifi, avoit enfilé le même chemin, & fe rouvoit à 
la même heure, dans la même pofition avec fes voitures, qui-jointes aux nôtres, 
formoient un convoi nombreux, compofé de neuf calèches , dix-huit chevaux & 
vingt-fept perfonnes qui ne s’entendoient pas, ne fe voyoient point & ne pouvoient 
concevoir ce qui les raffembloit dans un pareil embarras. 

Les chevaux n’en pouvant plus , les voitures fur le côté, les paquets difperfés, 
voilà quelle étoit notre fituation lamentable, lotfque des torches allumées vinrent 
enfin éclairer certe défaftreufe {cène , qui ne laifloit pas cependant , au dire de 
nos Peintres , d’avoir, à la lueur des flambeaux, fon piquant & fon effet pittorefque; 
mais n'ayant pas le temps d’en füire le tableau , nous nous mîmes en devoir de 
chercher à tâtons, de ramafler à-peu-près tout ce qui étoit tombé dans la boue & 
de gagner Brindes comme nous pûmes. Nous y artivâmes enfin, & notre premier 
gite fut une Auberge qui avoit plutôt l'air d’une écurie que de toute autre chofe : 
encore eûmes-nous bien de la peine à obtenir qu'on nous conduisit chez le 
Conful , qui heureufement nous reçut fort bien , & nous confola en nous offrant 


un fouper & de bons lits. 


rm 


VUES DE LA VILLE ET DU CHÂTEAU 
DE BRINDES. 


PLANCHES VINGT-SIX ET VINGT-SEPT. 


Le lendemain , revenus de nos fatigues , nous allimes voir le Port de Brindes, 
ce Brendifi ou Brundufium , fi célebre fous l’ancienne Rome, où s’équipoient les 
Flotes les plus formidables & qui joignoit par la navigation Flralie à la Grèce 
& à tout l'Orient : fon Port eft un vrai miracle de la nature dans un Pays aufli 
uni & aufli peu fufceptible d'abri. Il confifte aujourd’hui dans une grande Rade 
formée par deux Jerées ifolées & naturelles donc un Château, bâti fur l’une des 
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deux , défend l’abord , ainfi que l'entrée de la Rade d’où l'on peut fortir par le 
même vent qui y fait entrer. Au fond de ce Port eft un Canal qui communique à 
un Baflin en demi-cercle dont la Ville eft entourée, & qui devoit produire autrefois 
le plus magnifique effet, lorfque de nombreufes Flottes bordoient faftueufement 
le Quai de cette Ville. 

Ce fut la prife de Brindes par les Romains qui acheva de leur donner l'Italie, 
où ils n'eurent alors de bornes à leur Empire que celles de l'Italie même, Il eft 
aifé de voir de quelle importance elle devoit être ; puifqu'indépendamment de ce 
que c'étoit alors le plus beau Port de l’'Adriatique , la poñleflion de Brendifi 
mettoit les Romains dans le cas non-feulement de prévenir les defcentes des 
Grecs, mais encore d'y équiper des Flottes pour les aller attaquer jufques dans 
leur Pays. é 

On nous fit voir auffi les pilotis que Céfar y avoit fait faire pour fermer le 
Port de Brindes lorfqu'il y afliégea Pompée , c’eft ce qui en a commencé la 
deftruétion par l’amas de fable que ces pilotis y retinrent. Les Vénitiens achevèrent 
depuis de le fermer en coulant à fond des Bâtimens pleins de pierres & de 
maçonnerie : tous ces embarras n'avoient laiflé qu'un très-petit pañlage fi peu 
profond qu’à peine les petites Barques pouvoient-elles arriver au baflin, où l'eau 
ne fe renouvellant pas, devenoit un marais peftilentiel pendant quatre mois de 
l’année. 

L'ouverture du Canal qu’on vient d'entreprendre, & qui eft déja aflez avancé 
pour faire entrer les Vaifleaux facilement , va enfin rendre ce Port au commerce, 
&;la célébrité à Brindes , qui pourroit redevenir pour Naples ce qu’elle fut jadis 
pour les Romains. Le peu de profondeur du Canal prouve combien les Bâtimens 
des Anciens prenoient peu d’eau. On voit à droite la Ruine d’un Puits antique qui 
faifoit partie d’une maïfon que l’on dit dans le Pays avoir appartenu à Cicéron; 
mais rien n’eft moins certain : on auroit pu nous montrer de même la maifon où 
eft mort Virgile, sil étoic poflible de conferver la moindre idée d’une Ville qui 
a dû changer de face autant de fois, foit dans le temps des guerres” civiles de 
Pompée , foit à celle de Marc-Antoine , & qui fut dans la fuite abfolument 
détruite par Totila, vers le milieu du fixième fiècle. 

Il n'exifte plus rien de tout ce fafte de Brundufium, que les reftes de deux 
Colonnes qui avoient été élevées dans ce lieu & dont l’une des deux femble s'être 
confervée comme par miracle, étant abfolument entière ; mais il n'y a plus que 
le Piedeftal de la feconde, avec un feul morceau du Füût de la Colonne qui aura 
été, fuivant les apparences, renverfée par un tremblement de terre & qui eft 
reftée comme fufpendue & pofée en travers fur fon Piedeftal. Ces deux Colonnes 


de Marbre blanc, de cinquante-deux pieds de haut, éroient fans proportion : le 
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Füûc de la Colonne ayant beaucoup trop de hauteur pour le diamètre. Quant au 
Chapiteau , quoiqu’aflez mauvais, il mérite attention par la manière dont il eft 
compofé. Ce font quatre Figures de Neptune qui forment comme autant de 
Cariatides à chaque angle du Chapiteau : autant de Figures de Femmes qui 
occupent chaque face du Tailloir, & huit Tritons en forme de Volutes à chaque 
angle. Ce fingulier Chapiteau étoit furmonté d’un Piedeftal qui pouvoit porter 
vraifemblablement une Statue, & qui aujourd’hui ne fupporte rien qu'un mauvais 
Entablement. 

On à raifonné diverfement fur l'utilité & l’emploi de ces Colonnes ; quelques 
Perfonnes ont penfé qu'elles avoient été élevées pour fervir de Phare au Port, & 
ce fentiment eft appuyé fur ce qu’effeétivement elles fe trouvent dans la direction 
du Canal. Mais outre qu'un Fanal étoit placé d'ordinaire fur la partie du Port 
la plus avancée dans la Mer , ces Colonnes n'étant point percées , auroient été 
d’un ufage trèsincommode pour le fervice de la Lanterne. Ne feroit-ce pas plutôt 
(& ce fentiment paroït le plus vraifemblable ) un Terme pofé à la Voie Appienne, 
qui aboutiffoit à Brindes ? Pourquoi nauroit-on pas élevé un Monument à 
l'extrémité de cette Voie publique , comme on en avoit élevé un à Rome pour 
marquer la première Pierre milliaire : d'autant que Brindes étoit dans cette partie 
la frontière de l'Empire, & qu'il continua long-temps d'être le feul Port de 
l'Adriatique où les Romains venoient s’embarquer. 

On a joint dans des temps modernes une Infcription à ce Monument, mais 
qui paroït n'y avoir aucun rappoit, & ne donne d’ailleurs aucune lumière, ni 
aucun éclairciflement fur fon ufage, ainfi que fur le temps où il a été élevé. 

Il y avoit encore dans la Ville quelques reftes d’Antiquités , & entre autres 
des débris d'anciens Thermes, mais ils font aujourd'hui prefque entièrement 
détruits, ainfi que l'Aqueduc qui y apportoit l'eau. Les murailles bâties depuis par 
Charles-Quint , l'ont été aux dépens de ces Thermes. On peut dire que ce Prince 
a dévafté PItalie, en démoliffant tout ce qu'il rencontroit de Monumens pour 
bâtir par-tout de grands vilains murs auffi triftes qu'inutiles. Il n'exifte d'un peu 
remarquable à Brindes qu'un vieux Château bâti par Frédéric IT, & un autre 
fur le Môle par Alphonfe d'Aragon. 

Au refte l'air de cerre Ville a été jufqu'ici on ne fauroit plus mal-fain & 
fur-tout l'été, ce qu'on ne pouvoit attribuer qu'à l’état déplorable dans lequel, 
comme nous l'avons dit, on laifloit fon Port depuis fort long-temps ; quant au 
fol, au territoire qui entoure la Ville, il eft excellent & produit des vins & des 
huiles de la meilleure qualité. On y rencontre fouvent ou des Médailles ou 
des Tombeaux ou d’autres Fragmens antiques , feuls indices qui puiflent faire 
reconnoître ce qu'étoit autrefois cette Ville célebre. 
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On nous fit voir encore plufieurs Camés très-beaux qu’on y avoit trouvé dans 
différens temps. Un riche Particulier de cette Ville, nommé Ortenfio Leo , a fait 
en dernier lieu avec beaucoup de connoiflance & de goût, une Colle&ion de 
Médailles Grecques qui prouvent l'antique origine de Brendifi & jufqu’à quel 
point les beaux-arts y ont été connus. Sur ces Médailles qui font très-belles, il 
y avoit d’un côté ou une Tête d'Hercule entourée de la peau du lion , ou une 
Tête de Neptune avec le Trident, & au revers un Homme aflis fur un Dauphin 
& tenant divers attributs, comme une Lyre, une Vidoire, une Corne d’Abondance, 
On fait remonter fon origine à Diomède & même au temps de Théfée ; fes 


Compagnons la bâtirent, dit-on, au retour de l'expédition de la Toifon d'Or (x). 


A, 


VUES DU VILLAGE DE SQUINZANO 


EST 


DU CLOÎTRE DES DOMINICAINS DE LECCE, 
PLANCHES VINGT-HUIT ET VINGT-NEUF. 


Après avoir fait nos adieux à l’honnête Conful de Brindes, nous quitrâmes 
cette Ville pour parcourir l’ancienne Japigie ou M. effapie, & nous nous acheminâmes 
vers Lecce , la capitale moderne de l’ancien Pays des Salentins. Nous avions 
vingt-quatre milles à faire. Nous fortimes de Brendifi le 2 Mai, après avoir 
traverfé une Plaine déferte l’efpace de quinze milles , nous atrivames à Squinzano, 
crès-beau Village dont l'on trouve ici une Vue prife fur la Place principale, N°. 218. 
& nous pourfuivimes notre route dans cette éernelle Plaine aufli trifte que les 
oliviers dont elle eft couverte ; enfin nous apperçûmes Lecce dont la Vue eft de 
loin fi plate & fi étendue qu'on la deflineroit fur une aulne de ruban. Nous y 
arrivâmes à une heure, & à fix l'ennui commençoit à nous gagner. C’eft, dit-on, 
une des plus belles Villes du Royaume de Naples, & c'eft peut-être en effet la 
mieux bâtie. Toutes les Maifons, toutes les Eglifes y font belles, ou bien elles 
y font toutes laides, car s'il n’y en a.pas une qui ne foit bien conftruite & 
très-décorée, il n’y en a pas une aufli qui le foit de bon goût. 


On a élevé dans la grande Place le Fût de la feconde Colonne renverfée de 


(1) Brindes fut la Patrie du Poète Tragique Pacu- dit-on , fur-tout fa Tragédie d'Orefte. Le même 
vius qui vivoit vers l'an 154 de J. C. Il étoit neveu Orténfio Leo a écrit la Vie de ce Poète Latin & l'a 
d'Ennius & s'acquit à Rome une grande réputation donnée au Public; il feroit à défirer que ce modette 
par fes Tragédies. Il mourut à Tarente. Il ne refte Savant donnât aufi les Mémoires qu'il a faits fur 
que des fragmens de fes Poéfics. On cftimoit, les Antiquités & l'Hiftoire de Brindes. 
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Brendifi, auquel on a ajouté un mauvais Piedeftal & un plus mauvais Chapiteau, 
far lequel on a pofé un gros Saint qui femble menacer d’écrafer tous ceux qui 
le regardent. Il n'y a rien de plus mauvais que ce Monument , fi ce n’eft une 
Fontaine fans eau très-eftimée dans le Pays, & une petite Figure Equeftre de 
Philippe IT, en pierre, du même genre & qui a la même réputation. Cette Place 
qui eft celle du Marché, & la plus confidérable de la Ville, eft bâtie fans aucune 
régularité, ni aucun Deffin. 

Une des Conftruétions modernes que nous avons pu remarquer à Lecce & la 
feule qui y mérita quelque attention de la part de nos Deflinateurs, fut l'intérieur 
du Cloître du Couvent des Dominicains. Ce n’eft cependant, comme on voit par 
le Deflin qui en eft gravé , N°.19, qu’un vafte quarré long , entouré d’une Galerie 
portée par des Colonnes accouplées ; l'effet en eft affez bon, quoique les Colonnes 
ne foient pas d’une belle proportion: mais cette Cour a un caraëtère fage & noble, 
qui repofe les yeux du fatigant travail de la façade extérieure de l'Edifice, & de 
tous ceux de cette Ville moderne. 

Perfonne ne put au refte nous dire le temps où Lecce fut bâtie ; à la quantité 
de Vafes Etrufques qui s’y font trouvés & qu'on y trouve encore, on ne peut 
douter que fon territoire n'ait été occupé par quelques grandes Cités, où les arts 
même furent connus. 

Nous voyons dans les favantes recherches du Chanoine Mazocchi fur l'origine 
de Lecce, qu'il y eut, à ce qu'il aflure, dans cette partie de la Meffapie une 
Colonie très-ancienne fondée par des Grecs fous le nom de awuave dont il rapporte 
même deux Médailles. Depuis & dans le même lieu il s’y établit une Colonie 
Romaine fous le nom de Lupia; delà par corruption & par fucceflion de temps, 
la même Ville s'eft appellée Lecce. 

On nous fit voir à l'Archevêché un petit Bronze repréfentant un Hercule 
brifant une Colonne , qui bien qu'il ne foit pas du plus beau ftyle, n’eft pas fans 
mérite. Nous regrettäines fort de m'avoir pu voir le Cabinet d'un Marquis de 
Palmiria qui fe trouvoit à Naples dans ce moment, & qui eft rempli, dit-on, 
d'Antiquités trouvées dans le Pays même. 

On dit aufi que Lecce, que l'on pourtoit croire être la Ville d’ÆA/etum ou 
Aletium , communiquoit par un fouterrein à Rugia ou Rudia, ancienne Ville 
détruite à trois milles de celle-ci. L'on prétend que ces deux Villes unies d'intérêt 
fe prétoient mutuellement des fecours , & que Guillaume -le-Mauvais , Roi 
de Sicile, qui en faifoit le fiège , n’auroit pu s'emparer de l’une ni de l’autre, 
fi après une longue défenfe de la part des Afiégés , il n’eût enfin découvert & 
rompu la communication & le fecours qu'elles fe prétoient. Îl ne refte plus rien 


de Rugia, finon les traces de fon enceinte & quelques Tombeaux fouterreins 
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où l’on trouve des Vafes, dont les Figures font Grecques. Ce fur apparemment 
ce Guillaume-le-Mauvais qui détruifit cette Ville & fans doute celle de Lecce 
dans le douzième fiècle ; car le plus ancien de fes Edifices eft du temps de 
Jeanne I“, Reine de Naples, dans le quatorzième. 

Cette Ville moderne feroit une des plus belles qui exiftent, fi elle eût été bâtie 
avec un peu de goût; car la beauté de la pierre & des matériaux qu'on y a 
employés lui donnent la plus grande apparence , mais l'emploi que l'on en a fait 
eft déteftable : tous les Edifices font furchargés de la plus mauvaife & de la 
plus inutile Sculpture. Cela eft d'autant plus ficheux , que la Ville eft bâtie 
très-folidement. On la regarde comme la plus belle du Royaume après Naples. 
On ofe même la comparer à cette dernière, s’il eft permis de comparer à Naples 
une Ville fans Port, fans Fleuve, fans grands chemins, fans population & prefque 
fans commerce, fi ce n’eft celui d’une dentelle affez groffière qui fe fabrique à 


Lecce & à laquelle nous vimes travailler toutes les Femmes de la Ville. 


 — 


DOUCE UV EFL'LA GE 


ET 


DU CAMPANILLE. DE $SOLETT A 
DANS LA TERRE D'OTRANTE. 


PODPAON CHEN UT RE N T'I Ë M FE. 


N OUS laifsèmes nos calèches à Lecce, & primes des chevaux de felle pour 


nous tranfporter à Otrante; mais n'ayant pu partir que Paprès-midi , il nous 
fallut prendre le patti d'aller coucher à Soletta. En fortant de Lecce, on trouve 
d'abord des carrières dont la pierre fe tire de la groffeur que l’on veut, étant 
tendre en fortant de la carrière & d’un grès fin & égal ; on peut la tailler, la 
couper & la tourner à volonté. À deux milles plus loin, on trouve un Vallon 
charmant couvert de Conftruétions , & enfuite le Village de Sant-Cefure , le 
plus beau & le mieux bâti que j'aie vu de ma vie. 

C'eft vraiment une fingularité de la Province de la Pouille & de la Terre 
d'Otrante que la beauté des Villages que l'on rencontre fur la route, & dont 
les Vues reflemblent fouvent à celles que l’on pourroit defirer à des Villes 
confidérables. À quelques milles plus loin, on découvre le Camparillo de Soletta, 
où nous arrivâmes une heure avant la nuit par le plus raboteux chemin qu’il foit 


pofible de trouver. Nous fimes d'abord ufage de notre lettre du Préfide de Lecce, 
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fans laquelle précaution nous aurions été fürs de coucher fans fouper au milieu 
de la Place publique. Mais nos lettres de recommandation avec le nom du Miniftre 
firent une f grande frayeur au Syndic, que fa ftupéfaction penfa annuller l'effec de 
la proteétion avec laquelle nous voyagions , jamais nous ne pümes le raffurer. 

Heureufement pour nous le Lieutenant du Syndic, qui avoit apparemment un 
peu plus de rêre que lui, vint à notre fecours & nous propofa de nous loger à 
un Couvent de Capucins : l'on ne fe foucioit guères de nous y recevoir, mais la 
peur & la menace de réduction des aumônes nous firent ouvrir les portes. Une 
fois entrés, nous nous apprivoisimes avec les Pères , nous leur dîmes que nous 
voulions fouper au Réfettoire , manger comme eux , coucher comme eux, alors 
nous nous trouvames frères, amis, compagnons de misère, enfin à l’aumône des 
Mendiants: le fouper ne fut cependant pas mauvais, on nous donna même de bon 
vin ; en fortant de table, nous fümes conduits à la cellule du Prieur qui étoit 
bon homme, fort gai, & de plus fort bon Muficien ; il nous chanta du Piccint 
traduit en Francifcain , à la fuite de quoi nous allämes nous coucher fur des lits 
de Capucins, c'eft-à-dire fur de la paille que l’on nous arrangea dans des chambres 
heureufement aflez propres. 

Cette manière de recevoir les Etrangers n'a plus, il eft vrai, rien du fafte de 
l'antique Salente, dont Soletta fe vante d'être iflue. Nous y cherchâmes ès vain 
quelques veftiges d'Antiquité, mais ce qu’il y avoit de plus ancien n’étoit abfolu- 
ment que de l'Archite@ure gothique. 

L'antique Salente, bâtie par Idomenée & qui devint la capitale des Salentins, 
étoit, felon Strabon , fur le bord de la Mer. Il eft vrai que ceux qui foutiennent 
que Solerta eft certe ancienne Ville , prétendent aufli pour appuyer leur fyftême, 
que la Mer couvroit alors le Pays qui eft entre elle & la rive aétuelle, fans vouloir 
prendre garde qu'Hidrontum & Gallipoli, qui occupent la rive aux déux côtés 
de Soletta, étoient des Villes aufli anciennes que Salente. Quoi qu'il en foit, 
dans l’état actuel de Solesta, je ne crois pas que M. de Fénélon y amenût fon 
Prince pour y apprendre à gouverner : car les Idomenées font aufli rares dans le 
Royaume de Naples qu'ailleurs. 

Les Vafes Etrufques que l’on a trouvés & que l'on trouve encore en grand 
nombre dans le Territoire de Soletta , atteftent indubitablement l'antiquité de fon 
exiftence , peut-être fous un autre nom. On dit qu'on a trouvé dans les Sépultures, 
des offemens d’une grandeur démefurée , mais perfonne ne put nous en faire voir. 
Il y a au refte une nuit crès-obfcure répandue fur l'hiftoire de cette ancienne Ville 
& fur le temps de fa deftrudtion. Un Prince de T'arente, Comte de Soletta, y 
fit élever dans le quatorzième fiècle un Campanillo très-beau & du meilleur goût 
de ce temps, tel qu’on le voit gravé fur une de ces Planches, N°. 30. 
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Re 


VUE DU VILLAGE DE MOGLIÉ, 


DANS LA TERRE D'OTRANTE, L'ANCIENNE YAPIGIA, 


PLANCHE TRENTE-UNIÈME. 


Nous partimes de Solerta à neuf heures du matin, & deux heures après 


EE 


nous arrivames à fix milles de là, à M oglié, Village dans le :enre de San-C efare. 
À trois milles plus loin , l'on rencontre Muro, Ville antique dont Strabon fait 
mention comme une des treize qui occupoient le Pays nommé YF. apigia, mais il 
n'entre dans aucun détail fur fon compte. Nous trouvâmes effectivement les Murs 
de fon ancienne enceinte qui étoit de trois milles, ils étoient conftruits en pierres 
de taille énormes , de trois aflifes de front , compofant neuf pieds d’épaifleur. 
Ces Murs font encore à la hauteur de trois pieds dans de certains endroits & 
conftruits à fec, aflife par aflife. 

On peut faire une remarque, c'eft que toutes ces Villes antiques de l'Yapigia 
avoient la même forme , la même grandeur d'enceinte & la même maniere d’être 
bâties, comme fi c'eût été le même Fondateur qui les eût conftruites ; il n'exifte 
aucun autre témoignage de l'antiquité de Muro, pas une monnoie, pas un Vafe 
Etrufque , quoiqu’on nous aflurät qu'il s’en étoit trouvé. Le Bailli, qui étoit auffi 
lApothiquaire & le Savant du lieu , nous parla Latin, nous cita des pañlages 
Grecs, & qui plus eft donna l'orge à nos chevaux, mais ne put nous faire voir 
une feule Médaille de fon Pays. 

Nous le quittâmes pour aller à Orrante qui eft à huit milles plus loin, par 
des chemins prefque impraticables , traverfant cependant d’excellens Pays & de 
fuperbes Villages. A trois milles d'Otrante le Pays s'élève, & lorfqu’on eft arrivé 
fur les hauteurs, on découvre lAlhanie & les Côtes de la Grèce, comme fi on 
devoit y aller coucher. Nous ne pümes voir d’aufli près cette Grèce fameufe fans 
un peu de regret de ne pouvoir nous embarquer tout de fuite pour y aller pañer 
quelques jours, & en même-temps fans un retour de trifteñle, en penfant que 
ce Pays qui avoit produit les plus grands-Hommes dans tous les genres, qui 
avoit été le berceau de tous les arts, & où ils avoient été portés jufqu'à leur 
perfeétion , évoit plongé maintenant dans les ténèbres de l'ignorance , & fouvent 
fermé aux recherches & aux regards des curieux par la groffiereté de fes Habitans; 
il létoic de plus pour nous à caufe de la pefte & de l'effrayante quarantaine qu'il 
eût fallu effuyer, fi nous euflions voulu nous permettre cette petite excurfon 


pour laquelle il ne faut que fix heures de temps quand le vent eft favorable. 
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ET 
DU PORT D'OTRANTE. 


PLANCHE TRENTE-DEUXIÈME. 


A vanr d'arriver à Otrante , on defcend dans un Vallon que l’on peut comparer 


\ 


à un Paradis Terreftre, à un Vallon des Champs Elifées. La nature n’eft nulle 
part plus riche & plus généreufe : des arbres de toute efpèce plantés les uns fous 
les autres dans des champs de bled, ou au milieu des vignes qui viennent encore 
faperbes fous cette ombre à triple étage. Les Pignons , les Citroniers, Orangers, 
Figuiers étoient fi élevés que rous les prenions pour de gros Noyers. L'air doux 
du Printemps, l'odeur de la fleur d'oranger & le chant du Roflignol achevoient 
de parer & d’embellir ce beau Vallon qu'il faut chanter & qu’on ne peut décrire. 

La Ville d'Orrante & la Mer terminent ce charmant tableau &c achevent d’en 
faire un lieu délicieux pour ceux qui aiment la nature pour elle-même &c fans 
le fecours de l’art. Au refte le charme celle , quand on eft arrivé à Orrante qui 
n'eft plus qu'une petite Ville, où trois mille Habitans font reflerrés dans de hautes 
murailles , & dans des rues éroites & mal payées. 

Nous nous levames le lendemain de bonne heure, dans l’impatience de chercher 
& d’appercevoir quelques reftes de la fameufe Hidrontum, de voir le Mont & le 
Temple de Minerve ; mais quel fut notre chagrin de ne pas trouver une feule 
pierre , une feule trace de tant de richefles ; jamais au contraire Pays plus pauvre 
& plus ruiné que celui-là. Otrante fut, comme l’on fait, dans fon origine une 
Colonie Grecque. Ses Médailles , fur lefquelles on lit encore raPoNTINAN , en font 
bien la preuve ; fucceflivement elle elt devenue la conquêce des Romains , des 
Maures, des Goths & des Turcs. 

La première rareté qu’on nous fit voir à Otrante fat la Cathédrale, où on 
nous montra de grandes armoires remplies d’os des Martyrs que fit Achmer Géduc, 
Général des Troupes de Mahomet IT, fous le règne de Ferdinand I*. d'Aragon, 
Roi de Naples. Tous ces Martyrs-là éroient de braves Gens dont les corps ne 
font pas plus confervés que ceux de tous les Particuliers, dont on voit les Reliques 
dans toute l'Italie. On nous fit defcendre dans une Epglife fouterreine qui eft 
au-deffous de la Cathédrale & qui n'a de curieux que d’être foutenue par dés 
Colonnes antiques de toutes formes , groffeur & hauteur ; il y en a dans le nombre 
qui font d’un Marbre tres-précieux , tel que le jaune antique & un Marbre violet 


fort rare appellé Pavonazzo. 
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On nous conduifit encore de là à une Chapelle dédiée à San-Pietro, où l'on 
nous raconta que cet Apôtre venant d’Antioche à Rome précha l'Evangile & dit 
la première Mefle qui fut dite en Italie & en Europe. On conferve ce primitif 
Autel, & fur la porte de la Chapelle on voit une Infcription Grecque qui d’abord 
avoit été faite en Mofaïque , mais elle eft fi détruite qu'il eft prefque impoffible 
de la lire. On y a fuppléé par celle-ci écrite au-deffous en mauvais Latin. 

Hic Perrvs Occipvis Jesvm CHRISTVM, PRIMVM 


EVANGELISAVIT, ARAMQVE EREXIT. 


Nous fûmes de là au Temple de Minerve où nous ne trouvâmes qu'une Eglife 
de Minimes & des Miracles, car les Miracles nous accompagnoient par-tout. 
L'on regarde effe@tivement comme tel dans le Pays la fermeté & le courage 
prodigieux avec lefquels les Citoyens d'Orrante défendirent leur Ville pendant 
le fige qu’en firent les Turcs en 1480, quoiqu’ils fuffent dépourvus d'artillerie 
dont on commençoit à connoître l'ufage & que les Turcs au contraire en 
euflent une formidable. On en trouve encore des témoignages à chaque pas dans 
la Ville où l’on a confervé des boulets de pierre de vingt pouces de diametre 
que les Turcs envoyoient avec des mortiers énormes à la manière des bombes. 
Le cruel Géduc qui commandoit le fiége, furieux de la longue réfiftance des 
Otrantains & des pertes confidérables d'hommes qu'il avoit faites aux murailles, 
fe vengea fur les Prifonniers qu'il fit à la prife de la Ville. 

Il ne faut pas oublier un trait de fermeté précieux à l'hiftoire du Pays & 
qui arriva à ce fiége d'Orrante; c'eft celui d'un Comte de Marco qui en étoit 
Gouverneur. Pour toute réponfe aux fommations que lui faifoit le Mahométan 
d'ouvrir fes portes & de fe rendre, il fe fit apporter les clefs de la Ville & les 
fit jetrer dans un puits en préfence des Députés. Cette réponfe aufli courageufe 
qu'énergique, étoit digne des premiers temps de Rome. 

Voici deux Infcriptions , gravées fur un Piedeftal de pierre dure, que nous 


\ trouvâmes parfaitement confervées , comme elles font écrites ici. 


IMP. CAES. M. | IMP. CAES. L. AV 
AVRELIO. ANTO RELIO. VERO. AVG. 
NINO. AVG. TRIB. DRJB POI IT (COISUE 
PORC OS. TT DIVI ANTONINL F. 

DIVI ANTONINI FIL. DIVIL DIVI HADRIANL 
HADRIANI NEP. DIVI NEP. DIVI TRAIANL 
TRAIANL PARTHIC. PRO. PARTHIC. PRONEP. 
DIVI NERVÆ ABNEPOT. DIVI NERVÆ ABNEPOTI. 
PVBLICE. PVBLICE. 
D. D. D. D. 


Ces deux Infcriptions ont été faites en l'honneur de deux Empereurs régnants 


en même-temps, ANTONIN & Vervs, auxquels il fut élevé aufli des Statues 
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dans le même-temps par la Ville d'Hydrontum. L'Empereur ADRIEN adopta, 
comme on fait, ANTONIN à condition qu'il adopteroit lui-même Lucrus VERVS 
qui évoit fils d'Ærivs Czsar (1). 

Le Port d'Orrante eft petit, mauvais par fa forme, & plus mauvais encore 
paï fon état actuel qui ne permet aux vaifleaux d'en occuper que l'entrée ; ce 
n'eft plus qu'une Rade fort peu füre, le fond étant comblé de fable ; il eft 
cependant certain que par fa fituation il pourroit être le premier Port de PAdria- 
tique & en devenir la clef ; c'eft ce qui avoit fait naître, dit-on, à Pyrthus 
l'extraordinaire projet de faire conftruire un pont de bateaux pour communiquer 
à la Grèce qui n'en eft qu'à cinquante milles de diftance, & à Mahomet I de 
s'en emparer , afin de s'ouvrir la porte la plus commode pour entrer en Jralie. 

Otrante ne nous préfentant rien d’affez intérefflant pour nous arrêter davantage, 
nous remontimes le Fleuve Hydrum qui a pris fon nom d’Hidrontum ou qui 
lui a donné le fien. Ce Fleuve fe perd & difparoît à chaque inftant dans les jardins 
qu'il arrofe & rend fertiles. Il eft alors divifé en canaux qui dans leur plus grande 
largeur pourroient être franchis à pieds joints ; c'eft cependant le plus grand Fleuve 
que l'on trouve dans cette partie de l'Italie que l'on appelle le Talon de la Botte. 
Nous retournâmes fur nos pas jufqu'à Morigeno ; de là nous fümes diner à 
Sombrino, où l'on nous fervit du vin fi vif qu'une feule bouteille nous éronna 
la tête au point qu’un verre de plus nous lauroit fait perdre tout-à-fait, & cela 
le plus craîtreufement du monde ; car il eft doux & agréable à boire & ne tient 
en rien de la lourde chaleur de la plus grande partie des autres vins d'Italie. 

Après Sombrino le terrein s'élève, & lorfqu’on eft arrivé au fommet de cette 
élévation, on découvre, dans l'efpace d’un quart de lieue, la Mer Adriatique 
des deux côtés de la Terre d’Orrante, les Montagnes de l'Albanie & celles de la 
Calabre. De ce côté la vue eft fuperbe, on appercçoit Gallipoli qui termine une 
Plaine riante & couverte d'oliviers. C'eft effectivement le Pays qui produit le 
plus d'huile de la Terre, on l'embarque à Gallipoli & elle fe répand de Rà dans 


toute l’Europe. Il y arrive des vaifleaux de toutes les Nations qui ne chargent 


(1) Quoique ces deux Infcriptions ne foient pas | dans d'autres parties de l'Italie, de Ja Sicile & 
de l'antiquité la plus reculée, leur parfaite con- ailleurs, où la dureté de la pierre a pu les fauver 
fervation femble faite pour prouver une opinion de la fureur & de l'orgueilleufe jaloufie des Peu- 
qui paroît être affez fondée. C'’eft que l'on doit ples barbares : car on ne peut appeller autrement 
attribuer la rareté extrême des Monumens dans la pcine qu'ils ont prife fouvent à démolir des 
toute cette partie de l'Italie à la qualité & à Edifices qui par la folidité de leur conftruétion 
l'efpèce même de la pierre avec laquelle ils ont auroient pu durer autant que les Montagnes. On 
été conftruits ; étant, comme nous l'avons remar- ne trouve pas non plus cette abfolue dégradation 
qué, d'une nature fort tendre & deftru@ible par dans les anciens Edifices élevés en briques qui ont 
la fule impreffion de l'air, tous les Monumens pu durer davantage, la brique s'étant trouvée par 
Grecs qui étoient les plus anciens s'y font comme {|| fa nature plus à l'abri des différentes impreffions 
anéantis d'eux-mêmes ; ce qui n'eft point arrivé de l'air. 
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autre chofe que cette marchandife qui paye, dit-on, au Roi jufqu’à quatre millions 
de notre monnoie, de droits de fortie : à la vérité ce droit fe paye par l'Etranger , 
mais il n’en eft pas moins certain que c’eft toujours au rabais du prix de la denrée. 

Ce genre d'impôt eft certainement le plus pernicieux à l’induftrie d’un Royaume, 
où le Culrivateur ne fe donnera jamais la peine de faire rendre au fol un fuperflu 
qu'il ne pourra vendre qu'à bon marché , & où l’inaëtion eft toujours un moyen 
de fe fouftraire à l’impofition. Cette impofition n’exifte donc que fur le commerce, 
& jamais fur la terre ni fur l'individu qui devient un être ifolé pour PEtat, dés 


qu'il veut, & peut fe contenter d’un néceflaire que le fol lui donne trop facilement. 
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15 
DU PORT DE GALLIPOLI. 


PLANCHE TRENTE-TROISIÉÈME. 


Gazzrrori eft fituée crés-agréablement dans une Ifle qui ne tient au Continent 
que par un feul Pont. Elle eft défendue par un Château qui feroit aflez fort s'il 
étoit approvifionné. Bâtie fur un Tertre ifolé, & environné de la Mer de tous 
les côtés, les Murs qui entourent la Ville bordent le Rocher de manière que la 
Mer en baigne la bafe. C’eft dans ce Rocher & fous les maifons de la Ville 
que font creufées les caves où l’on renferme l’immenfe quañtité d'huiles qui fe 
fabriquent à Gallipoli. L'on vante particulièrement l’excellencé de ces caves, parce 
qu'elles ont, à ce qu'on aflute, la propriété de clarifier huile en très-peu de 
temps & de lui donner une qualité qui les fait rechercher & préférer à beaucoup 
d’autres. Ce n'eft pas qu'on en fafle cas pour mange, car malgré l'excellente 
qualité des olives, la manière de fabriquer l'huile dans ce Pays, la rend forte au 
goût, & elle n'eft d’ufage ni employée que dans les Manufaétures. Malgré cet 
inconvénient , les Commerçans la viennent chercher de fort loin , quoique le Port 
de Gallipoli ne foit tien moins que commode. 

Ce Port prefque tracé par la nature , deviendroit de la plus grande füreté pour 
les Vaifleaux fi l’on prenoit le parti de conftruire un Môle fur un Ecueil qui s'élève 
à peu de diftance dans la Mer, & de le joindre à Ja Ville par une Jetée ; fans cet 
abri, qui feroit de fort peu de dépenfes , les Vaifleaux étant fouvent obligés 
d'attendre leur chargement pendant plufieurs mois, & toujours expofés à être pouflés 
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à terre par le vent du Nord, quitteront infailliblement le commerce de Gallipoli. 
Ils préféreront , en doublant le Cap de Leuca , qu'on appelle aufli dans le Pays 
Finiflere, d'aller retrouver le Port de Brendifi, beaucoup plus für & plus abrité 
maintenant par les travaux que l’on y a fait depuis peu. 

Gallipoli fait encore un commerce aflez confidérable en toiles de coton de toute 
efpèce & en mouflelines, le coton étant une production très-abondante dans ce 
Pays où on le file & le fabrique fur les lieux. 

La Cathédrale eft ornée de quantité de Tableaux, parmi lefquels on admire 
ceux du Cupoli , Peintre originaire de Gallipoli, dont la famille y exifte encore. 
On prétend que ce Peintre vint faire fes études à l’Académie de France, mais 
qu'il ne peignit & n'acquit de la réputation qu'à fon retour. Ses Tableaux font 
d’une riche & brillante compofition, mais fon Deflin n’eft pas toujours correct; 
il pèche fur-tout dans la perfpective de fes Figures, qui, bien que d’un ftyle noble 
& fin de trait, font peintes d’une manière sèche & dans le goût des premiers 
Tableaux de Raphaël. 

Gallipoli n'offre au refte aucune Antiquité ni même aucuns veftiges qui puiffent 
en indiquer ; la fituation reflerrée de cette Ville ayant toujours obligé de conftruire, 
reconftruire & fouiller dans le même lieu & fur un Rocher aride, qui ne laifle à 
crois mille Habitans que la place de leurs maifons , fans jardins ni aucun efpace de 
libre. Les caves fervent de magafins & fe louent par mois aux Propriétaires des 
terres du dehors, qui y amènent leurs huiles pour les clarifier & les charger enfuite. 

Il y a apparence que ce font ces deux avantages qui ont fait bâtir Galhpoli dans 
le lieu où il exifte aétuellement ; car felon une tradition du Pays qui n'eft pas 
fans vraifemblance , cette Ville étoit autrefois à quelque diftance & un peu plus 
au Midi. Effe@ivement à quelques milles plus loin, dans les terres , on voit 
plufieurs veftiges de Murailles d’une très-grande Ville abfolument détruite. Elle 
left même au point qu'il eft impoflible de rien découvrir de fa forme & de fon 
étendue ; mais des Tombeaux, des Vafes, & fur-rout des Médailles d’or, d'argent 
& de cuivre ne laiffent aucun doute que ce n'ait été une Ville Grecque où les 
arts furent connus & portés à leur perfection. 

Ces Médailles ont toutes été enlevées à mefure qu’elles ont été trouvées : on 
nous en fit voir féulement deux, dont l’une étoit de la plus grande rareté pour 
le fini & la beauté du ftyle; il y avoit aufli plufieurs bas-Reliefs, des Lampes & 
quelques Vafes en bronze d’un beau travail. Le lieu où l’on a trouvé ces Antiquités 
fe nomme Radpi, & l’on prétend dans le Pays que c’eft le nom ancien. Mais ne 
feroit-il pas plus vraifemblable de penfer que certe Ville antique, fituée autrefois 


dans ces environs & où l’on trouve des Fragmens aufli précieux , auroit été cette 
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fameufe Salente perdue aujourd’hui, que chacun veut placer à fa fantaifie & pour 
laquelle on a fubmergé toute la Yapigia , afin de lui trouver un Port jufqu’au 
milieu des terres. 


Le favant Mazocchi paroït aflez porté à le croite d’après la dénomination de 


Salentinum donnée de tous les temps à cette partie, à cette extrémité de la Y'apigie. 
Mais il y a lieu de croire que l’ancienne Ville de Salente évoit détruire & n’exiftoir 
plus du temps de Sérabon, de Pline, de Prolomée, puifqu'il n'en eft queftion 
dans aucun de ces Auteurs. Au refte Goltzius & Mayer nous en rapportent deux 
magnifiques Médailles fur lefquelles on lit pour Infcription za4ANTINON, Sur l’une 
des deux il y a une belle Tête de Neptune , & au revers la Figure du Dieu armé 
de fon Trident. Sur l’autre Médaille on voit une Tête cafquée & entourée de 
quatre Dauphins , & au revers un Cheval monté d’un Cavalier. Malheureufement 
ces Auteurs font quelquefois taxés d’avoir inventé les Médailles qu’ils rapportent 
dans leurs Ouvrages , ainfi nous n’en garantiflons point du tout l'authenticité. 

En arrivant à Gallipoli nous n'avions pas trouvé le Conful, ni Agent du 
Confulat , nous fümes logés par l'Agent de l’'Agent, car il n’y a par-tout fi petit 
Emploi qui n'ait , comme on fait, fon Subalterne chargé de faire la befogne pour 
laquelle on paye le Supérieur. Le Vice-Agent nous logea chez lui , fa mère faifoit 
notre cuifine , il foignoit nos chevaux , & tous les talens de la famille étoient 
employés à nous plaire; cependant nous quittâmes fans regret le féjour de Ga/lipoli 
pour continuer notre route. 

Nous partimes le matin. À deux milles de la Ville, & quand on eft arrivé fur 
les hauteurs , l'on apperçoit l’enfemble de tout le Promontoire ou Cap de Lecce 
( Capo di Leuca) , extrémité de l’ancienne Meffapie que l'on découvre de là en 
entier. La pofition de Gallipoli fur-tout, vue de cette diftance, a quelque chofe 
de très-fingulier & reffembleroit beaucoup, de À, à une Ville flottante qui feroit 
à l'ancre dans un Golphe. 

Nous laiffâmes à gauche la petite Ville de Nardo & vinmes diner à Porto di 
Cafare, après avoir traverfé un affez trifte Pays. Ce Port, qui eft fort négligé 
aujourd’hui, feroit cependant fufceptible de devenir excellent même avec fort peu 
de dépenfes. Nous traversämes enfuite un bois ou plutôt des landes qui ne venant 
qu'à hauteur d'appui, couvrent tout le Pays, le rendent fauvage, inhabité, tandis 
qu'avec des bras & de l’encouragement on pourtoit en faire de très-bonnes terres. 
Une grande partie appartient au Prince de Francavilla. 

Après avoir fait trente milles dans notre journée , nous arrivames à Ÿ”errano, 
Bourg que l’on a entouré de murs & de fofés, pour le mettre à l'abri de l’infulce 


des Barbarefques. Ce Bourg appartient au même Prince de Francavilla, ainfi que 
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tous les Pays & Villes d’alentour. Ce fut le Syndic qui nous logea, car on ne 
trouve point d’Auberges ds toutes ces petites Villes. Cer inconvénient fort 
ficheux pour des Voyageurs, rendroit le Pays impraticable fans des lettres du 
Miniftre aux Préfide, & fans de nouvelles recommandations des Préjide aux 
Syndics. Le lendemain matin nous arrivâmes à Cafal Nuovo, Ville appartenante 
encore au Prince de Francavilla qui y pofsède encore un très-beau Château , car 
on peut dire que ce Prince eft le Lucullus de la Pouille. 

Cafal Nuovo eft l'ancienne Mandurium , Ville Grecque alliée de Tarente, qui 
fuivit toujours fon parti & fon fort, foit quand elle appella Pyrrhus, foit enfin 
quand Fabius Maximus les foumit routes deux à l'Empire Romain. Elle étoit 
entourée d’une double muraille , & d’un foflé creufé dans la pierre ou dans 
le tuf, car on ne fait comment nommer les lits & les bafes qui forment le 
fond de toutes les Plaines & des Vallées de la Pouille, & de la Terre d'Orrante 
depuis Manfredonia jufqu'à Tarente. Nous trouvames des Fragmens de ces 
Murailles très-bien confervés jufqu’à l'élévation de vingt pieds. Nous mefurimes 
la largeur des foflés, l'épaifleur des murs, celle d’un Corridor intérieur & d’un 
contremur, Le foflé extérieur eft large de quarante pieds, & les murs bâtis à la 
manière de ceux d'Epnatia & de Muro, ont feize pieds & demi d’épaifleur. 

On voit encore d’efpace en efpace des entailles dans la pierre où l’on croit 
qu’on attachoit les chevaux. Dans la partie la plus confervée , les dernières pierres 
paroiffent décrire une naiffance de Ceintre qui pourroit bien être celle d’une Voûte 
qui venoit chercher le contremur & couvroit cette antique Galerie. Il n’y a que 
cette raifon qui ait pu motiver une telle épaifleur de mur, dans un temps où il 
n'y avoit pas fürement de canon. Le contremur étoit bâti de même, mais il eft 
difiicile d’aflurer quelle étoit fon épaifleur d’après ce qui en refte. La première 
forme de la Ville étoit ronde, & une feconde enceinte y ajoutoit ce qu'il faut à 
un rond pour en faire un ovale. Cette augmentation a une forme régulière ; 
étoit-elle de la primitive conftruétion & pour féparer l'enceinte en deux quartiers ? 
ou bien la première enceinte étant devenue trop petite pour les Habitans, y 


ajouta-t-on cette feconde ligne de circonvallation ? 
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VUE DE LA FONTAINE DE PLINE. 
PLANCHE TRENTE-QUATRIÈME. 


C'ssr dans cette portion circulaire & cette feconde enceinte de l’ancienne 
Mandurium que fe trouve une Grotte fort célébre dans ce Pays à caufe d’une 
Fontaine dont parle Pline & qu'il cite comme une curiofité naturelle. Cette Grotte 
paroït formée par la nature, on y defcend par un efcalier dont l'entrée n’eft qu'une 
ouverture ruftique & groflièrement taillée à la furface de la terre. La Grotte eft 
à-peu-près ronde , de trente pieds de diamètre environ. Au milieu eft une efpèce 
de Citerne , dans laquelle tombent deux pouces d’eau , fans altération dans aucun 
temps : le Baflin qui la reçoit la perd dans la même proportion, de manière que 
foit qu’on reçoive ou que l'on détourne l'eau du Robinet, foit qu'on la puife 
dans le Baflin,, elle refte toujours à la même hauteur. 

Le principe de cet inaltérable niveau peut paroître furprenant dans un Pays 
fans Rivières, fans Montagnes & dans un fol où les Sources font infiniment rares, 
On à fait des Puits près de certe Fontaine, qui n’ont rien changé à fon état ni 
à fon niveau ; la qualité de l’eau en eft douce & favonneufe, comme celle qui 
s'en échappe & fe perd dans les fables ; elle n’a pas même la crudité des eaux de 
Sources ordinaires , & ne forme aucun dépôt ; le fond de fon baflin eft toujours 
clair & limpide, & la qualité de la Roche, d’où elle fort, eft la même que celle 
qui exifte dans le refte du Pays. 

L'origine de Mandurium eft inconnue. Mazocchi penfe que le nom de 
Mandurium fut donné à cette ancienne Ville par les Phéniciens ou les Habirans 
de Tyr, & qu'elle devint enfuite Colonie Grecque. Ce favant Antiquaire fonde 
fon opinion à cet égard fur une Médaille qu'il nous rapporte lui-même, & fur 
laquelle l'on voit pour Infcription les lertres initiales du nom Mandurium, en 
caractères qui étoient communs aux Grecs, comme aux Latins. Il obferve à ce 
fajet que c’éroit aflez l'ufage de ces anciennes Colonies de la Grande-Grèce , & 
il en cite plufieurs exemples, tels que des Médailles de Crorone, de Métaponte, 
de Sybaris, fur lefquelles l’on ne trouve autre chofe que xPo, Mr, zr8. La Médaille 
de Mandurium porte d'un côté une Tête inconnue & fans nulle indication, & 
de l'autre la Figure d’un Lion. 

On a encore trouvé dans les environs quelques Médailles Puniques , mais 
lEcriture Phénicienne & Punique fe reffemblent fi fort qu’il y a peu de Perfonnes 
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qui foient füres de les diftinguer ; de forte qu'il eft difficile de favoir fi ces 
Monnoies , qui ne font ni Grecques ni Romaines, font ou Tyriennes, comme 
l'on croit que devoient être celles des premières Colonies qui occupoient ce Pays 
des Salentins quand les Grecs font venus s'en emparer ; ou fi elles font Puniques, 
du temps que les Carthaginois font venus l’habiter. Au refte les Médailles de 
cette ancienne Ville font fort rares. On en trouve bien encore journellement de 
Tarente qui en étoit très-voifine ; d’Héraclée , de Crotone ; ainfi que des Monnoies 
d'argent & d’or de toutes ces Colonies Grecques , mais prefque jamais de 
Mandurium , dont on ignore le fort depuis que Fabius la prit & en emmena 
quatre mille Efclaves. Dans le temps des Princes Normands, Roger, fils de Robert 
Guifcard, en fut le Souverain & éleva des murs fur la fondation d’une partie 


des anciens, ainfi qu’une Eglife qui exifte encore, mais qui n’a rien de remarquable. 
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N ‘AYANT trouvé rien de plus intéreffanc à Cafal Nuovo, que ces Ruines 
de l'antique Ville de Mandurium , dont nous venons de parler , nous remontâmes 
à cheval pour pourfuivre notre route, & apres avoir laiffé le Bourg d'Oria à 
notre droite & pañlé le Village de San-Giorgio, qui en eft à dix milles, nous ne 
tardâmes pas à découvrir Z'arente dans une magnifique fituation , entourée de 
Côteaux agréables , riants & fertiles, entre deux Mers, tout aufli belles, & tout 
aufli riches en produétions l’une que l'autre. Sa pofition répond parfaitement 
à l'idée qu'on fe fait de Z'arente , de cette molle Tarente, dont la puiffance 
balançoit celle de Rome, qui fut l'appui d'Annibal en Italie, & porta les 
arts, les fciences, la volupté, tous les plaifirs des fens au plus haut degré, & 
dont la conquête enfin corrompit Rome. 

On connoït dans Horace la peinture qu'il fait à Septimius, de ce charmant 
Pays, qu'il trouvoit préférable à tout autre. Septimius étoit ami intime d'Aorace 
& Poëte lui-même. » Ce petit efpace de terre, lui écrivoit-il , m'eft plus agréable 
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» que tout autre Pays, le Mont Hymette ne produit point de meilleur miel, ni 
» V'enafre d'olives qui foient plus délicates. Le Printemps y eft prefque continuel, 
» & le Père des Saïfons y tempère les frimats pendant les hivers ; aufli les vins 
» qui croiffent dans les environs & fur le Côteau d’Aulon fi favorifé de Bacchus, 


» ne le cèdent-ils en rien aux vins de Falerne. Ce lieu de délices nous attend, 


» nous appelle l'un & l’autre, mon cher Septimius , c'eft là où nous finirons 
» doucement nos jours enfemble, & où après avoir recueilli les cendres de ton 


» ami, tu les arroferas de tes larmes (1) «. 


VUES DE LA VILLE DE TARENTE, 


P KTSE 


DU CÔTÉ DE LA GRANDE MER, ET DE LA PARTIE 
APPELLÉE MARE PICCOLCO. 


PLANCHES TRENTE-CINQ ET TRENTE-SIX. 


La Ville moderne de Tarente eft bâtie fur une Langue ou Pointe de Terre qui 
s'avance dans la Mer, au milieu d’un Golfe, & qui fépare du refte de la grande 
Mer, un efpace d'eau appellé dans le Pays Mare Piccolo, où la petite Mer. 
Elle eft atrachée au Continent par deux Ponts, fous les Arches defquels on 
voit très-fenfiblement la Marée monter, pendant fix heures & redefcendre pendant 
le même efpace de temps. Cette prefqu'Ifle qui eft aujourd’hui toute la Ville 
actuelle , n'étoit autrefois qu'un Château regardé comme imprenable , étant 
entouré de la Mer de tous les côtés. 

L'ancienne T'arente occupoit outre cela en Terre ferme out le fond du Golfe, 
depuis le Cap San-V'ito , jufqu'à la naïffance ou Pextrémité de cette Langue 


de Terre qui eft entre les deux Mers. Cerre Ville immenfe avoit devant elle 


(x) Ale verrarum mihi préter omnes » Fertili Baccho , minimèm Falernis 


Angulus rider ; ubi non Hymetto Invider uvis. 

Melle decedunt, viridique certar Ille te mecum locus, &‘beate 
Bacca Venafro. Poflulant arces : ibi tu calentem 

Ver ubi longum , tepidafque prabet Debita fparges lacryma favillam , 

Jupiter brummas, & amicus Aulon, Patis amici. 

L'Hymette étoit une Montagne de l'Attique, où l'on recucilloit le miel le plus eftimé, & Venafre une 


Ville fituée fur le Pultume, Rivière de la Campanie, qui étoit renommée pour l'excellence de fes huiles. 


Ce charmant Côteau d'Aulon porte encore le même nom aujourd'hui, Colle Aulone ; c'eft le long de ce 


Côteau que coule la petite Rivière du Gao, à très-peu de diftance de Tarente. 
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une Rade formée par le Golfe & deux grandes Iles, & derrière elle un Port 
parfaitement für & commode, fur-tout pour les Bâtimens de ce temps. 

Cette Ville, autrefois f célèbre & fi peuplée, eft réduite aujourd’hui à douze 
ou quinze mille Habitans , dont une partie eft compofée de Gentilshommes 
peu aifés, d’autres fort pauvres, & le refle de la Ville de fimples Pêcheurs 
qui trouvent de quoi exifter toute l’année dans une abondance intariflable de 
poiffons de toute efpèce dont la Mer eft remplie aux environs de Tarente. Les 
Habitans de cette Ville ont confervé le goût de leurs ancêtres pour une vie 
tranquille & voluptueufe ; & il faut croire que la douceur du climat, joint à l'air 
doux & tempéré qu'on y refpire, doit y contribuer. Ils font en général bien faits, 
& leurs femmes reffemblent beaucoup pour la régularité des traits à ces belles 
Grecques dont les Artiftes des Anciens nous ont confervé des modeles fi parfaits 
dans leurs Ouvrages. Ce qui les caraétérife encore particulièrement & rappelle les 
mœurs des anciens Tarentins, c’eft la prévenance & l’affabilité avec lefquelles 
ils accueillent & reçoivent les Etrangers chez eux. 

Au refte les Monumens de l'antique T'arente font prefque réduits à rien, & 
à peine peut-on trouver le moindre veftige de fon ancienne magnificence. Dès 
le lendemain de notre arrivée , nous avions le plus grand defir de voir les Ruines 
de l'ancien & fameux Théâtre de cette Ville, de ce Théâtre qui, fuivant les 
anciens Auteurs , fut la caufe de fa perte. Notre Guide prétendit nous y conduire, 
en nous faifant voir les reftes d’un Amphithéâtre qui eft dans le jardin d’un 
Couvent de Moines, mais fi parfaitement ruiné, qu'il nous fut impoflible d’en 
lever aucun Plan : d'abord ce qui exifte de cet ancien Amphithéâtre annonce 
qu'il étoit petit, de forme ovale, conftruit en ouvrage réticulaire en pierre, & 
d’une conftruétion abfolument Romaine. On pouvoit, il eft vrai, de deffus les 
Gradins découvrir le Port, mais on ne peut croire que ce foient là les reftes 
de ce fameux Théatre où les Tarentins, amolis dans les délices , pafloient leur vie, 
où ils traitoient en même-temps de leurs affaires politiques, & de leurs recherches 
de plaifir & de volupté (r). 


Il paroiït donc certain que ce qui refte aujourd’hui de la portion de cercle de 


(1) L'on trouvera dans le Précis Hiflorique ou 
Introduétion au Voyage de la Grande - Grèce, 
qui doit être placé à la tête de ce Volume, le trait 
d'hiftoire qui avoit occafionné la Guerre entre les 
Romains & les Tarentins, & amena enfuite la 
ruine totale de cette ancienne & malheureufe 
République. Parmi les Hiftoriens contemporains 
qui en ont parlé, Denys d'Halicarnaffe eft celui 
qui rapporte ce fait le plus en détail. Le même 
évènement eft rapporté d’une manière beaucoup 
plus concife dans Aanaus Florus que nous avons déja 


cité ; on lira fans doute ici avec plaifir le pañlage 
même de cet Hiftorien. 

» Imminet portui ad profpeëtum maris pofitum , majus 
» Theatrum , quod quidem caufa mifere. Civitati fuit om- 
» nium calamitatum, Ludos fortè celebrabant cum adremi- 
» gantem Lictori Romanam claffem inde vident, arque 
» hoffem rati emicant , Jine diférimine infaleant ; qui enim, 
» aut unde Romani? nec facis. Aderat finie morä querelam 
» ferens legatio. Hanc quoque fedè per obfcenam , turpem- 
» que diëu contumeliam violant , ex hinc bellum. Sed 
» apparatus horribilis cum coe fimul Populi pro Tarentinis 
» confurgerent , omnibufque vehementior Pyrrhus «. 
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cet ancien Monument de Z'arente eft de beaucoup trop petit pour répondre à 
l'idée qu'on doit-fe faire de fon magnifique Théârre ; & d’ailleurs, à en juger 
par fes débris encore exiftants & par les deux côtés de cette Ruine qui décrivent 
également une portion de cercle, il eft certain que l'Edifice étoit de forme ovale, 
par conféquent un Amphichéâtre, & alors c'étoit fans aucun doute un ouvrage 
du temps des Romains &c fort poftérieur au grand Théâtre Grec de la République 
de T'arente. 

Nous eûmes le chagrin , en parcourant toute la Campagne cultivée & plantée 
qui entoure cette ancienne Ville, de n’y trouver aucuns veftiges d’Antiquité , finon 
farrachement de deux morceaux de Murs en brique, qu'on appelle les Prifons, 
parce qu'on y a trouvé des anneaux en bronze. On nous montra encore fur les 
bords de la Mer les reftes d’un Palais qu’on nous dit avoir été conftruit par des 
Princes Sarrafins ; c’eft bien réellement une Ruine antique, mais fi reflemblante 
à ce que l’on voit à Bayes & à Misène, que nous jugeimes fans balancer, que 
ce devoient être les débris de quelque Conftruétion Romaine. C'étoit le même 
ciment, les mêmes briques, la même manière de les employer , une épaiffeur 
égale dans les murs, un enduit pareil, & enfin les mêmes Ornemens en 
encaiflement que ceux qui exiftent à l'Amphithéâtre de Pouzzole, modelés avec 
ce ftuc compofé de chaux & de marbre pilé qui étoit particulièrement employé 
par les Anciens dans les Citernes & les Réfervoirs d’eau. 

Nous revinmes à la Ville avec cette impreflion de trifteffe dont des Voyageurs 
curieux ne peuvent 4e défendre quand leurs recherches ont été vaines, & fur-tout 
en parcourant des lieux aufli fameux dans l’Hiftoire. Cependant il fallut bien 
nous en confoler. Un excellent fouper que l'on nous avoit préparé pour notre 
retour n'y contribua pas peu. Nous trouvâmes fur-rout délicieux des poiflons 
que lon pêche en abondance dans la grande Mer, ainfi que des coquillages de 
toute efpèce , dont Mare Piccolo eft un magafin inépuifable. On nous fervit 
aufi des Moules qui y font parfaites , on les sème le long du Port comme du 
grain dans un champ, après en avoir amaflé le frai qui s'attache à des pieux 
plantés à cer effet au pañage du courant. Il y a des efpaces d’une lieue en quarré 
où ces Moules font fi près l’une de l'autre, qu’on les diftingue dans le fond de 
la Mer, comme des bancs de fable noir. 

On y pêche auffi le Murex, ce coquillage avec lequel les Anciens faifoient 
la couleur de pourpre. On voulut nous faire voir l'endroit où l’on dit dans le 
Pays, que devoit être placée cette efpèce de Manufaéture de l'ancienne Z'arente , & 
effectivement l'amoncelement énorme de ce feul coquillage brifé pourroit faire 
croire à certe tradition. Mais quant au lieu même où l'on prétend qu’étoient 
les Chaudières de la Manufacture, rien n'eft moins certain, & ce qui refte de 


ces 
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ces Conftructions antiques peut reffembler autant à une Citerne que toutes les 
autres Subftruétions taillées dans le roc. Cette Teinture de la pourpre avoit 
peut-être été apportée à T'arente par les Tyriens , les feuls qui en pofédafent 
le fecret, & pourroit fervir de preuve à l'opinion de ceux qui prétendent que la 
première Colonie connue à T'arente étoit Phénicienne , & qu'elle fut enfuite 
remplacée par les Lacédémoniens fous la conduite de Phalante , ainf que Strabon, 
Horace & Florus l'ont indiqué dans leurs Ouvrages. 

Tarente dégénéra tellement de la rigidité des coutumes de Lacédémone après 
avoir été la rivale de Rome, qu’elle devint dans la fuite l’émule de Sibaris par le 
luxe & la mollefle. Renonçant comme elle à la guerre & aux combats, elle fe 
contenta de payer des Troupes étrangères qu’elle appela de tous les Pays pour 
lui fervir de défenfe, mais aufli ne tarda-t-elle pas à devenir la proie de fes 
Ennemis, malgré les fecours que lui apportèrent Pyrrhus, & enfuite Annibal qui 
furent enfin forcés de l’abandonner à la vengeance des Romains. 

L'on fe rappelle dans l'Hiftoire de cette République célèbre l'évènement de 
la prife de Tarente par Fabius Maximus qui la réduifit en Colonie Romaine, 
après en avoir enlevé trente mille Citoyens, que l’on vendit à l’encan & qui 
furent emmenés en efclavage. Les richefles de cette Ville, jufqu'alors une des plus 
commerçantes de l'Univers, étoient immenfes ; on ne peut dire la quantité d’or 
& d'argent monnoyé, ou mis en œuvre, qui fut livrée aux Quefteurs des 
Romains pour le Tréfor public. Suivant Tite-Live, on en tranfporta 87,000 
livres pefant d’or, fans compter les Vafes & les bijoux précieux. 

Quant aux Statues & Tableaux dont cette fuperbe Ville éroit décorée, nous 
voyons dans l'Hiftoire que l’auftère Fabius affe@ta de méprifer ces Ornemens 
inutiles , fruit du luxe des Tarentins ; & fur ce qu’on lui demandoir ce qu'il 
vorloit faire de tous ces chef-d'œuvres de l’art, il répondit qu’il falloic laiffer à 
T'arente fes Dieux irrités , faifant allufion , dit l’'Hiftorien , à ce qu'un grand 
nombre de ces Dieux étoient repréfentés dans lation de combattre , Juo quifque 
habitu , in modum pugnantium formati. Tit-Liv., L. XXVIL. (1) 

Pour en revenir à la moderne T'arente & à cette Montagne de Coquillages 
dont nous parlions tout-à-l’heure , on nous conduifit , pour y arriver, par un 
chemin que lon appelle ancienne Rue des Orfevres , à caufe de la quantité de 
petits paillons d’or que lon trouve journellement fur la terre lorfque de grandes 
pluies l'ont un peu délayée. On nous offrit d'acheter des boucles d'oreilles d’or, 


antiques , qui y avoient été trouvées en dernier lieu : l’une repréfentoit un 


(1) Cet évènement fe pañla l'an 543 de la Fondation de Rome, & deux cents neuf ans avant l'Ere 
Chrétienne. 
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Ganimède enlevé par un Aigle, l'autre un petit Vafe d’une jolie forme. Il y 
avoit aufli un Fragment de chaîne, & quelques petits Ornemens d’un or très-pur, 
& vrès-précieufement travaillés. Nous préférâmes une Médaille d’or de Tarente 
repréfentant une Tête de Femme, & au revers le Symbole de certe Ville, qui 
eft un Homme à cheval fur un Poiffon. On trouve journellement dans les environs 
de la Ville différens petits Fragmens d'Antiquité aflez curieux ; ce font les feuls 
reftes qui exiftent de l'ancienne T'arente. 

Nous vimes dans le même endroit un Tombeau que l'on venoit d'ouvrir ; il 
étoit compofé d’une Cuvette d'une feule pierre, longue de fept pieds fur trois 
de largeur & trois de hauteur , recouvert d’une autre pierre ; le tout taillé, mais 
fans Infcripions & fans le plus petit Ornement. Il n'y avoit point de Vafes dans 
celui-ci, mais on peut voir à J'arente mieux que par-tout ailleurs, quel prodigieux 
ufage l’on faifoit alors de cette ancienne Poterie que l'on appelle Etrufque , car le 
terrein eft abfolument mêlé de ces débris 3 nous y trouvâmes nous-mêmes des 
Lacrymatoires , de petites Lampes & des Fragmens fans nombre de ces Vafes 
antiques de toutes les formes , que l'on découvre non-feulement à la furface de 
la terre, mais en creufant jufqu'à vingt pieds de profondeur. 

En fuivant les bords del Mare Piccolo , nous arrivimes à l'endroit où cet 
efpace de Mer eft refferré par deux petits Promontoires. Il y avoit dans ce lieu 
un Pont, appellé Ponto di Penne, par lequel on communiquoit à un Fauxbourg 
bâti fur l’autre rive & qui régnoit jufqu’au Galefus, Fleuve fi fameux, fi chanté, 
& qui n'eft cependant qu'un petit ruifleau dont l’on voit couler doucement les 
eaux à travers les rofeaux ; il eft vrai qu’elles ne fervent plus à laver la laine fi 


recherchée des brebis blanches dont parle Horace. 


Dulce pellitis ovibus Galæf 
Flumen, &c. (1) 
Ope VI, L.Il. 

On ne teint plus de laine à J'arente, mais on y travaille avec beaucoup 
d’adrefle la foie de la Pinne Marine, dont nous fûmes voir les Manufatures. 
Les Pécheurs prennent ce coquillage dans La grande Mer. On fait que de chacun 
de ces efpèces de Bivalves , du genre des Moules , il fort une petite houpette 
d'une foie fauve & luifante ; ces Pêcheurs vendent la livre de cette foie dix-huit 


(x) Ces moutons de Tarente étoient fi eftimés Varron fur l'Agriculture. » Pleraque fimiliter faciendum 
pour la beauté de leur laine, elle étoit fi fine & » in ovibus pellitis, que propter lane bonitatem , ut füne 
fi précicufe, que pour la conferver on couvroit , » Tarentine & Attice , pellibus integuntur , ne lana inqui- 
on entouroit avec des peaux toutes les brebis ; » netur, quominàs vel infici reëlè polie, vel lavari, ac 
c'eft ce que veut dire ce Pellitis ovibus, Cette cou- » putari «a 


tume eft expliquée ainfi dans un des Livres de 
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carlins, toute verte. Elle eft réduite à trois onces lorfqu'elle eft lavée, péignée 
& cardée, ce qui rend toutes les produétions de cette matière d’une cherté qui 
l’empêchera d’être jamais autre chofe qu’un objet de curiofité. On en fait des bas 
& des camifoles. Mais on nous dit dans le Pays qu'il n'y avoit que les Gens les 
plus opulens en état d'acquérir une marchandife aufli coûteufe. 

Le plus gros commerce aétuel de T'arente eft en huile, en grains & en coton, 
qui y eft très-beau, & que l’on y file parfaitement bien. L'intérieur de la Ville 
n'eft point agréable , parce que les rues en font étroites & embarraflées ; mais 
comme la Ville a fort peu de largeur , la plupart des maifons donnent fur les 
Quais & jouiflent de tous côtés de la plus délicieufe vue du monde. Le Port, 
qui a été négligé depuis des fiècles , s'eft rempli & comblé en grande partie. 
L'eau que l’on boit à T'arente y eft apportée par un Aqueduc tres-long ; on croit 
que c'eft un ouvrage des Sarrafins ; au refte fa forme , fes finuofités fur des 
Rochers efcarpés qu'on lui fait remonter , prouvent la hauteur & l'abondance de 
la Source. 

Ayant à-peu-près vu & examiné tout ce que nous pouvions efpérer de voir 
d'intéreffant à 7'arente, nous réfolümes de continuer notre route, mais l'embarras 
de trouver des chevaux penfa nous retenir ; on nous effrayoit rant d’ailleurs 
fur les dangers des bandits de Calabre , que malgré notre répugnance pour la 
Mer, nous nous affurâmes d’une Barque qui devoit nous mener terre à terre 
à quelque diftance de Z'arente. À peine eûmes-nous arrêté notre Barque que le 
vent de $irocco nous configna dans le Port, ce qui nous obligea à remertre 
notre départ , & à retourner dans le Mare Piccolo, qu'on ne fe lafle jamais 
de voir & de parcourir. 

Il y a prés de l'embouchure du Galefus deux Sources que l’on nous avoit dit 
être deux Fontaines d’eau douce, & qui étoient falées comme le refte de la Mer. 
Nous fümes de là à la pointe de Ponte di Penne pour y chercher , mais vainement, 
quelques veftiges d’un Pont que citent même les Auteurs anciens, & qui, fuivant 
toutes les apparences, n'a jamais exifté, cette petite Mer étant dans cet endroit 
d’une profondeur impraticable pour toute forte de conftruétion. 

Nous revinmes à pied le long de la rive où étoit fituée l’ancienne T'arente. 
Nous n'avions pas aflez d'yeux ni de mains pour chercher dans le fable, & y 
obferver, entre autres chofes, une variété innombrable de coquillages qui font tous 
meilleurs les uns que les autres : les terres elles-mêmes , qui, ainfi que le rivage 
de la Mer, ne font pour ainfi dire compofées que de débris entañlés depuis deux 
mille ans, vous laiffent toujours l’efpoir de faire quelque découverte, & forment 


de tout ce Canton une promenade infiniment curieufe, & intéreflante à examiner 
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pour un Voyageur, & fur-tout quand il ne craint point d’être mordu par la 
Tarentule , dont on ne manque pas de lui faire mille hiftoires dans le Pays (x). 

Auprès d’une Chapelle die de Sainte-Lucie, nous trouvâmes quelques débris 
gigantefques d’un ancien Temple d'Ordre Dorique , les Triglyphes de fon 
Entablement, & quelques morceaux de Colonnes cannelées à la manière antique. Ces 
débris font en tuf aflez fin, travaillés très-purement & recouverts en ftuc comme 
nous les avions vus à Pompéïi. Mais nos obfervations nous ont fait reconnoître 
depuis à Métaponte & dans les autres Temples des Grecs, que les Romains 
tenoient d'eux cette manière de conftruire ; ni le temps ni l'humidité n’avoient 
altéré cer enduit. Il nous parut que ce qui y avoit réfifté le plus éroit cette quantité 
de Poreries anciennes dont nous avons déja parlé & qui y étoit fort commune. 
Nous regrettions à chaque moment les Vafes Grecs, dont nous rencontrions des 
débris. Nous trouvâmes aufli plufieurs petites Figures en terre, & une, entre autres, 
qui avoit un émail & une couverte dans le goût de nos Porcelaines modernes. 

La Tramontana, ce vent du Nord fi néceffaire pour notre route ; nous rappella 
enfin au Port de Tarente d'où nous partîmes au foleil couchant, il faifoit nuit 
quand nous pafsâmes à l'embouchure du Taras, qui peut avoir donné le nom 
à cette ancienne Ville, quoiqu’elle en foit à quatre milles de diftance. La nuit fut 
fuperbe , il ny avoit de vent que ce qu'il en falloit pour nous faire cheminer le 
plus doucement du monde, & le lendemain, à la pointe du jour , nous nous 
trouvâmes vis-à-vis Torre di Mare, fituée dans les environs, ou peut-être dans 
le lieu même où étoit l'antique Méraponte. 

Torre di Mare eft un vieux Château à un mille de la Mer , auquel font jointes 


blanc , le dos noir, & les yeux dorés & étincelans 
comme ceux des chats quand on les voit dans 


(1) Le temps des Fables commence un peu à 
fe paffer; mais comme plus elles font extravagantes 
& plus elles trouvent de crédulité, on doit dire 
que toutes celles qui ont été écrites & répétées 
tant de fois fur la Tareneule font de ce nombre. 


l'obfcurité. 

Il eft poffible que dans les grandes chaleurs fa 
morfure foit peut-être plus vénimeufe que dans 
Peut-être encore aujourd'hui, dans le Pays même d'autres temps, mais quant à ces étranges effets, 
& ailleurs, n'en cft-on pas parfaitement revenu. 


11 eft certain que cette laide & groffe Araignée, 


à ce goût pour la Mufique & la Danfe qu'on fup- 
pofe à ceux qui en ont été mordus, & tous ces 


ect infeéte pour lequel on a prefque généralement phénomènes dont plufieurs Voyageurs fe font plu 


une averfon naturelle, exifte non-feulement à 
Tarente, mais encore dans toutes les Plaines de 
Ja Pouille, dans toute l'Italie Méridionale & même 
en Efpagne. 

La Tarentule que Bomard, dans fon Diétion- 


naire, diftingue fous le nom d’Araignée enragée , 
reffemble par la forme & la figure à nos Araignées 
domeltiques., excepté qu'elle eft beaucoup plus 
forte & plus robuite dans toutes fes parties. Elle 
a les jambes & le ventre tachetés de noir & de 


à embellir leurs Relations, on ne peut douter 
que le préjugé, l'ignorance, & fur-tout l'imagi- 
nation exaltée des Italiens n'aient donné naiffance 
à tous les contes ridicules & à toutes les extra- 
vagances que l'on a faites & écrites à ce fujet, & 
fur lefquelles cependant de graves & favans Per- 
fonnages, comme le Docteur Mead & quelques 
autres, fe font épuifés en longues & vaines differ- 
tations. 
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plufeurs Fermes qui ont été bâties des ruines de l’ancienne Ville. Nous y 
trouvâmes quelques Infcriptions, mais qui nous parurent impoflibles à déchiffrer, 
& nous fûmes à deux milles de là chercher les Ruines d’un Temple célèbre , car 
enfin nous en trouvames un, bien abandonné, bien ifolé, mais encore aflez entier 
pour fon extrême antiquité. Il y a lieu de croire que ce Temple devoit être placé 
hors de la Ville fur une éminence, car nous l’apperçûümes de fort loin, dans une 


vafte Plaine abfolument découverte & à deux milles du bord de la Mer. 


VUEMD EE SERUINES 
DU? TEMPLE DEÆE MÉTAPONTE 


PLANCHE TRENTE-SEPTIÈME. 


IL paroït que ce Temple d'Ordre Dorique antique a été abfolument conftruit 
dans le goût des Temples de Peflum, c’eft-à-dire que les Colonnes font également 
fans bafes, les Chapitaux entièrement pareils, ainfi que les Cannelures. Quant aux 
matériaux , à la nature de la pierre dont ce Temple a été conftruit, il eft aifé de 
voir, malgré fon extrême dégradation ; que c’eft une efpèce de Tuf. Cette pierre 
avoit été fans doute apportée par Mer à Métaponte, cat on n'en voit point de 
pareilles ni dans fon Territoire, ni dans les Montagnes des environs, qui font 
toutes de terre ou de cailloux de la nature du Quartz. 

Les Anciens préféroient ce Tuf, ou concrétion marine , à toute autre pierre 
pour fa légèreté , & par la poffibilité d'en tranfporter de grofles mañles , qui 
convenoient à leurs conftruétions ; elles étoient recherchées À caufe du peu de 
connoiffance qu’ils avoient alors de ce que les Architectes nomment l'appareil, 
partie de l’art qui a été bien perfectionnée dans les temps modernes, & fur-tout 
de nos jours. 

Il refte encore de ce Temple quinze Colonnes; dix d’un côté & cinq de l’autre, 
avec une Architrave qui les unit : elles portent chacune fur une groffe pierre qui 
reflemble à une Bafe ou Dé quarté , mais on peut croire que cette Bafe ne paroît 
en être une que parce qu'ôn a enlevé les pierres qui étoient entre les Socles des 
Colonnes, & qui faifoient une Affife générale ou efpèce de Sxilobat fur lequel 
portoit l’Edifice. Les Gradins qui entouroient fans doute ce Temple n'exiftenc plus. 

Chaque Colonne cannelée & compofée de fepc Aflifes, y compris le Chapiteau, 
a feize pieds un pouce de hauteur & trois pieds cinq pouces & demi de diamètre 


Part. IIL. X” 
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à fa bafe. Du milieu d’une Colonne à l’autre, nous trouvâmes la diftance de huit 
pieds un pouce ; & la largeur intérieure du Temple, en prenant du dedans des 
deux rangs de Colonnes, étoit de quarante-deux pieds. 

Le Temple n'eft point entier , ainfi qu'on le voit par les Deffins qui en ont 
êté faits fur les lieux exaétement, & l’Aire même ou le Socle fur lequel l'Edifice 
étoit élevé, eft en grande partie détruit, mais à en juger par ce qui en exifte 
encore, & en lui donnant la même forme & le même nombre de Colonnes que 
les Temples Peripteres Exaflles des Grecs avoient prefque tous, dimenfions 
parfaitement conformes à ce qui refte de celui-ci, il devoit avoir cent quinze 
pieds de long , fur cinquante de large. 

Après avoir mefuré les reftes de ce Monument vénérable , nous voulümes en 
avoir plufeurs Vues fous différens afpes ; un de nos Deflinateurs imagina de 
repréfenter dans le Tableau qu'il en fité une Société entière de Voyageurs & 
d'Amateurs d’Antiquités qui fe font établis au milieu du Temple fous une Tente 
dreffée À la hâte. C’eft le moment de la halce & l'inftant où l’on fait les apprêts 
du Repas, tandis que les Architectes, les Deflinateurs prennent des mefures, & 
travaillent chacun de leur côté. Le mouvement, l’'aétion & lefprit répandus dans 
ces différens Grouppes de Figures, nous ont paru ajouter infiniment d'intérêt 
& de piquant à cette jolie Vue qui eft d'ailleurs parfairement exacte & conforme 


à la vérité. 
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DU MÊME TEMPLE DE MÉTAPONTE. 
PLANCHE TRENTE-HUITIÈME. 


Csrre fconde petite Vue, fans être de la même richefle & fans avoir le 
même intérêt que la première, a le mérite de rendre, peut-être encore plus le 
défert & l'abandon du Pays où eft fitué ce Monument, entièrement ifolé, & 
oublié dans une Plaine sèche, aride, où l’on ne rencontre que des Buflles & 
quelques Pätres qui y conduifent leurs beftiaux. 

On prétend que ce Temple fur bâti à l'honneur de Junon par Pychagore, qui 
préchant le mépris des richefes, perfuada aux Femmes de Méraponte de fondre 
leurs bijoux pour élever cer Edifice, ce qui pourroit prouver que Pythagore 


étoir Orareur auffi adroit & aufli éloquent que grand Philofophe. On fait que 
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Pythagore, natif de Crotone, ou, felon quelques autres Ecrivains , de Samos, 
préféra le féjour de Méraponte à celui de fa Patrie , qu'il y tenoit une Ecole 
célèbre, & qu’il y mourut, d’une manière tragique, après y avoir paflé une grande 
partie de fa vie. Ce fut aufli, fi l'on en croit les Hiftôriens , la Patrie du vieux 
. Neflor & d’Epeus à qui on attribue l'invention du fameux Cheval de bois, fi 
funefte aux Troyens ; ce qui recule bien loin l’origine de certe Ville, 

Après que nous eûmes joui de la vue de cette belle & refpectable Ruine , on 
nous parla d’une Chapelle que l’on nous dit avoir été bâtie des débris d’un autre 
Temple. Quoique nous fuffions accoutumés à nous défier de pareilles indications, 
nous ne pümes réfifter à la curiofité de nous en aflurer par nous-mêmes , & la 
crainte d’avoir une négligence à nous reprocher, nous obligea d'entreprendre le 
voyage par une chaleur terrible & à neuf heures du matin. Ce que nous avions 
prévu arriva, nous ne trouvâmes pour terme de notre courfe qu’une malheureufe 
Mafure & la plus mauffade de toutes les Conftructions. Il eft vrai que les matériaux 
avoient pu être enlevés du Temple de Méraponte, ainfi qu’on les a fait fervir 
à toutes les Fabriques des environs. Pour comble de malheur , nous avions trois 
milles à faire avant de trouver de l'ombre & notre diner. Nous nous mîmes donc 
en route d’aflez mauvaife humeur, & arrivames enfin à Bernaldo trempés de 


fueur & rendus de fatigue, 


ee 
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PLANCHE TRENTE-NEUVIÈME. 


Cr Bourg de Bernaldo, qui peut être compofé de trois mille ames, eft tout 


bâti en Matoni, Nous avions vu devant une Porte en paffant un tronçon de 
Colonne dont les cannelures avoient fept pouces de diamètre ; ce qui indiquoit 
les reftes de quelque Edifice d'une grande proportion. Nous favions de plus qu'on 
y trouvoit des Vafes & des Médailles : c’éroit de quoi exciter notre curiofité, 
mais bien vainement, car nous ne tardâmes pas à apprendre que quoiqu'il n’y eûc 
pas dans ce Bourg une feule pierre , une feule brique qui n’eût été enlevée de 
Métaponte , tous ces débris avoient changé de forme, au point qu'on ne pouvoit 
abfolument les reconnoitre. 


Un Particulier , Habitant de Bernaldo, nous rendit le fervice de nous faire 
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avoit des chevaux pour retourner pendant la nuit à Torre di Mare. Nous y 
arrivâmes mouillés & tranfs d’une rofée glacée, après avoir été brûlés du foleil 
pendant le jour : inconvénient fort ficheux , mais qui arrive fort fouvent en 
parcourant l'Italie. 

Une chofe affez fingulière que nous rencontrâmes fur toute cette route, & qui 
apporta un peu de diverfion à nos chagrins, fut une quantité innombrable de 
mouches luifantes qui en volant & fe croifant rapidement, formoient autour de 
nous une athmofphère de lumière, & paroifloient pendant la nuit, où l'on ne 
fauroit juger des diftances , comme autant de lames de feu qui fe combattoient. 
On les rencontre par colonnes, ainfi que pendant le jour nous avions trouvé fur 
notre route une très-grande quantité de fauterelles. Ces dernières font un fléau 
redoutable par-tout où elles pañlent. Il arrive quelquefois qu’elles raviflent toute 
la récolte d’un Canton & d’un Pays entier. Il femble que la deftruction la plus 
entière de ces Infectes pourroit être propofée aux Sociétés Economiques , & 
mériteroit d'y remporter des prix, beaucoup plus que tant de favantes diflertations 
très-profondément inutiles. 

Le lendemain matin nous fortimes de La Torre, & à un mille entre le Temple 
& la Mer, nous trouvâmes les veftiges de la Ville même de Mérapontum ; elle 
devoit être immenfe, & quoique tout ce Pays füt couvert de bleds de plus de 
cinq pieds de hauteur, nous pûmes diftinguer très-bien la naïffance des maifons, 
& la direction des rues qui les féparoient. 

Nous trouvâmes encore les débris d’un Temple qui nous parut du même 
genre que celui dont nous avions pris des Vues, & autant que nous en pümes 
juger , de la même grandeur. Les Füts des Colonnes, les Cannelures, un Chapiteau 
nous donnoient des proportions femblables , mais il nous fut impoffible d’en voir 
le Plan à caufe de la hauteur des bleds, & parce qu’on n’y a laïffé en place, que 
des Pierres Coloffales pour la grandeur, & dont le poids énorme a effrayé ceux 
qui auroient voulu les enlever. Ce Monument étoit difpofé, ainfi que l’autre, du 
Levant au Couchant, & nous à paru avoir «eu également la forme d’un quarré 
long entouré de Colonnes , ainfi que le font abfolument tous les Temples Grecs. 

Il y avoit près de là une Eminence formée de débris de Matoni & de Poteries 
Grecques, nous y trouvâmes aufli des Fragmens de Statues qui nous parurent 
d’un bon ftyle. Nous defcendîmes enfuite du côté de la Mer près d’un Marais où 
étoit l’ancien Port de Méraponte, qui, fuivant les apparences, devoit avoir été 
féparé de la Ville ; on dit qu'une Voie femblable à la Voie Appienne y arrivoit 
de Brindes. En traverfant la Ville , on apperçoit encore les reftes de ce Pavé 
antique, mais quand nous l'avons vu, il étoit tout couvert de fable jetté par le vent. 
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A 


VUE DE L'ANCIEN PORT 
DE MÉTAPONTE. 


PLANCHE QUARANTIÈME 


Le Port de Métaponte ; autant qu'il eft poffible de le diftinguer, décrivoit un 


grand ovale dans lequel la Mer entroit par un large Canal de deux cents cinquante 
toifes. On en peut-appercevoir encore la forme, mais elle eft abfolument remplie 
de fable. Le Port même feroit à {ec , fi la Mer dans des orages , n’y jettoit & n'y 
renouvelloit l'eau dé temps à autre. On dit qu'en Eté, dans les fécherefles, on 
y découvre encore quelques Conftruétions antiques , & même les anneaux où 
S’attachoient les Bitimens. Mais lorfque nous y arrivimes, l’eau de la Mer en 
avoit fait un Lac ou un Marais , il étoit couvert d’une fi grande quantité de 
Becaflines & d’autres Oifeaux de rivière qu'en un Géard'hene nous pümes faire 
nos provifions de Gibier pour plufieurs jours. 

Ce Port qui n'a jamais été célébre , nous devenoit intéreffant à caufe de la 
Ville de Métaponte à laquelle il appartenoit, & & qui étoit fans contredit une des 
plus grandes & des plus célèbres Villes de la Grande-Grèce ; alcernativement amie 
& ennemie de Tarente , elle finit par fuivre fon fort au temps d’Annibal, qui, 
en l’abandonnant , força les Habitans de le fuivre dans fa retraite. On ignore au 
refte en quel temps Métaponte fut détruite, & fi elle l’étoit lorfque Fabius fic 
la conquête de Tarente ; enfin elle n'a point été rétablie malgré la beauté de fa 
fituation , reflemblante à quelque éga rd à celle de Capoue ; mais bien fupérieure 


encore, attendu quel le étoit beaucoup pl us près de la Mer. 
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VUE DU CHÂTEAU DE POLICORO. 
PLANCHE QUARANTE-UNIÈME. 


N OUS quittâmes les Reftes de Métaponte à neuf heures du matin, & nous 


fümes obligés de nous embarquer par un mauvais vent, ce qui ne nous empêcha 
pas d'arriver à fix heures à la Torre di Policoro. Nous fimes halte au bord de 
la Mer, & nous nous acheminâmes vers le Château qui appartenoit autrefois 
aux Jéfuites avec une Ferme de cinquante mille livres de Rente. Ce m'eft pas ce 
qu'on leur reproche, mais d’avoir fait fouiller furtivement, à ce que l'on dir, 
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dans tout le Territoire où étoit l'antique Héraclée : ces Religieux , fi l'on en croit 
leurs ennemis , voulant cacher la fource de leurs découvertes , ont fait enlever 
& dénaturer tout ce qu'il y avoit de précieux dans les fouilles qu'ils faifoient faire 
depuis long-temps dans ce lieu , de forte que ce qu’ils ont pu découvrir ainfi en 
fecret n'a été d'aucune utilité ni pour lhiftoire ni pour les arts, & n'a pu en 
même-temps procurer aucune lumière fur la fituation précife de cette ancienne 
Ville. 

Héraclée eft effe&tivement la plus détruite de toutes les Villes célèbres de 
l'antiquité, & une de celles dont il refte le moins de traces: tout ce que l’on peut 
diftinguer eft le lieu de fon emplacement, ce que lon croit reconnoître à 
l'élévation de fon enceinte & à une petite Vallée circulaire qui femble lui avoir 
fervi de fofé. C'eft de ce côté que l’on a trouvé une grande quantité de Tombeaux 
que tout caraëtérife de la plus grande antiquité. On y voit encore beaucoup de 
Fragmens de Vafes Grecs d'une extrême finefle. Le terrein qu'occupoit la Ville 
étoit plane & préfente une forme allongée ; mais cet emplacement étant femé de 
bleds, & déja fort grands, lorfque nous y arrivâmes , il auroit été bien difficile 
d'en déterminer abfolument l'étendue. Tout cet efpace eft femé de débris de 
Marbre, de Revêtifflemens brifés & de petites Pierres de Mofaïque , fur-tout 
dans un endroit qui a été le plus fouillé par les Jéfuites & que l'on dit avoir 
fait partie d’un Temple magnifique. On y avoit trouvé encore quelques jours 
avant notre arrivée, une Tête en Marbre qu’on nous fit voir , elle étoit très-frufte 
& infiniment dégradée ; mais elle peut être au moins une preuve certaine que 
les arts y avoient été autrefois culivés. 

La place où eft à-préfent le Château de Policoro eft fut la partie la plus élevée 
de tout ce Pays. Elle dominoit {ur une Plaine immenfe qui va jufqu’à la Mer, 
ce qui fait le fond du Tableau de ce côté, & l’autre eft une profonde Vallée où 
l'on découvre l'Apennin dans fa plus grande beauté. On en voit defcendre deux 
Fleuves, l'Acris & le Siris , qui de droite & de gauche bordoient l'enceinte de 
cette ancienne & célèbre Ville, la Patrie de Zeuxis. 

Nous ne trouvâmes pas d’abord le Gouverneur de Policoro, on nous dit qu'il 
étoit à la challe, mais qu'il reviendroit fûrement dans le jour, & effectivement 
nous avions eu le temps de nous promener & de tout parcourir lorfqu'il arriva 
fur une efpèce de char, trainé par deux Bufles monftrueux. Jamais homme plus 
franc & plus loyal ; il nous reçut parfaiteinent , nous dit que fa maifon étoit la 
nôtre, & il nous le prouva, car tout ce qu'elle pouvoit contenir fut à notre fervice; 
il w'avoit point de lits à donner, mais il dégarnit le fien & d’un bon en fit faire 
trois mauvais qu'il nous offïit du meilleur cœur ; il nous donna de plus un affez 


mauvais fouver , mais offert de fi bonne grace que nous le trouvâmes excellent 
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de fort bon vin & de la glace fur-tout, ce qui nous parut un genre de luxe d’un 
grand prix fur les Ruines d’Héraclée. À notre réveil, nous trouvâmes le chocolat 
tout préc & les ordres donnés pour notre départ. 

Nous quittämes notre bon & loyal Gouverneur pour aller à Anglone, chercher 
encore les Ruines d’une autre Ville, l'antique Pandofia , fur une Montagne à 
neuf milles dans les Terres, mais nous ne fûmes point heureux dans nos recherches, 
Une feule Eglife, avec une mauvaife Mazure qui avoit plutôt l'air d’un pauvre 
Presbytère que d’un Evêché, fut tout ce que nous trouvâmes dans ce lieu où 
étoit encore fituée une des principales Cités de l’ancienne Grande-Grèce. Quelques 
vicilles murailles qui pouvoient être celles d’un mauvais Château, & rien de ce 
qui peut feulement indiquer l'emplacement d’une Ville. 

L'on ne peut cependant douter, d’après les Hiftoriens de l'antiquité, & Plutarque 
éntre autres, que ce ne fût dans cet endroit même qu’étoit fituée autrefois une 
des Villes de ce nom, car, comme nous le verrons, il y avoit une autre Pandofia 
dans le Brutium & près du Fleuve Las. Cette Pandofia que nous cherchions 
en vain, étoit fürement dans la Lucanie où nous étions, près du Syris & à peu 
de diftance d'Héraclée : Von voit même dans l’hiftoire que la hauteur fur laquelle 
elle étoit bâtie commandoit une Plaine , qui devint célèbre par la première 
bataille que Pyrrhus livra aux Romains, & dans laquelle il fut obligé de fuir 
& d'abandonner fes Enfeignes au Conful Levinus (1). 

L'Hiftorien Florus nous parle encore du même évènement (2). Mais , comme 
le remarque fort bien le favant Mazocchi qui nous conduit dans ces recherches, 
rien ne devient plus embarraffant que d'accorder enfemble tous ces anciens Auteurs ; 
à caufe des noms de Villes & de Rivières qu'ils confondent fouvent enfemble, 
ainfi qu’on le voit dans ce pañage de Florus, où il eft dit que ce combat fut donné 
près d'Héraclée & du Fleuve Lyris dans la Campanie , confondant le Syris avec 
le Lyris & la Lucanie avec la Campanie; erreur d'autant plus certaine qu'il n'y 
avoit point d’Héraclée dans la Campanie, & que d’ailleurs le paffage de Plutarque 
eft formel comme on vient de le voir. 


Rien n'eft fans doute plus difficile que de déterminer l’origine & la fituation 


(1) Poflquam nuntiatum eft Levinum Romanorum Con- 


Jülem ingenti cum exercieu in ipfum vadere, fimulque 


HERACLEAM metatur. Mox audito , in propinguo 


Romanos , jamque trans Sitim amnem , caffra ponere, 


evaflare Lucaniam , cum interim nondum Socii ad eum 
convenif[enc ; rem indigniffam ratus , f hofles proprius acce- 
dentes patiens circumfpeëtaret , figna movit, pramificque 
ad Romanos caduceatorem ; placeret ne antequam congre- 
derentur, ut fe judice , & diftepratore Greci Ialienfes 
Satisfacerent ; ac refpondente Levino , Romanos Pyrrhum 
nec arbitrum deligere, nec hoffem reformidare, progreffus , 


cafira campo medio inter URBEM PANDOSI4M interque 


adequitavit amni fpeculaturus ; eorumque ordinem , cuffo- 
dias, ornatum , figuramque caflrorum contemplatus , obflu- 
puit. Plur. in Pirrho, p. 392. 

(2) Zraque apud Heracleam , & Campanie Fluvium 


£ 


uit s 


Lirim Levino Confule , prima pugna : que tam acro: 
ut Frentane turme Prafeëlus Obfidius, inveëtus in Regem , 
turbaverit, coegerirque projeëlis infignibus prelio excedere 
Flor. LI, cap. 18. 
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précife & certaine de toutes ces Villes d’une antiquité aufli reculée. Le Chanoine 
Mazocchi que nous venons de citer , s'eft épuifé en recherches fur l'ancienne 
Héraclée entre autres, & a écrit à ce feul fujet un volume de la plus grande 
érudition. Ce qu'il en réfulte de plus certain, c'eft qu’Héraclée étoit une des 
Villes les plus anciennes de la Grande-Grèce, qu’elle exiftoit même long-temps 
avant l’époque de la guerre de Troye, & qu'ayant pañlé par fucceflion de temps 
en différentes mains, elle porta auf divers noms, & fut appelée fucceflivement 
Syris, Leutarnia, Taras, H eraclium , &c. Mais toutes ces recherches profondes 
fe perdant elles-mêmes dans la nuit des temps, &r les anciens Hiftoriens que 
Mazocchi a confulté à ce fujet n'étant pas eux-mêmes trop d'accord , nous 
n'entreprendrons pas de les concilier, & nous prierons ceux de nos Lecteurs qui 
en auront là curiofité, d’avoir recours à l'Ouvrage même de ce favant Napolitain. 

Il paroi que cette Ville de Syris fut rebatie & repeuplée par les Tarentins 
& les Thuriens, & que ce fut à certe époque qu'elle prit le nom d’Héraclée. 
L'on peut croire aufli que ce fut le temps de {a plus grande fplendeur , puifque 
lon voit dans Sttabon que c’eft dans ce temps qu'elle étoit regardée comme le 
lieu d'afemblée de toutes les Villes & Colonies Grecques en Italie , l'endroit où 
elles fe réunifloient pour délibérer de toutes les affaires publiques. 

C'eft fans doute à cette époque que cette ancienne Colonie fit frapper les 
Médailles qui nous en font confervées, & fur lefquelles on voit pour Infcription 
mparaëloN, Elle fut depuis alliée de la République Romaine, & Cicéron la cite 
& la diftingue parmi les Villes amies du Peuple Romain pour fa droiture, fon 


fœdere. Mais 


équité & fa fidélité à cenir {es engagemens. Civitas aquiffimo jure ac 
depuis on ignore abfolument l'époque de la ruine d'Héraclée, ne la trouvant plus 
citée par aucun Hiftorien, & il y a tout lieu de croire que ce fut dans le temps 


Je la guerre fociale qu’elle aura été abfolument détruite 
de la guerre OCIAIE qu € le aura ete ablolument detruite. 


uant à la pofition même de cette ancienne Ville, elle ne paroït point douteufe, 
& les Hiftoriens s'accordent à la placer fur la rive droite du Fleuve Syris, dont 
elle porta le nom pendant un efpace de temps, ainfi qu'on en voit plufieurs 
exemples par d’autres anciennes Villes, en Italie, en Sicile, & en Grèce. 

Strabon eft l’Auteur qui nous en indique le plus fürement la fituation, à quelque 
diftance de la Mer & à la jonétion des deux Fleuves Airis & Syris; ce qui eft 
conforme à l'opinion généralement reçue dans le Pays, c’eft-à-dire entre Anglone 


& Policoro à deux milles de la Mer, & à l'entrée d’une Plaine fpacieufe (1). 
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VUES DU SITE ET DE L'EMPLACEMENT 


QUE L'ON CROIT AVOIR ÉTÉ OCCUPÉ AUTREFOIS 
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PLANCHES QUARANTE-DEUXIÈME 
ET QUARANTE-TROISIÈME. 


N OUS n'eûmes point à regretter la peine que nous avions prife à faire toutes 
ces recherches fur les lieux mêmes , par la beauté du Pays qui s’offroit à nos 
regards ; {nglone. eft effectivement placé fur une Butte élevée , & prefque à 
langle que forment les deux Fleuves de lAcris & du Syris ; de forte qu'on 
peut voir en même-temps le cours de ces deux Fleuves, ou plutôt de ces deux 
Torrents qui defcendent de l’Apennin par deux Vallées dont l’enfemble préfente 
un des plus beaux Sites , & des plus grandiofes que lon rencontre en Italie. 
L’Apennin, dans cette partie, a toutes les grandes formes des Alpes, orné de 
Côteaux remplis de détails riants & agréables : Bofquets, Ville , Château, tout 
eft rafñfemblé dans ce Tableau , & s’apperçoit du même coup-d’œil. 

Nos Deflinateurs étoient dans lenthoufiafme du pittorefque d’un Pays où tout 
fe réunifloit dans leur imagination , pour leur perfuader que c’étoit celui de 
l'ancienne Héraclée : le nom, le fouvenir de Zewxis les animant encore plus de 
Pamour de leur att, ils composèrent fur-le-champ deux Vues charmantes de ce 
beau Pays & dans deux genres différens. 

L'un prit pour Sujet de fon Tableau cette même Vallée que l’on dit avoir 
fervi d'enceinte à l'antique Héraclée , & dans laquelle exifte encore une Fontaine 
ruftique que les Gens du Pays ont en vénération pour la bonté & l'excellence 
de fon eau. Cette petite Vallée, plantée d'arbres touffus, & d’orangers en pleine 
terre, forme un Bocage qui rend au mieux l'idée que l'imagination £ fait de 
l'heureufe Arcadie ; en y ajoutant quelque fujet noble & fimple dans le genre de 
l'Idylle, on en feroit un vrai Payfage Grec, & l’on peut dire que c’eft le cas où 


cette fiction peut être permife. 

L'autre Deflinateur prenant un vol plus élevé & plus hiftorique , { cranfporta 
au temps où Zeuxis habitoit lui-même cette belle Contrée. Après avoir pris pour 
le fond de fa Compofition tout l'Apennin & ce Baïfin immenfe dans lequel coulent 
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ces deux belles Rivières, ce qui forme le plus fuperbe Payfage, du plus grand 


caractère, & en même-temps la Carte fidèle du Pays , il repréfente, comme on 
voit fur le premier Plan de fon Tableau , ce Peintre célèbre de l'antiquité, entouré | 
de fon Ecole, & donnant à fes Elèves les leçons de fon art. 
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LA GRANDE-GRÈCE. 
CHAPITRE CINQUIÈME. 
CALABRE CITÉRIEURE. 
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ROUTE DE POLICORO JUSQU'À CORIGLIANO, 
PRÈS DU LIEU OÙ ÉTOIT SITUÉE L'ANTIQUE SYBARIS, 


RUN ACER US CAEN À 
PAR RO GCICHAUNMPP ERIPASE ACNMAIS TE LEROS EN TO 
ET CASAL NUOVO. 


N OUS quittûmes avec regret ce beau Pays de l'antique Héraclée , Pays 
enchanteur par la richefle de fes Sites, & après être defcendus des hauteurs où 
nous étions, & d’où l’on domine fur toute cette belle partie de l'Italie, nous 
entrâmes dans un bois , déja célebre dans l'antiquité & révéré jadis comme une 
Forêt facrée ; on peut dire qu’elle en conferve encore tout le cara@ère : le filence, 
le ombre myftérieux qui règnent fous d'immenfes chênes , aufli vieux que le 
Monde , fembloient nous rappeller , en les traverfant , le Sanétuaire impofant 
des Druïdes. 

Cette belle Forêt éroit habitée paï une foule paifible d'animaux & de gibier 
de toute efpèce ; des fangliers, des daims, des cerfs, des chevreuils, fans parler 
des martres & des écureuils dont nous vimes aufli une très-grande quantité fe 
promener fur nos têtes d’arbre én arbre. 

Nous arrivames enfin jufqu'aux bords du Syris, un des plus grands Fleuves 
du Royaume de Naples , toujours en fuivant la Forêt, & nous pafsimes le Fleuve 
à gué avec des bufles qui nous attendoient fur le rivage. 
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C'eft à l'embouchure de ce Fleuve qu’exiftoit autrefois l’ancienne Syris, une 
des Villes les plus confidérables de la République des Sybarites. Elle fat détruite 
dans les Guerres qu'ils eurent avec les Tarentins, & ce fut, à ce qu'on prétend , 
avec fes Ruines que l’on éleva Héraclée, dont le Port a confervé depuis le nom 


d’Heracleopolis. 


Après avoir paffe le Fleuve, on rencontre un lieu appellé aujourd’hui 94 Bagni, 


nom qui lui eft refté des Eaux Minérales & des Bains qui y exiftoient fans doute 
autrefois, mais dont l’ufage, les eaux & la fource font également perdues. Les 
Bains antiques font entièrement détruits , il n’en refte plus que deux Fragmens de 
Murs fans aucune forme. L'on ne peut cependant douter que tout ce Pays n'ait été 
autrefois très-habité ; car on trouve encore journellement des Monnoïes Romaines 
dans tous les environs. À quatre milles de là nous allâmes rejoindre notre bateau , 


qui étoit venu nous attendre à la Rade de la Rocca Imperiale. 


Re ES de ee 


VUE DE LA ROCCA IMPERIALE. 
PLANCHE QUARANTE-QUATRIÈME. 


L'o RIGINE de la Rocca Imperiale vient, à ce qu’on nous dit, d’un Château 
que Frédéric IT fit conftruire vers le milieu du treizième fiècle , pour défendre 
le Pays contre les courfes des Barbarefques. Cet abri engagea à bâtir fous fa 
protection , & malgré lincommodité du fite , il s’y eft formé une Ville qui 
peut contenir trois mille Habitans. Elle eft bâtie de telle forte que la rue eft 
toujours au niveau des toits des maïfons d’une autre rue, ce qui forme une 
Ville aufli extraordinaire en-dehors qu'incommode en-dedans. Notre arrivée fit 
évènement dans cette petite Ville, & tout le monde fe mit fous les armes pour 
nous recevoir & aflifter à notre entrée. Un des Habitans auquel nous étions 
recommandés, nous conduifit au Château qui étroit la feule curiofité du Pays, 
mais qui ne nous arrêta pas long-temps. 

À quatre milles de la Rocca, nous pafsarnes le Fleuve ou Rivière du Calandro; 
cete Rivière fépare l’ancienne Lucanie , aujourd'hui la Bafilicate , d'avec la 
Calabre citérieure. Le premier endroit que nous trouvâmes fut Porto Venere. 
Il ne faut pas trop fe laifler féduire par ce beau nom, car le lieu qui le porte 
n'eft autre chofe qu'une petite Anfe où quelques Rochers réunis forment un 
abri pour deux ou trois bateaux de Pêcheurs, & une petite Fontaine pour les 


défalrérer. 


Rocca Imperiale 
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EC 
VUE DE CASTEL-ROZETTO. 
PLANCHE QUARANTE-CINQUIÈME. 


D: Porto Venere, nous vinmes rafraîchir à Caftel-Rozerto, qui n’eft aujourd'hui 
qu'un vieux Château , où il n’y a pour toute garde qu’un feul Homme chargé de 
recevoir un péage. Ce Château à demi-ruiné & conftruit fur un Rocher dont 
la forme nous parut aflez pittorefque , fournit à un de nos Deflinateurs le fujet 
d’une Vue très-intéreffante. De vieilles hiftoires de Barbarefques que les Gens de 
l'Auberge vinrent nous conter, lui ayant échauffé la cête, il imagina de repréfenter 
Ja Vue de Caflel-Rozetto dans le moment où des Corfaires Turcs viennent attaquer 
la Garnifon. 

Nous marchâmes toujours en fuivant la Mer jufqu'à 7réhifaffe, petite Ville 
fituée fur une Elévation , & dominée encore par de plus hautes Montagnes. Nous 
quittâmes la Mer pour gagner dans les Terres la Ville de Cafal Nuovo, où nous 
allions coucher , à vingt-quatre milles de la Rocca. Ce chemin délicieux dans 
lé moment où nous le faifions, c’eft-à-dire dans la plus belle faifon de l’année, 
doit être impraticable en hiver & au commencement du printemps par la quantité 
de Torrens qui defcendent de l’Apennin, & inondent fans doute tout ce Pays 
jufqu’à la Mer. 

Cafal Nuovo eft une Ville fale, dépeuplée & qui femble dévaftée par des 
tremblemens de terre. La pauvreté s'y peint fur tous les Habitans de la manière 
la plus frappante. On eft étonné de découvrir de ce féjour de la misère, le plus 
beau Pays que la nature puifle offrir. On peut dire que c’eft l’afpeét de la Terre 
promife vue du Défert, une image de l’Age d'Or & du Paradis Terreftre ; des 
forêts comme des vergers, & des vergers comme des forêts. Tout ce que nous 
raflemblons à grands frais pour parer nos jardins , croit naturellement dans les 
environs de ce lieu miférable , & y eft d’une beauté furprenante. 

C'eft dans la Plaine que l’on découvre depuis Cafal Nuovo, qu'étoit fituée 
la fameufe Sybaris. Toute cette Vallée en dépendoit. Nous y cherchions vainement 
quelques veftiges antiques ; nous confultâmes les Antiquaires du Pays, pour favoir 
sil ny auroit pas quelques Médailles trouvées dans ce Canton avec lefquelles 
on püt au moins en attefter l’ancienne exiftence ; un d’eux nous aflura que ouf, & 
promit de nous tranquillifer fur nos recherches en nous communiquant ce qu'il 


poffédoit; & myftérieufement fur le foir, il nous apporta une pièce de cuivre, où 
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on lifoit en beaux caraétères Baiocco , petite Monnoie du Pape, & aufli commune 
en Îtalie que le font parmi nous les Liards de France. Nous fümes moins éronnés 
du cas infini que ce Curieux faifoit d’une autre pièce qu'il nous fit voir comme 


üne grande rareté & qui fe trouva être un Jeton du temps de Louis XIV. 


Sn Ce anne 


VUE D'UN PONT RUSTIQUE 


SURAT'E EL EUMENSABPAMRATS: 


PLANCHE QUARANTE-SIXIÈME. 


Nous partimes de Cafal Nuovo avec le projet & le defir le plus vif de 
découvrir, s’il étoit poflible , quelques reftes de la malheureufe Sybaris 5 mais 
nous eûmes beau parcourir toute cette Campagne, par un foleil déja très-chaud 
dans ce Pays, nos recherches furent vaines. Nous fûmes trop heureux de rencontrer 
dans ces Déferts une Ferme ou Bufflerie appartenante à un Marquis de la Serra 
où nous fûmes nous repofer. Ne pouvant appercevoir le moindre veftige de cette 
Ville célèbre, nous interrogions nos Guides , les Gens du Pays, le Pays même, 
tout fut muet. 

Ayant enfuite remonté jufqu’au lieu appellé Terra Nuova, nous nous trouvames 
près d’une petite Rivière qui conferve véritablement encore le nom de S'ybaris. 
Un Pont paftoral & ruftique fur lequel nous pafsâmes cette Rivière, nous parut 
former un contrafte fi frappant avec l’idée qu’on peut fe faire de ce Pays fi vanté 
pour fon luxe & fa magnificence ; que nous voulümes en rapporter au moins 
un fouvenir avec nous. Enfin après avoir fatisfait à un petit péage établi fur ce 
Pont, nous traversâmes tout l’efpace qui fe trouve entre les deux Fleuves, ce 
qui nous conduifit jufques fur les bords du Crati, à peu de diftance & vis-à-vis 
de Corigliano. 

Nous avons vu, en parlant des révolutions & de la chûte de ces anciennes 
Colonies (1), comment le fameux Milon, à la tête de cent mille Crotoniates, 
avoit défait en un feul jour le Peuple entier & tous les Habitans de Sybaris au 
nombre de plus de-trois cents mille hommes ; quoiqu'il foit affez difficile de 
croire que. deux République, à feize lieues l’une de l'autre, aient pu dans un 


Territoire très-peu étendu , avoir une population auffi nombreufe. 


È ê gl + AT . : * = se 
(1) Voyez à la tête de ce Volume, page xxij, Difcours Préliminaire ou Recherches fur l'Hiftoire de 
la Grande-Grèce. 
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Mais fans prendre au pied de la lettre ce récit fans doute exagéré par Strabon , 
Diodore & par tous les anciens Hiftoriens , il doit en réfulter cependant que 
ces fameufes Colonies Grecques étoient fans doute très-puiflantes , 8 que cette 
Sybaris dont il ne refte plus aujourd’hui aucun veftige, devoit être une Ville 
tres-riche & trés-peuplée. 

= Nous avons vu encore comment après le défaftre & la deftrution entière de 
cette malheureufe Ville, enfévelie à jamais dans les flots du Crati & du Sybaris 
réunis , le peu qui refta de fes infortunés Habitans envoya à Lacédémone & à 
Athènes demander des fecours & d’autres Colons pour former une nouvelle 
Ville à laquelle ils donnerent le nom de Thurium , mais que ces différens 
Habitans ne pouvant s’accorder enfemble, il s'éleva des querelles entre l'ancienne 
& la nouvelle Colonie, les plus forts chafserent les plus foibles, & les obligèrent 
d’aller chercher un afyle à Poffidonia ou Pœflum , qu'ils s'y établirent de nouveau, 


& y bâcirent les Murailles & les Temples que l'on y voit encore. 
PASSAGE DU FLEUVE CRATI. 
PLANCHE QUARANTE-SEPTIÈME. 


APRÈS avoir delfiné la Vue de ce Crari fi fatal aux Sybarites , nous pafsimes 
ce Fleuve fur une charrette à bœufs, & nos mulets nous fuivirent à gue. 

En approchant de Corigliano , qui eft à fix milles de Rà , nous ne tardâmes pas à 
reconnoître dans la beauté & la prodigieufe abondance de ce Pays routes les 
délices qui avoient autrefois corrompu Sybaris, & effectivement le chemin & le 
Territoire que l’on traverfe pour y arriver offre tout ce que l'imagination peut 
concevoir de plus riche, de plus riant & de plus fertile. 

Corigliano n'eft cependant qu’un grand Village commandé par un vieux 
Château placé fur le haut du Rocher, mais {a fituation , fon fol , & l'air embaumé 
qu'on y refpire, ainfi que fes produ@tions, le mettent au-deflus de toutes les 
defcriptions qu'on en peut faire. Chaque pas offre un nouveau point de Vue 
toujours plus pittorefque, & en même-temps plus agréable , où le gracieux eft 
mêlé au grand, & où les détails Le difputent à l'enfemble. On feroit un Volume 


crés-varié des Vues feules de Corigliano. 
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DU BOURG DE CORIGLIANO. 


PLANCHE QUARANTE-HUITIÈME. 


| or première Vue que nous primes de cette Ville, fut en y arrivant, & fur 
les bords d’un Torrent qui pale au pied même de la Montagne , fur laquelle 
elle eft fituée, & comme conftruite en Amphithéâtre. Jamais ce beau défordre 
de la nature que lon cherche tant à imiter dans nos Jardins, dits à l'Angloife, 
ne s’eft montré avec plus de charmes que dans ce lieu délicieux. Par-tout des 
Vergers agreftes arrofés par des ruifleaux errants à leur gré, y font croitre les 
orangers à la hauteur des chênes. C'eft à travers de ce feuillis épais de citronniers, 
de grenadiers & de figuiers, que l’on apperçoit à la dérobée tous les Points de 
Vue de la Ville, qui fe compofent, foit avec le vafte fond de la Mer, foit avec 
les formes larges & impofantes de l’Apennin glacé. Ce Jardin des Hefpérides eft 
aufli agréable qu'utile & aufli abondant que pittorefque ; on y récolte tous les 
grains que la terre peut produire, un vin exquis, & le meilleur qu'il y ait en 
Italie; les pâturages y font gras & fertiles, la pêche abondante, & tous les fruits 


plus délicieux & plus parfaits qu'en aucun lieu du Monde. 


A 
VÜUES DE CORIGLIANO, 


PRISES SOUS DIVERS ASPECTS: 


PLANCHES QUARANTE-NEUVIÈME 
HR CINQUANTIÈME. 


[Fr étoit impoñlible qu'un Pays de délices comme celui de Corigliano , & aufli 
riche fur-tout en Sites & en Points de Vues, plus piquans les uns que les autres, 
net pas un charme particulier pour nous; auffi malgré le defir que nous avions 
de ne pas perdre un jour pour gagner la Sicile avant les grandes chaleurs, nous 
formâmes tous en même-temps le projet d'y féjourner quelques jours, & l'affabilité 
de l'Agent du Prince de San-Mauro , auquel nous étions adreflés, acheva de 
nous y déterminer. 
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Nous étions fur-tout étonnés de voir que cette Calabre dont on nous avoit fait 
tant de peur , étoit le lieu où pendant tout notre Voyage nous avions vu exercer 
l'hofpitalité avec le plus de franchife & de cordialité. L'on peut dire, & fans 
exagération, de fes heureux & paifibles Habitans, que dès qu’on entre dans leurs 
maifons elles deviennent les vôtres ; ils n'ont plus rien à eux, & fans fafte ils vont 
au-devant de rout ce qui peut vous plaire & de tout ce que vous pouvez défirer. 

Notre chagrin feulement étoit de n'avoir pu trouver le lieu même où l’on 
imagine qu'avoit pu être cette Sybaris tant vantée, & qui étoit reftée perdue 
pour nous dans la Plaine ; ainfi que T'hurium. Notre Hôte, à qui nous fimes part 
de tous nos regrets, fut le premier à nous offrir de nous y conduire lui-même, 
&c nous primes jour au lendemain pour y faire de nouvelles recherches. 

Nous employämes le temps qui nous reftoit jufque-là pour parcourir & 
deffiner Corigliano fous tous les fens & vous les afpe@s poflibles. Après avoir pris 
d’abord l’enfemble de cette petite Ville, comme nous venons de la voir dans le 
N°. précédent , nous voulümes en avoir une Vue telle qu’elle fe préfente vers le 
milieu du chemin même qui y conduit, & à la moitié de la Montagne ; laiffanc 
fur la gauche un petit Couvent de Capucins , nous avions à droite l’afpeét d’une 
partie de la Ville, & de quelques Conftructions ruftiques, femées çà & là fur des 
Rochers qu'elles terminent de la maniere la plus pitrorefque. 

C'eft en fortant de ce chemin creux , ou efpèce de Ravin & de Fondrière 
fauvage qui entoure Corigliano du côté de l’'Entrée , que l'on peut être vraiment 
étonné du coup-d’œil raviflant qui fe préfente à la vue. L’oppolition que produit 
la beauté de ce Pays enchanteur , au débouché de cette Gorge & de certe fuite 
de Montagnes qui fe perdent dans l'efpace, eft fans contredit un des plus beaux 
tableaux dont on puille jouir dans aucun Pays du Monde. 

Nous en fümes tous fi frappés que notre Payfagifte Chatelet fur auffi-tôt 
chargé de deffiner le Site même d’où l'on jouit de cette Vue admirable, N°. so, 
& dont les premiers Plans difpofés par la nature en gradins, & comme pour 
fervir d'encadrement au Tableau , ne peuvent être mieux comparés qu'au Verger 
ou au Jardin d'Eden. On ne peut fe faire une idée de la multitude & de l'excellence 
des fruits de toute efpèce qui croifent naturellement dans tout ce Pays, & fans 
le moindre foin de la part de fes Habitans. 

Le refte du jour fut employé à nous promener parmi les orangers & les 
citronniers, nous mangeñmes de vingt fortes de fruits, des oranges délicieufes , 
des citrons doux comme une légère limonade , & fur-tout des limons d’une 
efpèce & d’une groffeur comme on n'en voit nulle part ; prefque tous avoient 
huit pouces de diamètre, encore nous aflura-t-on que les plus gros en avoient 


quelquefois jufqu’à quinze. 
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VUES DE L’AQUEDUC DE CORIGLIANO, 


ET 


DUNE FABRIQUE DE RÉGLISSE. 


PLANCHES CINQUANTE-UNIÈME 
ET CINQUANTE-DEUXIÈME. 


Ux: des Vues les plus piquantes que nous ayons trouvées dans ce fingulier Pays, 
a été l'Entrée même de la Ville, où l'on n'arrive qu'après avoir pañlé fous un 
Aqueduc fort élevé, tel qu'on le voit repréfenté fur cette Planche, N°.51, & 
fans lequel il n'y auroit pas une goutte d’eau à Corigliano. 

Ce fut en entrant dans la Ville, & après en avoir parcouru tous les dehors, 
que nous fümes curieux d'y voir un des Atteliers où l’on fabrique la Réglifle, 
ainfi que la Manne, qui eft une produétion appartenante à cette Province (x). 
On arrache la racine de cette plante en automne, on la met en fagots comme 
nos farments de vigne en hiver, après l'avoir d’abord fait tremper quelque temps 
dans l'eau pour lui rendre fa verdure : on la met dans une auge ronde, dans 
laquelle une meule lourde & dentelée l’écrafe jufqu’à la rendre comme de l’étoupe; 
alors elle eft jettée dans une chaudière d’eau bouillante, d’où elle ne fort que 
pour être preflurée, comme de l'huile, entre des matis ou madriers. On en jette 
la liqueur dans une chaudière, & on la fait bouillir enfuite jufqu'à ce qu'elle 
ait acquis aflez de confiftance pour être mife en tablettes, ou en bâtons, ainfi 
que nous la connoiflons en France. 

Le lendemain, à la pointe du jour, nous partimes avec notre Hôte & retournâmes 
chercher Sybaris. I] nous conduifit d’abord à San-Mauro, Fief fuperbe appartenant 
au Duc de Corigliano , qui a pour deux cents cinquante mille livres de Fermes 
attenantes, & routes fituéés dans le lieu même & le Territoire où l’on préfume 
qu'étoit cette ancienne Ville. Nous trouvames tout près de San-Mauro deux 
Villages habités par des Albanois, car c’eft le fort de cette partie de l'Italie d’être 
habitée par des Grecs ; mais ceux-ci n’y jouent pas le rôle des Anciens, car l'on 
peut dire qu'ils végèrent dans la misère & la pareñle. Ils s'y retirérent, dit-on, 


lors des conquêtes de Scanderbers, en 1460, & y portèrent leurs Rythmes avec 


(1) On en tire auffi une grande quantité de l'Abruzze d’où elle fe tranfpôrte à Corigliano pour y 
être fabriquée avec celle de la Calabre. 
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eux. Les Prêtres de ces Albanois reconnoiflent le Pape, qui par repréfailles leur 
permet de fe marier une feule fois. Tous ces Albanois font dans l’ufage d'acheter 
leurs Femmes au lieu d'en recevoir une dot, aufli les font-ils travailler en 
conféquence pendant qu'ils reftent tranquilles & dans l'oifiveté. Nous vimes dans 
les champs plufieurs de ces malheureufes conduites comme des troupeaux, & 


commandées par un feul. Homme ainfi que des Efclaves. 


RE 


NAPPES DE LA. P L'ATNE 


OÙ ÉTOIT SITUÉE LANTIQUE SYBARIS. 


PLANCHE CINQUANTE-TROISIÈME. 


AÂprÈs avoir parcoutu, non fans beaucoup de fatigue, une Plaine immenfe 
où rien ne pouvoit fixer l'attention & les regards, qu'une végétation prodigieu- 
fement abondante , & quelques huttes de Payfans femées de diftance en diftance, 
nous entrâmes dans une de ces Fermes appellées dañs le Pays Miniflériale ; celle-ci 
étoit diftante de huit milles de Corigliano , à trois milles de la Mer, & à huit de 
Cafal Nuovo. C't, à ce qu'on prétend, Pendroit où éroit fituée l’ancienne Sybaris, 
& qui fe trouve être le milieu jufte de la Plaine & du Golfe. 

Que l’on imagine une Vallée délicieufe remplie & femée de Bofquets touffus 
d'orangers & de citronniers , dont l'air eft embaumé de toutes parts ; une terre 
prodigue de fruits & couverte de fleurs qui y croiflent naturellement dans le 
climat le plus doux & le plus tempéré de toute l'Italie, voilà quel étoit le Pays 
de cette fameufe Sybaris dont il ne nous refte plus aujourd’hui que le nom. 
Ce vafte & immenfe Baflin eft entouré & comme circonfcrit par de fuperbes 
Montagnes élevées en Ampbhithéätre, dont les unes cultivées jufqu’à leurs cimes 
annoncent l'abondance , & les autres, plus dans l'éloignement, couvertes de neige 
toute l'année, offrent les formes & les Sites les plus impofans. La Mer s’'avançant 
enfuite un peu dans les terres du côté du Nord, femble venir exprès pour embellir 
encore ce lieu de délices, y apporter de la fraîcheur , & achever la décoration de 
ce Pays fublime.. Enfin on y placeroit Sybaris quand même elle n'y auroit pas 
été, & on l'y reconnoïtroit à l’idée que l'Hiftoire nous en a laïflé. 

Nous ne pouvions nous déterminer à quitter un lieu qui auroit fourni mille 
tableaux différens à l'imagination de nos Deflinateurs ; auf notre Hôte pour nous 


Part. III. Cc 
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en laifler jouir plus long-temps & avec encore plus de fenfualité , imagina 
d'envoyer chercher nos provifions, & y fic joindre de grandes corbeilles remplies 
de tous les fruits du Pays , afin de nous procurer le plaifir de diner au moins 
une fois dans notre vie à Sybaris. 

Après le diner, nous nous rapprochâmes du Fleuve qui nous parut trop fort 
pour pouvoir le pañer à gué ; mais ce que nous trouvâmes dans cet endroit de 
très-curieux à obferver, c’eft que malgré fon élévation, il étoit aifé de voir dans 
l'efcarpement de fes rives la tranche de l'ancien fol de la Ville qui fe diftingue 
parfaitement à la qualité de la terre, aux enduits & aux reftes de Conftrudtions 
anciennes de natoni. 

Ce niveau antique eft furmonté de dix à douze pieds de fable que le Crari 
& le Sybaris réunis y ont entaflés ; cette obfervation rend crés-probable ce qui 
a été rapporté plus haut de la deftruction de cette Ville, & fait cefler l’étonnement 
où l’on peut être de ne trouver aucuns veftiges apparens fur la furface actuelle 
du fol : car ce Fleuve, fujet à fe déborder & à changer de lit, a couvert 
alternativement toutes les parties de la Ville, & élevé confidérablement le 
Terrein dans quelques endroits, ce qui ayant gêné depuis des fiècles l'écoulement 
des eaux, en a formé un fol fangeux & abandonné, qui produit le mauvais air 
auquel ce Pays eft devenu fujer, & fur-tout à la fin de l'Eté. 

L'antique Ville de Thurium qui a furvécu à Sybaris, eft également enfoncée 
& pérdue dans les fables , chaque Habitant du Pays la place à fa fantaifie & 
d’après fon fyftême. On ne trouve pas un Tombeau dans la Campagne qu'on 
n'en fafle les Ruines de Thurium. Son égal enfouiflement peut faire croire qué 
fes Ruines ont éprouvé le même fort que celui de Sybaris ; & ce qui fonde le 
plus cette conjecture, c'eft qu’on a trouvé fouvent dans ce lieu diverfes Médailles 
de l'ancienne T'hurium. 

C'eft fur-tout fur les rives du Fleuve formidable qui a couvert de fes flots 
ces Villes infottunées , que l’on en apperçoit encore quelques veftiges ; fouvent 
en changeant de lit il laifle appercevoir des parties de Conftru“ions en Mofaïque, 
des Monnoies, des Vafes & des Marbres, qui indubitablement devoient en 
provenir ; & lorfque nous y arrivâmes , on venoit tout récemment de tirer du 
fable deux Amphores ou Vafes propres À renfermer du vin ; ces Vafes étoient 
parfaitement entiers, & avoient trois pieds de haut ; on y trouve des Briques 
fur lefquelles lon voit qu'il y a’ eu quelque nom gravé , comme fur celles 
trouvées à Pompeii , mais trop effacé pour pouvoir être lu. Il y avoit aufli de 


ces Briques façonnées en Fleurons dont les Anciens fe fervoient pour terminer 
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le toit de leurs maifons, & parfaitement femblables à celles dont nous avons 
parlé dans la defcription de Pompei ; qui couronnoient l'Entablement de la 
Colonnade du Quartier des Soldats. Nous y trouvames nous-mêmes des Fragmens 
de Lacrymatoires ou de quelques Vafes en ce genre. 

La preuve évidente de l'inftabilité du cours du Crati & de fes dévaftations 
dans tout ce Pays, c’eft que ce Fleuve que tous les Géographes anciens , (8 même 
Zannoni ) font arriver à la Mer, féparé du Sybaris , ne forme cependant avec 
lui qu'une feule & même Rivière pendant un long efpace. Ces deux Fleuves 
réunis fe joignent depuis un demi-fiècle à quatorze milles de la Mer , y defcendent 
par le même lit qui a dans cet endroit près d’un quart de lieue de largeur, & y 
entrent pat la même embouchure. 

Toute cette partie du Territoire & des environs de Sybaris plus expofée aux 
inondations fréquentes de ces deux Fleuves, ne produit plus que des chardons 
hauts comme un taillis , à travers lefquels paiflent les vaches du Duc de C origliano. 
Peut-être feroit-il facile d’aflurer la nature du terrein en le defléchant par des 
Canaux, ou en creufant un lit au Fleuve, mais à préfent & dans l’état d'abandon 
où eft tout ce Pays, il eft également difficile d'y fouiller & d'y bâtir à caufe de la 
fange & de l'eau qui y arrivent dès que l’on eft à quelques pieds de profondeur. 

Notre Guide penfa même en faire la trifte expérience : en voulant pañler un 
foflé , il enfonça dans la vafe avec fon cheval, & ce ne fut pas fans danger pour 
nous-mêmes que nous parvinmes à les en tirer lun & l’autre. Un Payfan des 
environs nous dit qu’il n'en étoit pas’ ainfi dans toutes les faifons de l’année, qu'il 
avoit même, à peu de diftance de à, creufé un puits qu'il nous fit voir, dans 
lequel , à vingt pieds de profondeur , il avoit trouvé une Fontaine avec des 
Robinets en bronze, & des Vafes de même métal. Il nous parut à la defcription 
qu'il en fit que ce devoient être quelques Fragmens de Patères ou d’autres Vafes 
employés aux Sacrifices. 

Ces échantillons fuMifent au refte pour annoncer de quel intérêt & de quel 
avantage pourroient être des fouilles faites dans tout ce Territoire, & dans un 
lieu où ont fürement exifté des Villes dont le goût a été fi recherché & où l’on 
retrouveroit vraifemblablement les formes Grecques dans toute leur pureté, 
Sybaris n'ayant jamais été connue ni habitée par les Romains. Quoi qu'il én foit, 
le Duc de Corigliano, qui n'eft pas fans doute aufli curieux d’Antiquités que 
de riches revenus, fait mettre à profit le défaftre de fon état aétuel. Il y élève 
des chevaux dans la partie la plus faine, des Payfans fous des huttes de paille y 


font des fromages de lait de vache, & la partie inhabitable qui eft celle de la 
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Mer, eft couverte de vaches fauvages que l'on ne trait jamais, & que l'on 


approche qu’au moment où on les tue pour les vendre. Cette chafle, qui fe fait 
À cheval & au forcé comme celle du cerf, eft aufli amufante , & fans doute 
beaucoup plus utile. 
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Ex Grrant de Corigliano , nous fimes l’efpace de dix milles au travers d'un 
bois d’oliviers, & nous continuâmes notre route entre Roffano & la Mer. On 
prétend dans le Pays que ce Roffano éoit l'ancien Port de Sybaris, mais cette 
opinion païoït peu fondée , puifque l'embouchure du Crati, au fond d'un 
Golfe, offroit & eft encore une Rade bien plus füre que celle de Roffano qui a 
la forme d’un Promontoire & tous les vents à craindre. Il nous fallut traverfer 
dans cette matinée le Celano , le Celenito & le Trionto, trois petits Fleuves de 
la nature des Torrents, très - périlleux en hiver , guéables en été & jamais 
navigables pour les plus petites nacelles. Nous rafraîchimes enfuite à une Mafferia 
(ou Ferme) près de Calopizzati , à dix-huit milles de Corigliano & à fix de 
Cariati. On n'eft pas tous les jours heureux, car tout ce Pays ne nous offrit 
aucuns Sites intéreffans. 

La Ville de Cariari eft bâtie fur une Elévation trés-efcarpée. Nous avions une 
Lettre pour un des principaux Habitans qui ne jugea pas à propos de nous 
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recevoir, & nous envoya prévenir de ne pas même nous donner la peine de 
monter jufqu'à la Ville, de forte qu'après avoir couché la veille dans de bons lits & 
avec des draps bordés de dentelles, nous nous vimes au moment de pafler la nuit 
dans une Eolife tombant en ruines, afin d’être au moins à couvert. Heureufement 
qu'un Frère Capucin nous ayant cédé fa cellule & fa cuifine, nous nous y 
couchâmes , tant à terre que fur la paille. Cariati n’eft qu’un petit Bourg miférable. 
On y arrive par un pont-levis. C'eft la feule entrée de cette petite Ville que fa 
ficuation plus que fes murailles met À l'abri d’une defcente des Barbarefques. 

Nous partimes de Cariati de grand matin & côtoyämes la Mer à travers les 
fables. De là, en rentrant dans les Terres, nous vinmes diner à Ciro, une des 
Villes les plus élevées de la Calabre. Malgré le délabrement , les ruines & l'air 
de vétufté de cette Ciro, c’eft pourtant la nouvelle Ville de ce nom, car l'antique 
Ciro éroit près du Cap appellé aujourd'hui Alice, autrefois le Promontoire de 
Crimifo , célèbre par le Temple d’Apollon. Ce Temple étoit fitué, dit-on, fur 
une Eminence où l’on voit aétuellement une Eglife. La Ville de Ciro ayant été 
fans doute défolée & détruite à plufieurs reprifes par les invañons des Turcs, les 
Habitans ont pris le parti de s'aller retrancher au-deffus de la Montagne, à fix 
milles du Cap. Ce Promontoire eft maintenant femé d’orangers, de citronniers 
& d’une foule d'arbres de toute efpèce qui couvrent les ruines de la Ville & 
du Temple, de manière qu'il ne refte pas la plus petite marque apparente de 
fon ancienne exiftence ; cependant en cultivant la terre dans tous les environs; 
lon y a trouvé & l’on y trouve encore des Monnoies, des Braflelets de bronze, 
des Lampes de terre, des Fragmens de Marbre & du matoni. Nous vimes une 
de ces anciennes Briques de deux pieds de long fur dix-huit pouces de large avec 
une efpèce de marque, mais tellement ufée par le temps qu'il étoit impoflible 
d'y rien reconnoître. 

On nous ft voir quelques Poreries antiques qui éroient fans doute deftinées 
aux ufages ordinaires de la vie, mais elles n’avoient ni la beauté des formes, ni 
la finefle des Vafes Funéraires Grecs que l'on trouve fouvent dans les Tombeaux 
des Anciens, du refte fans Peintures, & différant peu des Vafes communs que 
l'on fabrique actuellement. Dans les Médailles que l'on nous fit voir, il n'y en 
avoit que de T'arente, de Méraponte & de Périlie, avec quelques Monnoies 
Romaines. On nous apporta aufi une petite Figure en bronze dont le travail 
étoit abfolument du genre & dans le mauvais goût des temps du bas-Empire. 
Tout cela étoit aflez peu intéreffant à voir, mais comme le temps commençoit 
À devenir très-chaud, nous fümes obligés d'attendre quelques heures & de laifler 


pañer la grande chaleur avant de continuer notre route. 
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VUE DE LA TOUR DË MÉLISSA. 
PLANCHE CINQUANTE-CINQUIÈME. 


Nous vinmes coucher à la Tour de Méliffa, demeure ordinaire du Prince 
de Strongoli ; le hazard nous y conduifit comme il y arrivoit de fon côté, ce qui 
nous détermina à nous y arrêter. Ce Prince nous reçut en loyal Seigneur Châtelain 
qui accueille des Chevaliers ; rien ne reflembloit davantage à un vieux Château 
Gothique que cette Tour de Méliffa pofée fur une Eminence ifolée de toutes 
autres Habitations, & entourée de quelques vieilles Fortifications aflez mal en 
ordre. Le Prince revenoit de la chafle avec toute fa fuite, lorfque nous arrivâmes 
avec la nôtre au Pont-levis. Son équipage etoit nombreux, & fe trouva cependant 
logé , ainfi que nous, dans la même Tour ; après un bon fouper , & une 
converfation qui fut fort vive & fort gaie, nous allämnes nous coucher. 

Le lendemain notre Hôte, aufli obligeant , aufli noble que fimple dans fes 
manières , nous donna des Gens pour nous accompagner à Strongoli où il avoit 
envoyé nous faire préparer un bon diner. Sr. ongoli eft l': ancienne étilie > République 
Grecque qui réfifta à Annibal & refta feule de route er Grande-Grèce fidèle aux 
Romains. La Ville étoit ficuée très-avantageufement fur une haute Montagne 


fortifiée par la nature, & avec des murailles de quinze pieds d’épaifleur. 


VUE DF STRONGOLI, 
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PLANCHE CINQUANTE-SIXIÈME. 


Ox voit encore en arrivant à Strongoli des veftiges de la richefle & de la 
magnificence de l'ancienne Pétilie ; tous fes environs font encore femés de F: ragmens 
& de Morceaux de Colonnes cannelées dont les Chapiteaux étoient d'Ordre 
Dorique & du genre de celles de Pæflum. On y trouve aufi une grande quantité 
de Colonnes entières de Granite d’ Egypte, indeftruétible au temps, intranfportables 
par leur poids ; & qui deviennent, par leur nature indifloluble , les Archives de 
l'Univers. Si on eùt voulu en faire ufage pour quelque Conftruétion moderne, 
il y auroit eu de quoi décorer un grand oi ; où donner à un Palais un 


caractère que n'ont aucuns des Edifices exifans du Pays. 
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Nous vimes fur la Place publique le Picdeftal d’une Statue de Marbre de 


Paros, fur lequel la Ville de Pétilie avoit fait graver le Teftament d’un de fes 
Habitans, nommé Parméflon. L'on y lit que ce Parménion avoit légué la plus 
grande partie de fon bien en faveur de la République, mais l’nfcription étant 
fort longue, nous ne pümes la copier, & nous nous contentâmes d'en prendre 
une en caractères Grecs qui fe trouvoit fur une Porte d’une des Maifons de la 
Ville, quoiqu'elle n’eüt dans le vrai d'autre mérite que fon antiquité (1). 

On nous dit que l'on trouvoit encore fouvent dans les environs de Strongoli 
des Médailles d’or & d'argent, mais elles ny reftent pas long-temps : l'ignorance 
& l'avarice des Gens du: Pays rendent nulles prefque toutes ces découvertes 
intéreffantes. Les Capucins venoient de fondre depuis peu une Médaille d’or 
de plus d’un pouce de diamètre pour avoir une cloche de plus, & dans la crainte 
que le Prince ne la leur demandär. Il y avoit chez un Particulier de la Ville 
une petite Idole d’or de trois pouces, malheureufement il étoit en voyage & il fut 
impoflble de la voir : tout ce qu'on put nous montrer fut une Médaille de cuivre, 
repréfentant d'un côté la Tête de Pyrrhus, & de l’autre une Tête de Femme 
couronnant le Héros avec le mot Pétilie ; ce qui pourroit prouver que cette 
ancienne République m'étoit pas alliée des Romains du temps de Pyrrhus , ou 
qu'elle ne leur avoit pas été aufli fidèle du temps de ce Héros que lors des 
Guerres d'Annibal. 

Les tremblemens de terre ont à diverfes époques tellement boulever£é le fol 
de Strongolr, tout formé de Collines, de Vallées & d'Eminences , qu'il feroit 
bien difficile de juger aétuellement de la grandeur & de la forme de l’ancienne 
Ville. Les fecoufles y ont été fi fortes que les débris des Murailles antiques dont 
on trouve des reftes encore aflez entiers, quoiquempofés fur le Rocher & de 
quinze pieds d’'épaifleur , font abfolument inclinés & hors de tout équilibre. 

Dn ne put nous donner abfolument aucun renfeignement fur l'hiftoire de la 
deftrudtion de Pétilie, ni comment & dans quel temps elle a pris le nom de 
Strongoli. Tout ce que l'on peut voir, c'eft que le Château, qui eft aufli pauvre 
de forme que de conftruétion, étant bâti fur la partie la plus efcarpée & dominant 


fur le Pays, les Princes qui y réfidoient autrefois , pouvoient sy défendre. 


(1) ENI TYMNASIAPX Sous le Gymnañarque, MINATUS, fils de 
MINATOT KPITTIOYT MINATON | Crirrius MINATUS, on a placé à frais communs 


MEPIAA MAPIOT KPITTIOT | les cendres de Marius CRITTIUS MINATUS (*). 


MINATIOT OZTENN ANETESZ 


| (#) Ce MiNATUS devoir être, fuivant toute apparence, à 
AH EX TAN KOINQAN ñ ñ za HR 
Ja tête de quelque Gymnafe ou Collége célèbre de l'ancienne 


XPHMAT. À Perilia , puifqu'on lui donnoit le titre de Gymnafarque. 
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Mais au temps de la conquête du Royaume de Naples, le Roi Catholique en 
enleva les canons , ainfi que ceux de Méliffa & de toutes les Forterefles des 
Barons de cette partie de la Calabre. On peut croire qu'avant ce temps & 
moyennant ces retraites inabordables , les Barons Napolitains pouvoient aifément 
faire connoître leur mécontentement, & quitter la Cour à laquelle ils craignoient 
moins de déplaire qu'aujourd'hui. 

M. Tanucci, Miniftre peu aimé pendant fa vie, mais qui, à bien des égards, 
avoit un mérite très-utile à un Gouvernement Monarchique, n'a pas été moins 
hardi à l'égard des Moines, aufli riches & aufli puiffans que les Barons. Souvent 
fur notre route, nous rencontrions des Maifons Religieufes & pas un Religieux ; 
Von nous dit pour raifon que ces Maifons fe trouvant réduites à deux ou trois 
Moines qui confommoient tranquillement les revenus de leur Fondation, fans 
être d'aucune utilité, le Gouvernement avoit jugé à propos de permettre aux 
Fondateurs de réclamer les legs de leurs Ancêtres , aux Seigneurs de reprendre 
leurs droits, & qu’enfuite le Roi s’étoit emparé du refte. 

Pour en revenir à la Principauté de Strongoli, nous apprimes qu'elle valoit 
cinquante mille livres, de rente, & feroit fufceptible d'en valoir davantage fi on 
faifoic exploiter les mines de foufre, de plomb, de mercure, d’or & d'argent qui 
exiftent dans les Montagnes; car il y a de tout en Calabre & de tout en abondance: 
c'eft peut-être le Pays de l'Univers le plus riche & le plus fertile pour toute efpèce 
de productions. On eft bien étonné avec tous ces avantages de ne trouver au 
milieu de ces tréfors de la nature que des Villages en ruines, que des Habitans 
pauvres, fans habits, ou ceux de la misère, & avec des figures ou débiles ou 
fauvages (1). 

Après avoir quitté Srrongoli, nous defcendimes dans la Plaine pendant l’efpace 
de huit à neuf milles ; nous arrivames de là aux confins des pofleflions du Prince 
fur les bords du Niro, Torrent plus confidérable que les autres, & que l’on 
peut appeller une Rivière, puifqu'il faut au moins un bac pour la pañler. Du 
bord du ÂNieto , nous nous avançâmes à travers une Plaine de onze milles 
parfaitement unie, trés-culrivée, & où l’on recucilloit, dès le 22 Mai, du lin & de 
l'orge. Cette Plaine eft bordée & terminée par une chaîne de Montagnes qui 
finit au Cap Colonne & forme un Golfe, au fond duquel eft fituée Corrone, 


autrefois la fameufe Crotone, une des plus célèbres Villes de la Gtrande-Grèce, 


(x) Une des produétions de la Calabre, & qui au Roi. Celle de la meilleure qualité, qu'on 
y fait même un.objet de commerce affez confi- nomme in canola , pour deux carlins la livre; & 
dérable eft la Manne. C'eft à Cariari & à Strongoli celle qui eft inférieure, qu’on appelle ir frafta, pour 
que l'on trouve la meilleure & que l’on en fait huit grains. Ce revenu cft affermé trente- deux 
les plus fortes récoltes. Les Propriétaires des arbres mille ducats. Voyage de la Grande-Grèce du Baron de 


qui la produifent font obligés de la vendre toute Î Riedezel ; page 191. 


Pere nTIe Be 


104 VOYAGE PITTORESQUE 


où fut l'Ecole de Pythagore, & qui étoit la Patrie du fameux Athlère Milo , 
le vainqueur de Sybaris ; À limitation d'Hercule , l'Antiquité nous repréfente 


ce redoutable Crotoniate vêtu d’une peau de Lion & armé d’une maflue (1). 


or 


VUE DE LA VILLE DE COTRONE. 
PLANCHE CINQUANTE-SEPTIÈME. 


Ayanr d'arriver à la Crotone moderne, on pañle fur les Ruines de l'ancienne 
qui étoit bâtie en demi-cercle au fond du Golfe & fur le Fleuve Æfcarus ou 
Efaro qui la traverfoit. Ce n'eft plus maintenant qu'un miférable Ruifleau 
bourbeux ; hors les temps d'inondations, ce foible Ruifleau fe perd dans le fable 
& n'arrive à la Mer que par filtration. La nature des Montagnes entre lefquelles 
il coule étant d’un grès fin & mouvant, peut abforber une partie de fes eaux. 
Cette fameufe Ville dont les murailles avoient douze milles de circuit, eft reftreinte 
aujourd'hui & renfermée dans une petite Pointe de terre où étoit fans doute 
autrefois une Forterelle ; & cerre même Ville qui avoit pu mettre cent mille 
hommes fur pied dans la Guerre des Sybarites, n’a maintenant au plus que cinq 
mille Habitans. Il eft même affez vraifemblable qu’ils ne tiennent en rien de cette 
vertu athlétique qui rendit l'ancienne Crotone fi fameufe dans l'antiquité. 

Les Romains semparèrent de Crotone par furprife, l'an de Rome 475. Elle 
fut détruire enfuite par les Révolrés de Regium , qui égorgérent la Garnifon 
Romaine. Les Ruines de l'ancienne Ville s'étoient confervées jufqu’au temps de 
Charles-Quint. Ce Prince imagina d'en bâtir un Château, & d'y élever des 
murs d’une hauteur d’autant plus inutile qu’ils furent conftruits après l'ufage de 
l'artillerie, & nullement propres à lui réfifter. Il démolit tout ce qui reftoit de 
précieux veftiges de fon ancienne fplendeur : aufli ne retrouve-t-on plus rien, 
mais abfolument rien, de l’ancienne Crotone, & fon fol n'eft maintenant couvert 
que de magafns de grains & de fromage dont on fait de grands chargemens & 
qui forment aujourd'hui tout le commerce du Pays. 

Nous nous repofâmes un jour à Cotrone ; quoique munis de plufieurs Lettres 
de recommandation , nous n’aurions fu où pañler la nuit, fi un honnête Névociant 
que nous ne connoiffions pas & que nous ne pûmes voir qu'au moment de notre 
départ, ne nous eût fait conduire à une Maifon qui n'’étoit point occupée ; il eut 
même l'honnêteté de nous faire apporter tout ce qui pouvoit nous être néceffaire. 


Le lendemain nous allâmes voir le Port commencé à grands frais par le Roi 


@) Voyez quelques détails fur cette ancienne Colonic Grecque dans le Difcours Préliminaire, pag. xxx. 
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d'Efpagne, Port qui ne fera cependant praticable , que quand on aura trouvé le 
moyen d'empêcher que les fables mouvants de ces parages ne le remplifient à 
mefure qu'on le creufe. On ne peut encore y faire aborder que des Felouques, 
quoique deux cents hommes y travaillent fans relâche ; & cependant fi jamais 
on fe laffe de continuer ces travaux , ce Port fi avantageufement fitué , d’une 
fi parfaite füreté, deviendra un Marais peltiféré & produira du mauvais air dans 
cette Ville, autrefois connue & fameufe par fa falubrité. Nil Crotone Jalubrius , 
dit Strabon, Pline en parle aufli avec les plus grands éloges (1). 

Nous ne voulümes point cependant quitter cette Ville, jadis fi renommée, fans 
en emporter all MOINS quelque fouvenir & une idée de fa fituation , quoique 
ce foit peut-être la Vue la plus aride, & la moins pittorefque de cette partie 
de l'Italie. Nous n'étions plus qu'à huit milles de diftance du Cap Colonne, & 
c’'eft à un mille de certe Pointe de terre que nous trouvames les Carrieres 
exploitées par des Forçats, d’où lon tire la pierre qui fert à rétablir le Port de 
Cotrone. Il paroït que ce n’eft qu’une efpèce de tuf, une concrétion de coquillige 
marin & de fable , comme une écume de Mer dépofée fur la terre & durcie 
par le temps. On ne peut même douter de cet effet phyfique en examinant avec 
attention la tranche de ces Carrières. Quoiqu’élevées de cinquante pieds au-deflus 
du niveau de la Mer , l'on voit facilement qu’elles font compofces d’un lit de 
quinze pieds d’épaifleur de ce même tuf, pofé fur une glaife tendre & grafle 
& qui ne tient en rien de l’autre matière. Cette efpèce de pierre eft prefque 
indeftrutible , ce qui refte du Temple de Junon Lacinienne que nous allons voir 


en cft la preuve. 
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VUE DU CAP COLONNA. 
PLANCHE CINQUANTE-HUITIÈME. 


C: Temple fameux de Junon Lacinienne étoit bâti à la pointe du Cap & lui 
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donnoit fon nom. Sa fituation devoit être impofante ; placé fur une langue de 
terre qui s’avançoit comme une plate-forme au milieu de la Mer, il dominoit & 
étroit vu d’une grande étendue de terre & de mer. Quoiqu’abfolument détruit, 


fes Ruines Colofales donnent encore l'idée du grand effet qu'il devoit produire. 


(x) Si on en croit les anciens Hifloriens , les 
antiques traditions du Pays, elles rapportent que 
Myfellus & Archias, confultant en même-temps 
l'Oracle d’Apollon-fur le lieu où ils devoient bâtir 
leur Ville, le Dicu leur laiffa le choix des richefles 


ou de la fanté. Les richeffes touchèrent Archias, 
Myfellus demanda la fanté. Archias fonda Syracuf 
qui devint la plus opulente Ville de la Grèce, 
Myfellus fonda Crotone, dont les Habitans furent 
célèbres par la force du corps. 
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Annibal fut le premier deftruéteur de ce Temple, un des plus vaftes qui aient 
exifté dans l'antiquité. Les Grecs qui étoient dans fon armée, lors de fon départ, 
ne voulant pas le fuivre en Afrique, s'y retirèrent comme dans un afyle facré, 
il les pourfuivit avec la flamme & les y enfévelit fous fes ruines. Les tremblemens 
de terre ont achevé de détruire cet antique Edifice & par des fecoufles fi violentes 
qu'ils ont dérangé jufqu’à l'alignement des murailles ; cependant il y refte encore 
des pans de murs aflez élevés, & ce qui eft aflez extraordinaire , une Colonne 
toute entière & abfolument ifolée. Cette Colonne faifoit partie du Périftile & 
portoit avec beaucoup d’autres un immenfe Fronton. 

La forme générale & l'enceinte du Temple étoit un quarré long de cent 
foixante-trois pieds huit pouces de large fur cinq cents quinze de profondeur. 
La Face Orientale où fe trouvoit l'Entrée, étoit, fuivant toute apparence, la 
feule qui fût ornée de Colonnes. L'Ordre en étoit Dorique, fans bafe & du même 
genre que les Temples de Pœflum, mais d’une dimenfion beaucoup plus grande, 
comme on le voit par la Colonne qui refte que l’on a déchauflée à l'entour & 
qui fe trouve porter fur onze Affifes de pierres de taille d’un pied d’épaifleur. 
Comme on a enlevé tout ce qu’on a découvert, il eft difficile de favoir abfolument 
fi l'Edifice étoit porté fur des Gradins régnants au pourtour, mais ce que lon 
peut croire d’après les Veftiges que l'on découvre encore, c'eft qu'il y avoit un 
Parvis & des Degrés qui defcendoient jufqu'à la Mer; quoique tout cela foit 
rompu par les vagues, on apperçüit encore des parties de Fabrique recouvertes 
par les eaux, & à plus de trois cents pieds du Périftile. 

Nous cherchâmes en vain pour découvrir sil régnoit un Ordre extérieur autour 
du Temple ; mais, à en juger par la largeur de Edifice, il étoit indifpenfable 
qu'il n'y en eût un en-dedans pour porter les Voûtes ou la Couverture. Cependant 
l'aire ou le fol du Temple étant labouré & femé par-deffus, n’a pu nous laifler 
entrevoir aucun indice, & l’on a fi exactement enlevé tout ce qu’il a été poffible 
d’emporter des matériaux antiques, qu’il eft impofñible de fe former une idée de la 
conftruétion intérieure de ce Temple. 

Les Murailles étoient d’une largeur confidérable , bâties en Caïflons de pierre 
perdue, revêtus en Taille jufqu’à une certaine hauteur, & plus haut en Ouvrage 
Réticulaire (1). En parcourant les environs du Temple , nous trouvâmes bien 
d’autres débris, & même quelques reftes de petites diftributions de Maifons 


particulières, avec d'anciens Pavés faits en Mofaïque. Il y en avoit de rompus par 


(1) L'on fait que les Anciens avoient différentes latum, Quand les murs étoient conftruits de pierres 
manières de pofer & d'arranger les briques dans de différentes grandeurs & taillées inégalement, 
Ja conftruétion de leurs murs, plus ordinairement comme l’on voit encore les grandes Voies Romai- . 
clles étoient placées diagonalement les unes fur nes, cétoit alors défigné par Opus incertum. 


les autres. C'étoit ce qu'on appelloit Opus reticu- 
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l'efcarpement de la Mer, ce qui prouve à la fois & que le Temple n'étoit point 
abfolument ifolé fur le Cap ,; & que la Mer a gagné & repris fur cette Langue 
de terre fi fufceptible d’être battue & rourmentée par les orages. 

Après avoir bien parcouru toute l'étendue & la faperficie du Cap Lacinien & 
tenté aflez inutilement de lever le Plan de ce Temple fi révéré dans l'Antiquité, 
nous nous contentâmes de prendre une petite Vue aflez pittorefque d’une ancienne 
Tour quarrée qui a l'air d’avoir fervi d'un Corps-de-Garde & qui domine fur 
le bord de la Mer. La Vue de cette feule Colonne ifolée qui exifte encore du 
Temple de Junon & que l’on apperçoit en même-temps , nous la rendit intéreflante. 

Nous continuâmes enfuite notre route & tirâmes vers /fola, en pañfant fur 
le Mont de la Sibylle ; il eft aflez difficile de favoir pourquoi on appelle ainfi 
cette petite Montagne. L'air étoit crés-pur, la Mer parfaitement calme. Nous 
cherchions de tous nos yeux dans la pleine Mer , & avec un grand defir de 
découvrir cette ile fameufe de Calypfo que les Cartes anciennes placent à peu 
de diftance de ce Promontoire. Etoit-elle fortie toute entière du cerveau d'Homère, 
ou la Mer auroit-elle repris cette corbeille de fleurs que M. de Fénélon a fi bien 
décrite fur la foi d'Homère & que M. d’'Anville a placée dans fa Géographie 
antique , apparemment par refpect pour tous deux ? c’eft ce qu'il y a out lieu de 


croire, car nous ne vimes pas l'apparence d’une Ifle. 


7 


NUE DU VILLAGE  D'ISOTL'A., 
PLANCHE CINQUANTE-NEUVIÈME. 


Lo A eft une petite Ville dans les Terres, qui domine fur une Plaine étendue 
& agréable. Les Turcs y ayant fait des defcentes à plufieurs reprifes, on l’a entourée 
de Murailles. Cette petite Ville nous parut une des plus jolies de toutes celles 
que nous avions rencontrées dans notre route ; elle reflembloit parfaitement à 
un joli Village Hollandois , d'autant plus que nous y arrivämes un jour de 
Marché qui avoit attiré beaucoup de Monde dans la Place publique. Prefque 
toutes les Maifons font fort bafles , n'ayant pour ainfi dire qu’un feul rez-de-chauflée ; 
& comme elles font toutes accompagnées de grands arbres & de Payfages qui 
les féparent les unes d'avec les autres , le coup-d’œil & l’enfemble nous en 
parut fi agréable , qu’un de nos Deflinateurs fut chargé d'en faire fur-le-champ, 
d'après nature, une Vue , qu'il eut l'art d'orner & de rendre-très-piquante par 
fes détails. 

Après nous être repofés à /fola, nous revinmes gagner la Mer, & partimes 
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pour Caftro d'Annibale, à fix milles de R. Ce lieu, autrefois fortifié avec un 
Château, a quelque apparence de loin. La Ville eft bâtie dans une petite fle qui 
tient au Continent par une langue de terre fur laquelle on avoit conftruit un Môle. 
Le nom feul d’Annibal y ajoutoit de l'intérêt & augmentoit notre curiofité, nous 
entrâmes donc avidement dans la Ville, & nous fûmes bien étonnés de la trouver 
déferte & ruinée de la manière la plus déplorable. La Mer venoit s’y brifer avec 
un bruit effroyable contre des Rochers éboulés, tout y reffembloit au naufrage; 
& pour achever le tableau, nous y trouvâmes des mâts rompus, des ancres, des 
canons, & enfin tous les agrêts d’un Vaifleau naufragé depuis peu & répandus fur 
la Côte. 

On nous montra quelques morceaux de vieilles Murailles dans la Mer, en 
nous aflurant qu'ils avoient été bâtis par Annibal , lorfque le fort lui étant 
devenu contraire, il fe retira chez les Brutiens, & quil fit conftruire cette 
Muraille pour mettre à l'abri les Vaifleaux qu’il attendoit d'Afrique. L'afpect de 
ce lieu & le mauvais choix du Port peuvent prouver à quel point de nécefliré 
il étoit réduit, puifque ce fut là fa feule reflource. 

Torre d'Annibale ne méritant pas de nous arrêter plus long-temps , nous 
remontâmes fur nos chevaux pour aller coucher plus loin. Nos Guides ignoroient 
le chemin , car celui que nous faifions étoit un chemin tout-à-fait détourné, aufli 
nous trompâmes-nous dans notre marche, & après nous être égarés & avoir fait 
près de quarante milles dans notre jouthée, pañlé de nuit un Fleuve affez confidérable 
( le Tacina ), nous fûmes réduits à nous arrêter dans la première chaumière où 
nous fimes le plus frugal de tous les foupers & couchâmes de plus fur le plancher. 
Pour comble de malheur, des poulets qui couchoient avec nous dans la même 
chambre, entretinrent toute la nuit une correfpondance avec d’autres poulets qui 


étoient à un quart de lieue de là. ” 
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VUE DE LA VILLE DE CATANZARO, 
CAPITALE DE LA CALABRE. 


PLANCHE SOIXANTIEÈME. 


Le lendemain de grand matin nous continuâmes notre route par un chemin 
très-uni dans un Pays fertile en bled & bordé de Monticules couvertes de troupeaux. 
Nous avions quatre milles à faire pour arriver à Catanzaro qui eft la Capitale 
de la Calabre ultérieure. Elle eft bâtie fur le fommet & la crête d’une Montagne 


efcarpée , entourée d’autres Montagnes encore plus élevées & ceinte de deux 
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Torrents qui fe joignent au bas de la Ville & arrivent à la Mer par une Vallée 
large, profonde & d’une fertilité extrême , ce qui forme une Echappée de Vue 
très-riche & très-agréable. Quant à la Ville même, elle eft fans nul intérêt & 
fans curiofité. Elle fut bâtie dans le neuvième fiècle. 

La falubrité de l'air de Catanzaro, la fertilité de fon Territoire, l'ont augmentée 
& peuplée. Les Habitans y font moins indolents que dans les autres Villes de la 
Calabre ; il s’y fait une grande quantité de foie que l’on y file & que l'on y travaille; 
mais cette foie eft d’une qualité forte & rude, ce qui vient, à ce que lon dit, de 
ce qu'on y nourrit les vers avec des feuilles de mûriers noirs, plus communs dans 
ce Canton que les müûriers blancs. 

La population de Catanzaro eft de douze à treize milles ames ; c’eft une des 
Villes de l'Italie où les Femmes font le plus généralement belles. Nous allâmes 
voir le Préfide à qui nous avions à remettre les Lettres du Miniftre, & qui y 
ajouta l'ordre le plus ample à tous les Syndics de fon Département, de nous 
donner tous les fecours dont ce Pays eft fufceptible & dont les Voyageurs ont 
tant de befoin. 

Après avoir pris la Vue de Catanzaro , & telle qu’elle fe préfente en y arrivant, 
nous en partimes à midi & redefcendimes de la Ville qui devient une efpèce de 
prifon par la fatigue que l’on éprouve à y aborder ou à en fortir : fa fituation 
cependant n'eft pas fans intérêt, en ce que fe trouvant à l'endroit le plus refferré 
de l'Italie elle eft voifine des deux Mers, & pourroit être importante fi on étoit 
dans le cas d’avoir befoin de former une ligne pour féparer cette partie du Royaume 
de Naples d'avec l’autre , comme il a pu arriver du remps des Guerres entre les 
Romains & les Brutiens. 

Nous defcendimes dans la belle Vallée qui règne au bas de la Ville. Le Torrent 
qui s’eft fait un grand & large chemin eft bordé de caflines & de jardins frais, 
arrofés & plantés d’orangers & de mûriers qui rendent ces habitations fi agréables 


qu'elles font déferter Catanyaro pendant une grande partie de l'année. 
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VUE DE LA ROCHETT A. 
PLANCHE SOIXANTE-UNIÈME. 


Nous arrivàmes bientôt fur le bord de la Mer à une Tour moderne , où 


Bert tee 


M. d'Anville place le Caftro d’Annibale. Cependant on n'y trouve aucuns veftiges 
ni apparence de Port, ni autre Edifice ; mais à trois milles plus loin, toujours 
en fuivant le bord de la Mer, en un lieu que l’on appelle la Rochetta, qui forme 
une Plage erès-étendue & très-ifolée, nous trouvâmes une Ruine très-confidérable. 
Nous la reconnûmes pour avoir été une vafte Eglife, mais du remps du bas-Empire , 
& confervant encore le grand caractère des temps anciens, fans mélange de Gothique. 

I paroît que ce Monument aujourd'hui abfolument abandonné, a fervi autrefois 
comme de Forterefle, & qu'il a même foutenu des fiéges , ce que l'on reconnoit 
à des créneaux qui ont été élevés aux combles, & à des courtines ajoutées & 
appuyées aux Murs de l'Eglife : nous flmes allez furpris de trouver dans l'intérieur 
plufieurs de ces bombes en pierre de même calibre & de même nature que celles que 
nous avions vues à Orrrante & que les Turcs y avoient jettées. Cette obfervation 
pourroit conduire à penfer que ces efpèces de mortiers à boulets ont été en ufage 
avant le canon, & dès le commencement de la découverte de la poudre. 

La quantité de Ruines que l'on rencontre autour de celle-ci prouve incontef- 
tablement qu'il y avoit RÀ une grande Ville, & l'examen de tous les débris qui 
l'environnent ne peuvent laiffer douter que ce ne füc la véritablement le Site de 
l'antique Scylatium , quoique Squillace qui eft une autre petite Ville de la Calabre, 
à rès-peu de diftance de à, £& fatte d’avoir été élevée fur fes Ruines : mais la 
fituation efcarpée de certe dernière Ville, d’ailleurs éloignée de la Mer, paroît 
être une preuve que Squillace n'eft qu'une Ville moderne , puifqu'il y a peu 
d'exemples qu'aucune Colonie Grecque fe {oit établie fur les Montagnes ; l’on fait 
que cet ufage ne s'eft introduit que depuis le temps où les defcentes des Turcs 
& des Arabes ont obligé les Habitans de toutes ces petites Villes de quiter les 
bords de la Mer, & de fe retrancher par des fituations difficiles & prefque 
inabordables : d’ailleurs le fommet de la Montagne de la Squillace moderne ne 
paroît pas avoir jamais pu être occupé par une grande Ville. 

Nous parcourûmes toute la Plaine qui eft au-deffous de la Ville, elle eft 
terminée par le Cap Sralaëti, Rocher efcarpé & prolongé jufqu’à la Mer qui fixe 
inconteftablement l’efpace où l'on peut chercher Scyllatium; nous n'en avions trouvé 
aucuns veftiges jufqu’à nos Ruines de la Rochetta auxquelles l'on n’a pas encore 
donné de nom, & qui ne font qu'à deux milles de A. D'ailleurs les Hiftoriens & les 
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vieilles traditions du Pays feroient parfaitement conformes à ce fentiment. Il y eft 
dit que Catanzaro fut bâtie par Fagizio, Procurateur de cette partie de l'Italie, 
fous Nicéphore, Empereur de Conftantinople ; que cette Ville fut bâtie des ruines 
de Scyllatium, que les Sarrafins la dévaftérent & qu'elle fur rebâtie depuis à 
l'endroit où elle exifte actuellement. D’après ce fondement ne doit-on pas conclure 
que la Rochetta, qui fe trouve entre les deux Fleuves de Corace , autrefois Croralus , 
& un autre Fleuve fans nom connu, eft le véritable Scyllatium bâti entre deux 
Fleuves ; que l'Eglife Grecque eft la Catanzaro de Nicéphore , & que Squillace 
n'eft qu'une Ville Seigneuriale , ainfi que Catanzaro une Ville très-moderne. 

Le refte des Ruines qui fe trouvent dans ce lieu de la Rochetta autour de 
l'Eglife font des mêmes matériaux que cet Edifice, c’eft-à-dire de grandes & 
larges briques , quelques-unes en Ouvrage rériculaire , ce qui annonce une 
antiquité plus reculée. À quelque diftance de là, nous vimes un Tombeau aflez 
confervé, de forme ronde , avec onze Niches égales: l'on peut croire que ce 
dernier Monument eft un Ouvrage Romain. Il réfulteroit donc, d’après ces 
obfervations , que Scyllatium auroit trois époques ; la première , du temps de fa 
fondation par les Athéniens , la feconde, au temps où une Colonie Romaine y fur 
établie, & enfin à fa réédification par Micephore. Nous crûmes auffi diftinguer la 
forme d’un Théâtre, la partie Circulaire & l’arrachement des Murs de l’avant-Scène ; 


mais tout cela. étoit fi détruit, qu'il feroit difficile d’en aflurer la vérité. 


oo 


VUE :D.ENS'QUTLTELACE, 


SITUÉE PRÈS DES RUINES DE L'ANTIQUE SCYLLATIUM. 
PLANCHE SOIXANTE-DEUXIÈME. 


To UTES nos réflexions & nos obfervations terminées, nous nous acheminâmes 
Vers Squillace, en remontant un Torrent qui cafcade très-pictorefquement fur des 
Rochers de granite, & fournit plufeurs Payfages abfolument dans le genre de 
ceux, qui fe rencontrent dans le milieu des Alpes. Enfin nous arrivâmes à la Ville 
plus agréable à defliner qu'à habiter; il eft aif de voir que cette petite Ville na 
fürement jamais été rien moins qu'une Ville Grecque, & l'on peut dire que lon 
n'y trouve d'autres Ruines que les Maifons mêmes qu'on habite : elle renferme 
cependant deux ‘mille Habitans. Sur la partie la plus élevée eft un Chäteau 
abfolument ruiné, qui n’a rien de curieux que l'élévation & le pittorefque de fon Site. 

Le Syndic de Squillace nous logea dans une chambre où nous eûmes bientèt, 
comme de coutume, tous les Curieux de la Ville autour de nous. On nous parla 
beaucoup de Médailles trouvées dans tous les environs, mais on ne put nous en 
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montrer une feule. Cependant un Abbé, qui étoit fans doute l'Antiquaire du 


Pays, nous conduifit dans fa cave , dont il faifoit fon Mufeum , & nous fit voir 
cette Infcription bien confervée, fur un Marbre de cinq pieds & demi de longueur 


& vingt-deux pouces de hauteur ; elle avoit été trouvée au bas de la Montagne 


près de la Rivière, felon toute apparence fur un Aqueduc qui portoit les eaux à 


l'antique Scyllatium , & dont l'Empereur Antonin avoit fait la dépenfe. 


IJmr. Cazsar T. AELivs 
HaDriANvs ANTONINVS Ave, Ppivs PonNTir. 
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orale se... Quas exitus hic Animaï 
Difturbat Urbes, & Terrx motus obortus ! 
Multaque præterea ceciderunt mœnia magnis 
Motibus in terris, & multæ per mare peflum 


Subfedere fuis pariter cum Civibus Urbes. 


Ancipiti trepidant ioitur cerrore per Urbeis, 
Tecta fuperne timent, metuunt inferne, cavernas 
Terrai ne diflolvat Natura repente : 

Neu diftraéta fuum late difpandat hyatum , 


Idque fuis confufa velit complere ruinis. 


In Barathrum, rerumque fequatur prodita fumma 


Funditus, & fiat Mundi confufa ruina. 
LucRETIT , Liv. VI. (1) 


Carre effrayante peinture d’un tremblement de terre n’a malheureufement 
jamais mieux convenu qu'aux défaftres affreux & récents des Pays que nous 
avons à peindre dans cet Ouvrage. Le Texte de ce Chapitre venoit d’être imprimé, 
lorfque la nouvelle s'en eft répandue ici. Cet évènement, un des plus terribles 
qui foit arrivé depuis très-long-temps dans tout ce Pays, l'a tellement changé de 
face, y a caufé une telle défolation, que nous avons cru devoir en donner ici 
un récit fuccin& tel qu'il nous eft parvenu. 

Il devient d'autant plus intéreflant, avant de lire la defcription que nous avons 
à faire de cette partie du Royaume de Naples , que dans certe extrémité de la 
Calabre , prefque toutes les Villes & les Villages qui la compofent & dans lefquels 
nous allons accompagner nos Voyageurs s’en font reflentis plus où moins, qu'il 
y a même plufieurs de ces Villes, que l'on dit avoir été renverfées de fond en 
comble. On nous affure que la Ville de Reggio a été encore plus dévaftée que la 


malheureufe Meffine, à laquelle nous fommes au moment d'arriver. 


tueux & par d'affreux tremblemens? Des Touis, parts également menacés , ils craignent que la 


des Remparts , des Cités entières ont difparues, & nature ne brife au même inftant les voûtes du 
font renverfées dans la Mer avec leurs Habitans. Globe, que la terre elle-même fuyant de deffous 


Egarés par la terreur, ces infortunés redoutent à la 


(x) Que de Villes ébranlées par un fouffle impé- | s'entrouvre : dans ce trouble horrible, de toutes 
| Icurs pas, ils ne foient entraînés dans l'abyme, & 


fois & leurs toits qui s'écroulent & la terre qui F'Univers avec eux, 
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Ces environs de Regpio, que nos Deffinateurs ont traverfés avec tant de délices, 
ce fuperbe Pays qu'ils ont vu paré de tout ce que la nature la plus riche & la 
plus abondante peut offrir, & dont ils nous donnent ici des Vues fi riantes & fi 
agréables, n’offrent donc plus aujourd'hui que de vaftes champs de douleur & 
que des monceaux de ruines. 

Quoique les premieres relations qui ont été envoyées de cet épouvantable 
évènement, routes diétées par la terreur même & la confternation , aient été fans 
doute fort exagérées , les dernières nouvelles que l’on vient de recevoir des 
défaftres de Meffine & de la Calabre, plus certaines & écrites avec plus de 
fang-froid , font toujours affreufes, & le récir feul en fait frémir. 

La Calabre ultérieure a été fans contredit la partie du Royaume de Naples qui 
a le plus fouffert. Il paroiït par d’autres relations , qui nous font parvenues en 
même temps, que le Mont À {fpro dans la chaine de l'Apennin, & fitué prefqu’à 
l'extrémité de ces Montagnes, a été le centre & comme le foyer principal de ce 
terrible tremblement de terre, & que Meffine en a été le terme du côté de la 
Sicile. Nous en allons lire les détails dans la relation Jtalienne qui vient d'arriver 
par le dernier Courier , & nous croyons devoir la laifler dans une Langue devenue 


fi familière aujourd’hui. 


DESCRIZIONE DEL TREMUOTO 


IENENMPE SES ONE ENONPETEE ERIC TAN ASE UR NEA 
Di 5 Febraio 1783. 


T1 terremuoto à fucceffo giorno cinque di queflo mefe, tre quatri d’ora dopo mezzo 
giorno : replico a fètte ore di notte fortemente, e Ji fece [entire il di féguente con piu 
força à vent’ore e mezzo. Il füo movimento à flato d’ogni genere di [cuoffè, ondolatorio 
e di Trepidazione : non è flato moto della terra , ma un rovefcio totale della [ua füperficie. 
I contra colpo fi à eftefo fino à Napoli, e fuoi contorni, ne momenti fte[fi de’ colpi [coppiari 
in Calabria. 

Meflina fu la prima a [entire 1 terribili effetti del terre muoto , perche queflo fmovéndone 


al fuolo fece crollare à terra la füua Palazzata , e la refe ur mucchio di calcinacci. Il Villagio 


LE tremblement de terre eft arrivé le $ de ce mois à midi trois quarts, il s'eft renouvellé à fept heures 
du foir plus fortement, & le lendemain vers les vingt heures & demie, c’eft-à-dire à huit heures & demie 
du foir , il s'eft fait fentir encore avec plus de force. Son mouvement étoit compolé d'horribles fecoufles 
de tout genre, foit horifontales & d'ondulation, foit perpendiculaires & de bas en haut, d Trepidayione. 
Ce n'étoit pas feulement un ébranlement de la terre, mais un renverfement total de fa fuperficie. Le 
contre-coup s'eft étendu jufqu'à Naples & aux environs, dans les moments même où les fecouffes les 
plus violentes ont éclaté dans la Calabre. 


Meffine à été la première à reffentir les effets rerribles de ce tremblement de terre. Tout fon fol fortement 
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di Torre di Faro ; o fia l’antico Peloro , non offre che ruine. I due laghi vicini vi Ji vedono 
ricolmi. Il reflto della Sicilia non fi [a finora che abbia fofferto. 

Nelle Calabrie, le deftruziont fono flate piu confiderabili, e mortali. Ecco Le citta e 
Village dannegiatt , o roveftiati. I Pizzo, Briatico, Bivona, Monte Leone, Filocaftro, 
Tropea con vurri à fuoi Cafali, Milero con tutti à füoi contorni, Palmi, Seminara, Rofarno, 
Oppido, rte nell antico territorio di Mamerto. Gli abitani di Palma, curti Manifattori, 

Jon quafi tutti rimafli fepolri co’loro telai fotto le rovine , quei di Seminara , quafi tutti 
agricoli fono fcappati. 

Bagnara con tutti 1 fuoi deliziofi contorni è flata totalmente diftrutta ; come anche tutte 
le altre terre lungo la cofla fino a Reggio, e fulle pendici degli Apennini. La Certofa di 
San Stefano del Bofto, e 1l Sanétuario principale de Domenicani a Soriano /ono flati 
minati dà fondamenti. Lo [coglio di Scylla fi à apperto , ed il Cafello fabbricato fopra 
è crollato anche a meta. Il Principe di queflo luogo non credendo-fi ficuro nella fua Rocca, 
andd a refugiarft nella füa lancia [ul lido del mare, ma uno flraordinario gonfamento 
dei flutti accaduto di notte , fe lo inghiotte negli abiffi delle acque, con tutta la lancia, e 
tutta la fua gente ; unitamente con due mila-fette cento de’fuoi Valfali colà refugiati nel 
medefimo fine. 

La Principefla Gerace Grimaldi mori [chiacciata con tutto il fuo féguiro, fotio il tetto 
della fua cafa , in una delle fue terre chiamata Cafal Nuovo, gli altri fuoi groffi Feudi. 
Terra nuova, Drofi e Gioia kanno fofferto lo fleffo roverfcio, e tutti à loro vicini. Gerace 
l’ha fofferto ben anche come tutta la Regione Reggina. 1n quanto puo dirfi, che tutra la 
Cofla, e tutto l'interno del Paefe da Capo Spartivento fino Capo di Stilo, e fino a Squillace 
ha fubito la medefima cataftrofe. 

Il collo dell Iflkmo da quefta ultima città fino al Pizzo e Bivona ron ne andato efente. 


fecoué a fait écrouler en entier fa fuperbe Palazzata, qui n’eft plus aujourd’hui qu’un monceau de ruines; 


le Village de Torre di Faro, ou l'antique Peloro, eft également renverfé , & deux lacs qui étoient dans les 


environs font entièrement comblés. L'on ignore encore ce qui fera arrivé dans le refte de la Sicile. 

Mais c'eft dans la Calabre (ultérieure ) que les ravages & les défaftres ont été bien plus confidérables. 
Voici les noms des Villes & des Villages qui ont été en partie renverfés ou même entièrement détruits. 
Il Pixxo, Briatico, Bivona, Monte Leone, Filocaftro ; Tropea avec fes Hameaux ou Villages, Milero avec tous 
fes environs, Palmi, Seminara , Rofarno , Oppido , toutes Villes fituées dans le Territoire de l'antique Mamertinum. 
Les Habitans de Palmi, qui étoient tous Fabriquans de toile, ont été enfevelis fous les ruines de la Ville 
La Ville 


de Bagnara a été totalement détruite, ainfi que le Pays délicieux qui l'environne, & toutes les Terres fituées 


avec leurs métiers, & ceux de Seminara qui font des Laboureurs, ont heureufement pu fe fauv 


le long de la Côte jufqu'a Reggio, & fur le penchant des Apennins. La Chartreufe de S. Szefano del Bofto, 
& la Maifon principale des Dominicains à Soriano font l’une & l’autre minées jufqu'aux fondemens. 

L'Ecueil ou Rocher de Scylla s'eft ouvert, & le Château que l’on voyoit élevé au-deffus eft écroulé 
à moitié. Le Prince de ce nom ne fe croyant pas en füreté fur fon Rocher, s'eft réfugié dans une barque 


fur le bord de la Mer, mais un gonflement extraordinaire des vagues , qui eft furvenu pendant la nuit, 


a fait périr la barque, & tout a été enfeveli dans les flots. Deux mille fept cents de fes Vaflaux que la 
frayeur avoit raffemblés fur le bord de la Mer, ont été écrafés par la chûte des Rochers & par une 
partie des maifons de la Ville de Scy//a. 

La Princéfle de Gerace Grimaldi a été enfevelie avec tout ce qui l'accompagnoit fous les ruines de fon 
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Carafa, Vena, Villagi abitati da Greci Albanefi, come anche Borgia , San-Floro, Girifalco, 
Maida ed altri fituati piu dentro le Montagne , hanno piu o meno fofferto fecondo la loro 
proffimita al centro del moto. I luoghi fituati al Nord della Calabria non hanno fofférto 
alero , che crepature di murt e cadute di tetti, ne alcun uomo vi a perito. La violenza e la 
continuita delle fcoffé hanno pero talmente impauriti gl abitanti, ch'efft vivono tutti forto 


tende e cappanne , 0 nelle baracchi, ch’i ricchi hanno fatto coftruire. 


Château dans une de fes Terres, appelée Ca/a-Nuovo. Pluficurs Fiefs confidérables qui lui appartenoient 
dans les environs, favoir, Terre Nuova, Drofi & Gioia ont été détruits. La Ville même de Gerace a beaucoup 
fouffert, ainfi que tout le Pays de Reggio ; enfin l'on peut dire que toute la Côte & l'intérieur du Pays, 
depuis le Cap Sparrivento jufqu'au Cap di Suilo, & en remontant jufqu'à Squillace, a été prefqu’entièrement 
ravagé. 

En traverfant l'Ifthme, depuis cette dernière Ville jufqu'a celles de Pizzo & Bivona , que nous avons déja 
nommées, toute cette extrémité de la Calabre n'eft plus qu'une immenfe ruine, On nomme encore 
Caraffa , Vena, Villages habités par des Grecs Albanois, Borgia, San Floro, Girifalco, Maide, & autres lieux fitués 
dans l'intérieur des Montagnes , & qui ont plus ou moins foufferts , à proportion de leur éloignement 
ou de leur proximité du centre du foulèvement. Le tremblement de terre a été bien moins funefte dans 
Ja Calabre citérieure, où il n'y a eu que des maifons & des toits de renverfés, mais perfonne n’y a 
péri. Cependant la violence & la continuité des fecoufles ont tellement épouvanté les Habitans, que 
tous pañlent les nuits & le jour fous des tentes & des cabanes, ou dans des baraques, que les plus 
riches Particuliers ont fait conftruire à la hâte. 


Si nos Lecteurs veulent prendre la peine de jetter les yeux fur la Carte de la 
Calabre , que nous leur avons donnée dans le fixième Chapitre de ce Volume, 
ils y verront, en fuivant prefqu'exaétement la Côte de l'extrémité de l'Italie, les 
noms de toutes les Villes citées dans cette relation, & qui ont été plus ou moins 
ravagées & détruites. 

Semblables à quelques Villes anciennes de la Grèce dont Ovide, dans fes vers, 
déploroit le fort, ce fera déformais fous les eaux que l’on indiquera aux Voyageurs 
les noms & les places des Villes malheureufes qui viennent d’être les victimes de 


cet horrible défaftre. 


Si quæras Helicen , & Buran, Achaïdas urbes , 
Invenies fub aquis, & adhuc oftendere Nautæ 


Inclinata folent cum mœnibus Oppida merfis. 
Ovipr Metam. L. XV. 
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LA GRANDE-GRÉCE. 
COHLA P'ITURCENNS É PT I M'E. 
CALABRE ULTÉRIEURE. 


RE 
ROUTE DE SQUILLACE, L'ANTIQUE SCYLLATIUM, 
AID SOU ARR EI GC "I O:, 
EN PASSANT 


Par LA ROCELLA, GERACE, LES RUINES DE LOCRES, 
CONDOYANE, &c. 


Uxe Rivière aflez forte que nous devions traverfer en fortant de Squillace, 
& qui devient fort confidérable à fon embouchure, au Cap ou Ponte di Stalarti, 
ne nous permit pas de fuivre davantage la Côte ; en conféquence nous primes 
par-deffus les Montagnes & à travers des chemins dont route l'adrefle de nos 
mulets eut bien de la peine à nous tirer. 

Nous arrivames premièrement à Montauro , enfuite à un Monaftère de 
Chartreux, puis à Guafpariffa, & enfin à Monte Pavone, d’où nous defcendimes 
dans la Plaine ; de là nous pafsâmes le Béltrano , autrefois Cecinus , & la Plaine 
qui eft entre les Fleuves Ælaca, Colipari, & nombre d’autres Torrents qui ne 
méritent pas d’être nommés, & qu'on ne reconnoit en été, qu'à la dévaftation 
qu'ils ont caufée en hiver ; on tireroit cependant un grand parti des petits 
Ruiffeaux qui coulent pendant l'été dans toute cette Plaine, fi par des faignées 


faites avec intelligence , on imaginoit d'en conduire les eaux dans les Terres. 
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Dans cet heureux climat, pourvu que les Terres foient foignées ou arrofées, 
elles deviennent des Jardins fertiles & délicieux ; mais comme l’induftrie des 
homines éft toujours proportionnée aux befoins & à la néceflité, on manque de 
tout dans le Royaume de Naples, par la raifon inverfe qu'on a de tout en 
Hollande. La nature a accoutumé les Napolitains aux Müracles, ils les attendent 
tranquillement & y comptent. Les Hollandois au contraire, qui y croyent peu, 
n’en attendent rien, mais oppofent aux befoins qui les menacent, un travail 
opiniatre , la précaution & l'induftrie. 

Le Pays que nous parcourûmes étoit planté d'oliviers ; de figuiers & de 
mûriers dont on cueilloit les feuilles pour les vers à foie, qui touchoient au 
moment de la monte ; j'en vis plufieurs établiffemens chez des Payfans : ils les 
tiennent dans leurs greniers fur des claies de canne , tapiflées de fougère , & 
jettent avec la mauvaife feuille tous ceux qui ne font pas vigoureux , ou qui 
retardent fur les autres au changement de peau. L'avantage & la douceur du 
climat wobligeant pas à cueillir les feuilles avec précaution , & à les donner 
comme en France , fouvent fanées & humides, rendent les vers beaucoup plus 
forts & bien iplus faciles à foigner. 

Nous arrivames au foleil couchant après une journée plus fatigante que longue 
à la Torre di Sant-Antonio, où nous ne trouvames qu'une vieille Tour, & une 
petite Chapelle bâtie auprès. La Tour étoit fi bien occupée par les puces qui s’en 
étoient emparées avant nous, qu'elles furent les plus fortes, & nous obligèrent à nous 
retrancher dans la Chapelle , où nous fûmes trop heureux de trouver un afyle. 
Nous y allumämes du feu, pour faire cuire des poiflons que nous avions achetés 
de quelques Pêcheurs qui venoient de les prendre à notre arrivée , & notre 
fouper fait, n'ayant d’autres lits que nos manteaux, nous nous arrangeames de 
notre mieux fur les marches de l'Autel, pour y pañler la nuit. 

Le lendemain nous voyageñmes en révant , fur le bord de la Mer, & avec 
d'autant plus de raïfon, que nous mourions de faim ; toute cette route eft 
abfolument dépourvue d'habitations , & celles: que l'on rencontre, encore plus 
dépourvues de vivres : il ne nous fut pas même poflible d'y trouver du pain. 
Nous pafsimes devant Monafleraccio , fitué fur une Eminence, fous laquelle 
étoit l’ancienne Cocintum, dont le Promontoire portoit autrefois le nom, c’eft 
aujourd'hui ce qu’on appelle Capo di Sxilo, de moins anguleux de tous les 
Caps, car à peine eft-il poflible de s’appercévoir de la finuofité qu'il fait dans la 
Mer. Après le Cap , nous apperçümes de loin fur la Montagne, Caftel Verere, 
bâti, dit-on, des ruines de Caulonia , mais dont on ne trouve aucuns veftiges & 


dont l’exiftence même eft encore douteufe. 
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VUE DU BOURG DE LA ROCELLA. 
PLANCHE SOIXANTE-TROISIÈME. 


Après avoir marché fur de triftes & fablonneufes Rives jufqu'à une heure 
après midi, nous découvrimes enfin fur le bord de la Mer La Rocella, fituée 
fur un Rocher aride. De bien loin cette petite Ville a un effet aflez impofant , 
mais de près ce n'eft plus qu'une Ruine, la plus délabrée qu'on puifle voir, fans 
une maifon habitable. On nous aflura cependant qu’elle avoit été fortifiée autrefois 
& qu'elle avoit même une attillerie formidable , mais de toute fa fplendeur 
pañée, il ne lui refte plus qu'un mauvais canon de bronze, oublié par le Roi 
Catholique, & dont l’explofon , s'il arrivoit qu'on vint à le tirer, feroit écrouler 
au premier coup tout ce qui refte d’Edifices dans la Ville. 

Les Habitans fe conftruifent maintenant, dans les dehors, de petites habitations, 
au hazard d’être attaqués par les Turcs, qui n’ont pas encore céflé de faire des 
courfes fur ces parages, & qui, même depuis quelques jours , avoient pris des 
bateaux de Pêcheurs à la vue de ces pauvres Calabrois, malgré la Tour de Garde, 
dans laquelle il n'y a pour toute Garnifon qu'un vieil Hermite. 

Il nous parut au refte que la frayeur & les alarmes des Habitans de la Rocella 
étoient déja paflées , car le jour que nous y arrivames, nous fûümes aflez étonnés 
de rencontrer hors de la Ville, & près d’une petite Ferme fituée fur le bord de 
la Mer, les apprêts d'une Fête ruftique avec des danfes & des inftrumens du 
Pays, dont l’enfemble reffembloit de loin à un véritable tableau de Teniers. 
Cet Accefloire riant & agréable, & aufli fingulier fur-tout par fon oppofition 
avec le Pays défert & abandonné d'où nous fortions, fervit parfaitement à un de 


nos Deflinateurs, pour en orner la Vue qu'il prit de ce Site fauvage & efcarpé. 
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VU E. .DE.:GER AGE 


PRIE SDIE. L'ANCIEN NE VAT IE ADIE SC RIOICERRENS; 


PLANCHE SOIXANTE-QUATRIÈME. 


N OUS partîmes le matin pour aller à Gerace, à douze milles par de R: ceft 
une Ville bâtie dans le neuvième fiècle des ruines de Locres, fur une Montagne 
inacceflible , ainfi que toutes les Villes bacies dans ces Cantons, lors ou depuis 
l'invafion des Sarrafns. Le préjugé vulgaire veut que ce foit pour éviter le 
mauvais air, que l'on a pris le parti de bâtir la Ville de Gerace dans un lieu 
auffi élevé ; mais la vérité eft que les Peuples de ce Pays menacés à chaque 
inftant des débarquemens des Barbarefques, & fouvent attaqués à limprovifte, 
fe font choifis, dans l'impoflibilité où ils étoient de fe défendre , des habitations 
d'un abord & d’un accès difficiles. 

Il eft certain que fi cette partie de l'Italie eût continué d’être peuplée, & 
que la néceflité n’eût pas obligé les Habitans d'abandonner la Plaine & les rives 
de la Mer, tout ce Pays feroit encore aufli fain qu'il le fut autrefois. Ce qui y 
produit le mavais air, aflez ordinaire fur toute cette Côte, c'eft le féjour des 
eaux dans les fables, féjour qui provient de l’engorgement des Fleuves à leur 
embouchure & du refluement que la Mer occañonne. S'il y avoit dans ce Pays 
des bras intérellés à ouvrir des canaux à travers les fables continuellement amaffés 
par la Mer, l'air y feroit bientôt purifié. 

La grande Eglife de Gerace elt décorée en dedans de Colonnes de toutes 
groffeurs , que fes Habitans ont trouvées dans les ruines de Locres. Leur quantité, 
tant dans l'Eglife haute, que dans celle qui eft fourerreine , & que lon appelle 
Sotto Corpo , ainfi que la variété de leurs formes, atteftent de combien de 
Monumens antiques elles ont été les dépouillegi 

Nos queftions & nos recherches fur l'origine de Gerace raffemblèrent bientôt 
autour de nous tous les Curieux & les Antiquaires du Pays. Le plus favant d’entre 
eux, un vieux Chanoine, nous mena dans fa chambre, nous fit afleoir, s’aflied 
auprès de nous & nous commença gravement un difcours fur Locres, qui, au 
bout d’une demi-heure , fe réduifoit à nous apprendre que les Auteurs avoient 
tous varié fur la fituation de Locres, & que chacun l’avoit placée d’après fon 
fyftême & fes idées. 


Nous lui fimes obferver que la plupart des Auteurs dont il parloit n’étoient 
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jamais venus dans le Pays , que nous étions fur les lieux, ainf que lui, & qu'il 
devoit voir, comme nous, qu'il reftoit des ruines inconteftables de cette Ville, 
puifqu'on y trouvoit encore des débris de fes murailles, & que comme à 
fix lieues à la ronde il n'y a point d'autres ruines, toute difcuflion tomboit 
d'elle-même. Il convint que nous avions raifon, & que cela avoit été toujours 
fon avis; il nous montra des Médailles qu’on venoit de trouver depuis peu dans 
un Tombeau antique. Il y en avoit un grand nombre, mais toutes Romaines. 
Ce bon homme, en voulant les nettoyer, leur avoit enlevé ce vernis refpeétable , 
cette patina fi chère aux vrais Amateurs, & les avoit frottées de manière À leur 
Ôter tout leur intérée & tout leur prix. Heureufement pour nous, un autre 
Canonico , moins favant, nous en procura trente en argent , & trente en cuivre, 
entre lefquelles il y en âvoit beaucoup de Grecques bien confervées, & quelques-unes 
de Romaines d’une grande beauté. 

Après nous être débarraflés de nos Antiquaires Calabrois & de leurs favantes 
recherches , nous crûmes devoir nous occuper d’un foin moins relevé , qui étoit 
de diner, & pour cela nous eûmes recours au Couvent des Capucins , dont le 
Gardien nous reçut avec toute la franche hofpitalité des premiers âges. Notre 
diner ne fut pas fomptueux , mais tout ce qu'il nous donna étoit délicieux , 
principalement un certain vin grec jaune, qui ne fe fait que dans le Territoire 
de Gerace, & qui nous parut joindre toute la maturité des vins cuits à la légèreté 


des nôtres. 


VUE DE LA TOUR DE PAGLIAPOLI 


LEP 


DES RUINES DE LOCRES. 
PLANCHE SOIXANTE-CINQUIÈME. 


Nous partimes de là pour chercher à trois milles les Ruines de Locres : nous 
abordâmes d’abord dans le Jardin du Chanoine qui avoit découvert le Tombeau 
où étoient toutes ces Médailles ; indépendamment de celles qu'il nous avoit fait 
voir, il en avoit trouvé encore beaucoup en argent , & huit à dix livres de 
monnoie de cuivre. Il eft vraifemblable que le corps pour lequel étoit le Tombeau 
PR re ; £ 
avoit été brûlé , les cendres en étoient renfermées dans un vafe de terre 
très-médiocre. Quant aux Monnoies, elles étoient toutes du temps de l'Empereur 
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Commode. Le Tombeau étoit fort grand, bâti en briques, & intérieurement 
décoré de petits Piliers en forme de Colonnes. 

Ce Locrien moderne faifoit conftruire de tous ces débris antiques, une 
efpèce de cafino , où maifon de campagne , où il voulut nous conduire. Nous 
y remarquâmes , entre autres, un petit Tombeau en Marbre, de dix-huit pouces 
de hauteur, qu'il venoit de faire engager dans le mur. L'Infcription qui y eft 
gravée n'indique autre chofe que le nom de celui auquel étoit deftiné le Tombeau. 
L'on y voit feulement par le mot LAcON, que c’éroit un Lacédémonien , nommé 
LA agellius. Son fils qui lui a fait faire ce petit Monument, y annonce que fon 
père a vécu cinquante-fept ans fix mois & quatre jours (1). 

À quelque diftance du Territoire où l’on avoit trouvé ces Tombeaux, nous 
appercümes effectivement de longues murailles en ligne droite, que l’on diftingue 
encore à quelques pieds au-deffus de terre. On ne peut douter qu'elles n’aient 
été celles de l'ancienne Ville, & les reftes d'un Aqueduc creufé dans le tuf, de 
quatre pieds & demi de large, fur fix pieds & plus de hauteur, que nous 
trouvâmes près de là, en font une nouvelle preuve. 

Ce Monument eft refpectable par fon extrême antiquité, & annonce bien la 
Ville à laquelle il appartenoit. La forme fupérieure de cette ancienne Conftruétion 
étoit celle d’une Voûte en ogive. Cer Aqueduc conduifoit certainement une 
grande quantité d'eau, & en contient même encore. Nous le parcourûmes dans 
une certaine diftance , fans en appercevoir la fin ; mais ne nous étant pas munis 
de lambeaux, nous fûmes obligés de retourner fur nos pas dans la crainte de 
nous égarer , ou de trouver dans les ténèbres quelque mal-encontre inopinée. 

Ce fut à peu de diftance de là que nous trouvâmes fur une Eminence trois 
Fûts de Colonnes Doriques antiques, encore à leurs places , & beaucoup d’autres 
morceaux renverfés & en partie enterrés, avec des pierres de taille de même genre 
que celles du Temple de Junon Lacinie. L'Entre-colonnement étoit de quatre pieds 
fix pouces, & le diamètre des Colonnes de deux pieds neuf pouces. Seroit-ce dans 
ce lieu qu'étoit ce fameux Temple de Proferpine , ce Temple fi révéré & fi riche, 
que Pyrrhus ofa piller lorfqu'il prit Locres, & dont il emporta les tréfors à 
Tarente ? crime, dont fuivant les Hiftoriens du temps, les Dieux le punirent, 
en faifant périr fa Flotte ; car de tout temps l'Italie a été fertile en prodiges. 


On dit alors que les vaifleaux de Pyrrhus chargés de ce précieux dépôt, vinrent 


G) D & mu On fait que les dernières lettres initiales B. M.S., 
PNG IEILIL CT, MP. NL. 2L7A COINS veulent dire: 4ene merenti fecir 3 expreflions de 
VAT SCO AIN EN CIN ETIT Me VIT MD MENT AT reconnoiffance & de tendrefle fort en ufage dans 
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échouer à la plage même vis-à-vis du Temple, & que l'or y fut fcrupuleufement 
rapporté. C’eft l’'hiftoire de toutes les Madones du Pays : toutes celles que nous 
trouvâmes fur notre route avoient été enlevées par les Turcs & rapportées fans 
favoir comment. 

Etoit-ce encore le Temple de Vénus où Denys de Syracufe fit commettre tant 
de voluptueufes indécences , lorfque chaffé de Sicile, il fut d’abord fi bien 
accueilli des Habitans de Locres, & peu après abhorré comme un Tyran. Les 
Hiftoriens rapportent que non content d'enlever les filles aux mères, les femmes 
à leurs époux, il força les Locriens à accomplir le vœu qu'ils avoient fait de 
confacrer à Vénus la virginité de leurs filles, s'ils fortoient vainqueurs de la 
Guerre qu'ils avoient contre ceux de Reggio (1). 

Pléminius ne fut pas plus religieux à l'égard du Temple de Proferpine, lorfque 
Locres , fatigué du joug des Carthaginois, ouvrit fes portes à Scipion, & que 
celui-ci eut lailé Pléminius pour y commander pendant l'expédition qu'il 
préparoit en Afrique. 

Il femble que Locres ait été deftinée de tous les temps à être maltraitée par 
ceux qu’elle accueilloit. Car même à préfent, fes Ruines refpe“tables ne font pas 
à l'abri des dévaftations & du pillage. Encore journellement on fe fert des pierres 
& des anciens matériaux de fes Edifices pour toutes les Conftructions modernes 
du Pays. 

Indépendamment des reftes du Temple dont nous venons de parler , on trouve 
dans le lieu où étoit cette ancienne Ville d’autres Ruines en matoni , qui ont 
encore jufqu’à quarante pieds de haut, mais tellement dégradées qu'il feroit 
impoflible d'en déterminer la forme fur les points de Conftru&ions du’elles 
préfentent. On peut conjeéturer cependant par la mafle de la plus grande de ces 
Ruines & l’épaifleur de fes murailles, que c'éroit quelque Edifice public bâti à 
la manière des Romains, & comme il n’y avoit point d'ouverture pour donner 
entrée au jour, il eft vraifemblable que c’étoient des Thermes. 

Plus près de la Mer, on trouve encore plufieurs reftes d’Edifices & de 
Fragmens antiques, conftruits en briques & en pierres, dans le goût des Bâtimens 


Grecs du moyen Âge, ce qui pourroit être aufli la Ruine d'un de leurs Bains. 
Yenaser que p 


# Parmi toutes les folies qui pafsèrent dans la Etenim Virginibus in morem nuptarum ornatis pronubum fe 


tête de ce Tyran, & dont les anciens Hiftoriens ipfe aufpicemve in Conclave ingref[us : & conduëlis formofis 


nous citent différens traits, celui-ci, rapporté par Virginibus in convivis Columbas integris alis dimittebat, 


Strabon, prouve qu'il portoit la tyrannie jufques Virginibufque imperabat , ut eas nude captarent ; quibufdam 


dans le fein même de la débauche. Qos Locros , cum 
diè Rempublicam optimis gefifène inflcutis , Dionifus 


Syracufarum excurbatus dominatione , fcelefliffimè vexavir. 


etiam fandalia indutis inequalia , alterèm fublime ; a 
humile, dedecoris caufä, juffie ur fic Columbas feétarentur. 
Strab, Geogr. Lib. VI, Cafaub. edir, p. 397, 
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Enfin tout ce que l'on peut voir encore de ces anciennes Conftruétions , attefte 
que le Ville de Locres étoit immenfe , & que fa poftion étoit aufli belle 
qu'avantageufe; elle éroit fituée dans une Plaine entourée de Montagnes fertiles, & 
au fond d’un Golfe dont la finuofité eft beaucoup plus prononcée qu'il n’a plu aux 
Géographes de le tracer , étant prefque également diftant du Cap Corinthum ou 
Stilo, & du Cap Zephirium ou Bruzgano , précifément où lon trouve fur la 
Carte de Zannoni la Tour de Pagliapoli. Il paroîtroit donc que fi M. d'Anville, 
dans fa Carte de FIralie ancienne, a placé les Ruines de Locres beaucoup plus 
bas & plus près du Cap Bruzzano, anciennement appellé Cap Zephirium , ce 
n'a été que pour fe conformer aux anciens Auteurs qui ont nommé ces Locriens 
de la Grande-Grèce, Locri E, pixephiru, comme étant fitués près du Cap Zephirium } 
& pour les diftinguer d’un autre Peuple du même nom qui habitoit la Locride , 
Contrée de l’Achaie, dans la Grèce propre, au pied du Mont Parnafle. 

Nous parcourümes fur différens fens tout l'efpace qu'il y a depuis cette Tour 
de Pagliapoli , bâtie fur le bord de la Mer, & qui n’eft qu'une efpèce de Phare 
ou Fanal bâti à li manière dés Grecs du temps du bas-Empire, ou peut-être 
dans des temps plus modérnes ; mais nous ne trouvames jufqu'auprès du Cap 
même de Bruyzano aucun autre veftige d’Antiquités. La folitude & l'abandon de 
ces rives ifolées & déferes, & quelquefois par à funeftes aux Voyageurs, ont 
donné à l’Artifte qui en a deffiné la Vue, l'idée de repréfenter fur celle-ci, une 
Troupe de Sbires ; efpèce de Maréchauflée du Pays, qui fond fur des bandits 


dont cette partie de l'Italie eft fouvent infeftée. 


EE 


VUE DE LA VILLE DE CONDOYANE, 


EN. CALABRE 


PLANCHE SOIXANTE-SIXIÈME. 


Nos recherches fur les Ruines de Locres nous conduifirent plus loin que nous 
ne comptiôns, & le foleil étoit prêt de fe coucher avant que nous euflions feulement 
penfé où nous irions pañler la nuit. Nous tournèmes au hazard du côté de 
Condoyane , à trois milles de là fur une pointe de Montagnes où jamais Voyageur 
ne s'eft avifé de s'arrêter, fi ce n'eft l'Abbé Ch. (1) & nous. Aufñli notre arrivée 


imprévue y fit une fenfation terrible. Toutes les Femmes fe fauvoient dans 


(1) M. l'Abbé Ch, Savant intéreffant par fes connoiffances & fon érudition, Voyageur intrépide, & 
dont les profondes recherches fur l'Antiquité ne pourront être que très-utiles quand elles feront connues. 
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leurs maifons & en barricadoient les portes. Le pauvre Syndic nous reçut en fe 
réfignant , comme devant un fléau du Ciel ; enfin ce ne fut pas fans peine que 
nous vinmes à bout de trouver dans ce malheureux Village une chambre où nous 
couchames par terre. 

Le lendemain dés la pointe du jour, & fans prendre congé des fauvages 
Habitans de Condoyane ; nous quittimes un lieu, qui- fournit cependant à un 
de nos Deflinateurs un des points de Vue des plus pittorefques de tout le Pays. 
Il repréfente le Fleuve ou Torrent Ciamouti, coulant entre les Montagnes fur la 
cime defquelles eft fituce Condoyane ; & allant fe perdre de cafcades en cafcades 


jufques dans la Mer. Nous y defcendimes à travers les plantations de mûriers, 


& tirâmes droit à la pointe de Bruzzano , que nous doublimes en fens contraire, 
le chemin le long de la Côte ayant été rompu par l'effort des vagues, depuis le 
Cap Bruzzano jufqu'au Cap Spartivento. 

Toute cette plage ne préfente que des rives triftes d’un fable gris & mouvant, 
très-fatigant au marcher ; nous laifsimes à droite le Bourg de Crepacore, fur la 
P 


nous ne voulümes pas nous arrêter, parce que le foleil étoit encore trop élevé. 


te d’une Montagne, n'ayant trouvé fur notre route qu'une feule maifon où 
Il Allut donc doubler le Promontoire d'Hercule , a@tuellement nommé Cap 
F 
Spartivento, où aboutit & finit une des branches de lApennin, par des Montagnes 

1 > F gs 
de terre blanche , de la nature de la verre à pipe, dont la tranche rayée horifontalement 

eft d’un effet très-fingulier. 

La Mer étoit très-orageufe à l'extrémité de cette Côte quoiqu'il n’y eût point 

g q ) F 

: irlhie dot ere de CEE VER Re EU 
de vent, & la rive étoit couverte de débris de Vaifleaux, ce qui donnoit à tous 
ces parages un afpeét effrayant & fauvage. Ce Cap très-anguleux fait perdre 

© ) te) Ë 

tout-à-coup un Pays, & en découvre un nouveau. Nous vimes pour la première 
fois la Sicile notre Terre promife: l'air étoit vaporeux, & maloré ce petit 

je le] F 
malheur, nous pûmes appercevoir l’immenfe bafe du Mont Erna, dont la cime 
fe perdoit dans les nues. Dans cet afpe& , le Cap Pelore étant encore couvert 
par les Montagnes de la Calabre , toute la Sicile ne femble être que la bafe 


prolongée de l'Etna, ce qui fait paroiître File beaucoup plus petite qu’elle n'eft. 
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DE LA MARINE DE BO VA. 
PLANCHE SOIXANTE-SEPTIÉME. 


Nous efpérions coucher à Porto di Palie, qui eft un petit Bourg placé à 
peu de diftance du Cap Spartivento , mais nous trouvâmes toutes les maifons 
fermées, & on ne voulut pas recevoir nos chevaux dans celles qui éroient fur le 
bord de la Mer. On nous envoya à un Château appartenant au Comte Poulet. 
Le foleil étoit couché, le vent fraïchifloit, & nous marchions à l'aventure , car 
aucun de nous ne connoifloit la route. Nos Guides m’étoient ni plus inftruits, 
ni plus raffurés que nous; nous ne trouvames perfonne ; mais perfonne abfolument 
au Château indiqué. Les Rochers s’approchants de la Mer, la route fe rétrecifloit: 
la nuit devenoit d’ailleurs de plus en plus obfeure, & la vague menaçoit de 
ne point nous laifler de paflage. Enfin nous commençions à croire que nous 
coucherions fut la plage; notre parti étoit pris, mais nos malheureux chevaux 
avoient fait quarante milles, & la campagne ne leur offroit que des Rochers & 
le fable le plus aride. 

Nous continuâmes donc de marcher jufqu’à une Roche abfolument efcarpée 
& dont la chûté arrivoit jufqu'à la Mer. Il n'y avoit pas moyen d'aller plus loin ; 
& nous commencçions à étre vraiment inquiets de ce que nous deviendrions ; 
lorfqu'à travers les vagues & les écueils, nous trouvâmes à tâtons un fentier 
étroit & prefqu'à pic, que nous gravimes avec courage ; fans favoir où il nous 
conduifoit & prefque fans efpérance de pouvoir le continuer. 

Après lavoir fuivi pendant quelque temps , une foible lumière fe fit enfin 
appercevoir de loin, & nous fervit de Phare, pour nous conduire au plus ignoré 
de tous les Ports, à une efpèce de vieille maifon ou antique Château ifolé fur 
la pointe d’un Rocher. Ce lieu fauvage & comme abandonné fe nomme Bora. 
Nous trouvâmes en arrivant la maifon pleine de gens de fort mauvaile mine, 
armés de couteaux, de fufils, & ayant tous l'air de fort méchante humeur, il 
eft certain que rien n’étoit moins raffurant, & ne pouvoit être mieux comparé 
À une retraite de voleurs. 

L'accueil que lon nous fit au premier abord ne fur pas des plus agréables, 


mais comme avec de la réfolution, de la fermeté & de lhonnèteté on trouve 
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afyle par-tout: nous n’eûmes pas plutôt rendu compte de l’objet de notre Voyage, 
& de lembarras dans lequel nous nous trouvions, ne connoiflant ni le Pays ni 
les chemins, que nos Hôtes qui nous avoient païu , au premier coup-d’œil, 
fi étranges & fi rébarbatifs, firent bientôt de bon cœur & avec franchi , 
tout ce qu’ils purent pour nous recevoir. Nous ne trouvames rien pour fouper 
qu'un gros chou cabu , que quelques Mariniers furent nous chercher à leur 
barque : c'éroit tout ce qu'ils poflédoient de comeftible, avec un peu de pain 
& du vinaigre. Nous mangeimes jufqu’à la côte le gros chou , qui nous parut 
tendre & délicieux ; on nous fema de la paille hachée à terre, nous bûmes à la 
fanté de l'Etat & de nos Hôtes, & nous nous couchâmes gaiement , au milieu 
de tous ces Gens qui en firent autant que nous, & qui n'avoient aflurément nulle 
envie de nous faire du mal. 

Le lendemain l'on fut fur pied à la pointe du jour, peu arrêté, comme on peut 
croire , par la bonté des lits. Nous apprimes que nos camarades de gite, qui nous 
avoient fait fi grande peur , n'’étoient autre chofe que lEquipage d’un petit 
Bâtiment de Pêcheurs, qui avoit été brifé par la vague, & obligé d’échouer fur 
des Roches & des écueils , à peu de diftance de l'endroit où nous étions. 

Dès que le foleil fut levé, nous retournâmes avec empreflement au bord de 
la Mer, & au pied des Rochers fur lefquels nous avions paflé la nuit, pour jouir 
encore du coup-d'œil de la Sicile & de l'Erna. Nous vimes de loin le fommer 
de la Montagne découvert & fumant. Elle ne nous parut pas fi étonnante à cette 
grande diftance , fa forme conique , fa bafe allongée, & fon élévation fe trouvant 
fur-tout fans objet de comparaifon, diminuoient beaucoup l'idée gigantefque que 
nous nous en étions formée, & ce ne fut qu’en réfléchiflant fur les neiges dont 


L \ 7 : 
nous la voyions couverte à la moitié de fa hauteur, & malg 


oré les chaleurs de 
l'été, que nous eûmes une idée plus jufte de fa prodigieufe élévation. 

Il étoit difficile de quitter un Site aufli intéreffant , aufli pitrorefque que la 
Marine de Bova, où peu de Voyageurs ont été & iront probablement, fans en 
conferver une Vue ; aufli fut-elle deflinée fur-le-champ, & pendant que les 
Pêcheurs chez lefquels nous avions pañlé la nuit, jettèrent leurs filets à la Mer, 


pour nous avoir un peu de poiffon. 


ÿ = 


124 VOYAGE PITTORESQUE 


SE 


VUE DU PASSAGE DU TORRENT 


OU 
FL É. UC. EMTEC 


AT LE NOIR EM DNÉNDIE TA CHAÎNE DES APENNINS. 


PLANCHE SOIXANTE-HUITIÈME. 


Nous nous mêmes enfuite en chemin pour gagner le Cap ou Punta della 
Saetta, mais avant d'y arriver, nous fûmes encore arrêtés par un nouveau Torrent 
qu'il fallut pañler à gué. Heureufement que tous ces Torrens, qui l'hiver & à la 
fonte des neiges, doivent être formidables, ne font que des Ruïfleaux , quand 
les chaleurs , qui, dans ce Pays, arrivent de bonne heure, fe font reflentir. Les 
Gens à pied, dont nous nous fervions pour Guides , les traversèrent facilement, 
& dans celui-ci, nos chevaux n’avoient de l'eau qu'à moitié jambes. L'afpect de 
ces Rochers efcarpés , de ces Montagnes arides , qui terminent la chaîne des 
Âpennins, nous parut fi fauvage, fur-tout en les comparant avec tous les lieux 
& les plages unies que nous avions parcourus le long de la Côte de la Mer 
Adriatique, qu'un de nos Deflinateurs demanda à prendre , en pañfant, une Vue 
de ce Torrent appellé Fiume Alice. 

Nous arrivâmes à la fin à ce Cap tant defi iré, & que l'on voit nommé fur la 
Carte Punta della Saetta 3 à partir de ce Cap ou Promontoire, le Pays change 
tout-à-coup , devient verd , fertile & planté d’orangers, de müriers, &c. Le 
premier endroit qui fe rencontra fur notre route fut Miletta, petit Village où 
Jon élève beaucoup de vers À foie. Nous ne trouvâmes aucune différence dans 
la manière de les élever avec celle qui eft pratiquée en France, fi ce n'’eft le foin 
que l'on a de les tenir toujours dans l'obfcurité ; cet ufage nous parut être une 
précaution aflez inutile, eu égard fur-tout à la température & à la douceur du 
climat. 

Ayant appris qu'il y avoir'quelques Antiquités dans la Chapelle de ce Village, 
nous fûmes voir ce que c'étoit, & éFectivement fur le Füt d’une Colonne 
de jaune antique , qui foutenoit le Bénitier , nous trouvames une Infcription 
Romaine & parfaitement confervée. La Colonne étoit milliaire, & indiquoit, 
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par les chiffres qui font à la fin & par la lettre M., qu'elle avoit été placée à 
vingt milles de Reggio (1). 

L'Infcription étoit en l'honneur de Conftantin, & de fon propre fils du même 
nom que lui, & en même-temps de fes deux fils adoptifs Delmatius & Crifpus. 
On peut remarquer, fur le Marbre de l’Infcription , que le nom de Delmatius 
eft en partie effacé; & on croit que ce fut du temps de Conftantin même, & 
parce que cet Empereur le fit mourir fur des foupçons mal fondés. 

Ce Tronc de Colonne antique eft hors de terre de trois pieds, & a quatorze 
pouces & demi de diamètre ; cette découverte, qui nous parut mériter quelque 
attention , nous engagea à faire d’autres recherches dans les environs ; nous 
trouvâmes encore dans une vigne un grand morceau de Mofaique , avec un 
Fragment de Mur qui décrivoit une forme circulaire ; mais quelques informations 
que nous ayons pu prendre dans le Pays, il fut impoflible de découvrir à quoi 
avoient pu appartenir des Ruines qui fembloient annoncer des Conftru&tions aflez 
confidérables. 

Nous montâmes à cheval, & après avoir doublé la Pointe della Saetta , nous 
fûmes bientôt arrivés à celle dell Armi, autrefois Leucopetra , ou finis Apennini ; 
c'eft effectivement là que vient aboutir la principale chaîne de l'Apennin. La 
vague, en battant la Montagne, à cette Pointe, y a caufé des éboulemens qui 
découvrent la tranche intérieure & les différens lits qui la compofent. Depuis 
le fommet jufqu'à leur bafe, ces Rochers ont plus de deux cents cinquante pieds 
d'efcarpement perpendiculaire. Leurs couches régulières & fymmétriques femblent 
attefter que cette Montagne, à des époques inconnues, a été coupée & féparée 
d’une fuite ou d’une chaîne d’autres Montagnes plus étendues. Au refte la nature 
de la Roche eft par tranches & friable, & par conféquent impoflible à tailler & 
à polir ; de ce genre de pierre qui approche du grès, & qui fe trouve d'ordinaire 


dans l'intérieur & les fciflures des Rochers. 
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QUELQUES COSTUMES CALABROIS. 


PLANCHES SOIXANTE-NEUVIÈME 
ET SOIXANTE-DIXIÈME. 


ÂAprÈs qu'on a pañlé cette Pointe qui a deux cents pas de diamètre , le 
Terrein s’élargit, les Montagnes s'éloignent, & la campagne devient fertile, 
couverte d’orangers, de müriers & d'habitations où l’on élève les vers à foie ; 
c'eft fur/tout de ce lieu que l'on découvre le beau Bafin que forment l'extrémité 
de la Calabre d’une part, & la pointe du Cap Pelore en Sicile de l'autre, en fe 
croifants au Phare de Meffine; ce qui donne à ce Détroit l'afpeét d’un immenfe 
& fuperbe Lac, couvert de Bitimens, bordé en Amphithéâtre par les plus belles 
Montagnes , les plus cultivées, & orné de chaque côté par les deux Villes de 
Reggio & de Meffine. Le vafte de ce tableau, qui feroit fublime à peindre, eft 
impolible à rendre dans un fimple Deflin. 

Plus on approche de Reggio, plus le Payfage devient agréable. Prefque toutes les 
maifons font entourées & féparées les unes des autres, par des bois de citronniers 
& d'orangers en taillis , & par de longs berceaux impénétrables au foleil. Une 
végétation abondante & aétive rend tout le Payfage d’un verd prononcé , & 
d'autant plus riche à l'œil, qu'il fait davantage reflortir la couleur des oranges 
dont tous ces arbres font couverts ; elles font fufpendues à la hauteur de la main, 
& femblent inviter à les cueillir; aufli l’on peut dire que les environs de Reggio, 
ainf que le chemin qui les traverfe, forment un jardin continuel, & un des plus 
délicieux qu'il y ait dans aucun Pays du Monde. 

Chaque maifon eft ornée de grandes treilles , élevées fur des terrafles & foutenues 
de colonnes, ce qui leur donne un caractere toutà-fait pittorefque ; nos Deflinateurs 
ne manquèrent pas d'en profiter : on en peut juger par cette jolie Vue des environs 
de Reggio, dans laquelle l'Arrifte a repréfenté ces oififs & tranquilles Habitans, 


dans leurs coftumes les plus ordinaires. 
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VUE DU PORT DE REGGIO. 
PLANCHE SOIXANTE-ONZIÈME. 


Norre arrivée à Reggio nous parut tenir de la Féerie, par la gaieté, l'agrément 
& la richeffe du Pays que nous eûmes à traverfer, & toutes nos fatigues furent 
bientôt oubliées : le chemin que nous avions à faire nous fembloir préparé pour 
un triomphe de Bacchus ; il nous conduifit ainfi jufques dans la Ville même, 
qui, quoiqu'elle n’ait plus rien de fon ancienne fplendeur, eft encore agréable , 
ouverte & aflez peuplée. 

Notre premier foin en arrivant à Reggio ,; fut de demander le Chanoine 
Morezzano , auquel nous avions été recommandés ; c’étoit effe&tivement l'homme 
le plus inftruit, ou pour mieux dire le feul qui le fût dans cette Ville, des 
Antiquités & de l'Hiftoire de ce Pays, mais malheureufement il venoit de 
mourir. Tout ce que nous pümes avoir pour le remplacer, fut un Ouvrage 
affez confidérable, écrit en Latin, que cet habile Antiquaire venoit de compofer 
depuis peu fur les Infcriptions de Reggio 3 car c'eft actuellement prefque le 
feul genre d'Antiquités qui y exifte. On trouve une grande quantité de ces 
Infcriptions incruftées dans les murailles de plufieurs Maifons modernes, & il y 
en a dans le nombre de fort curieufes , par les induétions qu’on en peut tirer 
fur la forme du Gouvernement de cette ancienne République. 

Il paroïit que cet Antiquaire étoit loin d'adopter tous les fyftêmes que l'on a 
compofés fur le nom de Reggio, & qu'il s’en tient à croire que ce nom a été 
donné à cette Ville à caufe de fa Conftitution Monarchique & des Rois qui l'ont 
gouvernée dans fon origine. Il fe fonde dans cette opinion fur les pañages de 
plufieurs Hiftoriens qu'il cie, tels que Juftin & d’autres (1). Il prouve enfuite 
que l'ancienne Ville de Rhegpim ne fut jamais comprife au nombre des Villes 
libres de la Grèce, & que la nature de fon Gouvernement en fur la caufe. Ces 
anciens Grecs ayant eu en horreur tout ce qui étoit Monarchie, & regardant les 
Rois comme autant de Tyrans, ou faits pour le devenir. 


Dans des fiècles poftérieurs & quelque temps après Pythagore , Reggio fe 


(x) Cet Ouvrage du Chanoine Morezzano mérite d'être confulté, pour la quantité de recherches favantes 
dont il eft rempli. Jl a été imprimé à Naples en 1770 fous cc titre. Znfériptiones Regine Différtacionibus 
Hlufirate. 
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forma en Corps de République, & il paroit qu’elle fe modela fur celle d'Athènes: 


ainfi qu'à Athènes des Archontes lui donnèrent des Loix; c'eft ce qui eft prouvé 
par plufeurs Infcriptions Grecques , placées & incruftées dans les murs de 
plufieurs Palais de cette Ville, dans lefquelles on voit les noms de fes différens 
Magiftrats. 

La quantité des Médailles de l'antique Rheggium, & dont le plus grand nombre 
repréfente différens attributs de Diane & d’Apollon, prouvent que cette Ville 
étoit plus particulièrement fous la protection de ces deux Divinités. Il y a même 
lieu de penfer que le peu de Ruines antiques que l’on trouve encore à Reggio, 
font les débris d'un Temple magnifique qui y avoit été élevé à Apollon : cette 
opinion fe trouve encore juftifiée par une Infcription fort curieufe, rapportée 
par Morezzano , & qui fe trouve gravée fur un Marbre incrufté dans le mur 


à l'angle d'une Maifon du Mont de Piété : la voici. 


T. HERVENVS T FE SABINVS TRIVIR. ÆD. 
POT. IL TESTAMENTO LEGAVIT. MVNICIPI 
BVS REGINIS IVL, IN PRYTANEO SUDNANTVPAINE 
AEREAM MERCVRI. TRVLLAM ARGENTEAM 
ANAGLYPTAM. P. II. S& LARES ARGENTEOS 
SEPTEM P 11, S$ PELNVNIM AEREAM CORINTHIA M. 
ITEM IN TEMPLO APOLLINIS MAIOËS 
PYGILLARES MEMBRANACEOS OPERCV 
LIS. EF OR EIS  BYEX TD EM EBOREAM. TABV 
LAS PICTAS FX VITIT 
HEREDES EIVS PONENDA 


CVRAVERVNT. 


Trrus Herrenus, fils de Trrus, Sabin, Triumvir , deux fois Edile, 4, 
par Jon Teflament , léué aux Magiftrats Municipaux des Régiens Juliens, une 
Statue de Mercure en bronze , pour être placée dans le Prytanée. Un Vafe 
d'argent cizelé propre aux Sacrifices , du poids de deux fefterces , fept Dieux 
Lares du même métal, & du même poids de deux fefterces. Un Baffin d'airain 
de Coxinthe. En outre a légué au grand Temple d'Apollon des Tablettes pour 
écrire, couvertes d'ivoire, avec l'Ecritoire faite de la même matière SG dix-huit 
T'ableaux. 

Les Héritiers d'Herrenus ont eu foin de dépofer tous ces dons. 
Quelques 
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Quelques recherches que nous ayons pu faire, foit dans l'intérieur & les 
dehors de Reggio, foit dans les environs de la Ville, nous ne trouvâmes d'autres 
veftiges d'Antiquité, que deux portions d'un grand cercle, qui paroiflent être 
les reftes d’une vafte Rotonde, & d’un Temple que l’on aflure avoir été confacré 
à Apollon, ce qui, comme nous venons de le dire, paroït aflez probable, d'après 
toutes les Médailles. On nous fit voir encore quelques autres Fragmens antiques, 
tels qu’une petite Colonne cannelée en Marbre, un Autel orné & feftonné de 
guirlandes, un Piedeftal engagé dans un mur, & un Tronc de Colonne de granite 
de quatre pieds de diamètre, Mais il ne fe rencontra rien dans tous ces reftes de 
Monumens qui méritat beaucoup d'attention , & nous aurions quitté Reggio fans 
en avoir remporté une feule Vue, fi celle de fon Port ne nous eût arrêtés ; cette 
Vue devint même intéreflante par le mouvement qu’elle nous préfenta & la 
variété des coftumes que le hazard y amenoit. 

Les diverfes Fabriques qui forment d’une part l’Entrée & la Porte de la Ville, 
fes Magafns de bled & d'huile placés fur le bord de la Mer, & fur-tout la vue 
des Côtes de la Sicile, que l’on apperçoit de l’autre côté du Détroit, forment 
un tableau dont l’enfemble nous parut d’un effet très-piquant, & que l’on voit 
rendu ici avec exactitude. 

Cette difette de Monumens, aflez extraordinaire dans une Ville jadis fi puiffante, 
& qui d’ailleurs n’a fûrement point changé de fol, comme plufieurs autres Villes 
de la Grande-Grèce , peut s'expliquer par la manière dont font conftruits les murs 
qui entourent la Ville, & que le Comte Roger a fait rebatir. Il eft facile de 
voir par les énormes pierres qui les compofent, les mattoni, & tous ces 
anciens matériaux très-aifés à reconnoître, qu'ils ont été formés en entier, 
dans ces temps barbares, des débris de plufieurs Monumens antiques , peut-être 
très-précieux. 

Nous aurions bien defiré retrouver le Tombeau de la fameufe Julie, fill 


@œ 


d'Augufte & femme de Tibère, qui mourut fi malheureufe à Reggio 5 mais, 
fuivant toute apparence , elle n’y a jamais eu de Tombeau, n1 d'autre Monument 
qui ait confervé fa mémoire à la poftérité que la célébrité de fes amours & celle 
de fes malheurs. 

Cetre Ville, une des premières de la Grande-Grèce, & peut-être antérieure 


À ous les Etabliffemens & aux plus anciennes Colonies des Grecs en Italie, pañla 
fucceflivement entre les mains des différens Maîtres, & finit par tomber au pouvoir 
des Romains, auxquels elle refta fidèle , quand toute l'Italie les avoit abandonnés. 
Elle fuc dans la fuite ruinée par Torila, & rebâtie par Roger dans le onzième 
fiècle, puis faccagée par le Corfaire Barberouf]e en 1543, & quelques années 
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après, en 1558 par le Bacha Muflapha. Enfin Reggio eft aujourd'hui réduite à 


dix ou douze mille Habitans, qui, dans lheureux oubli où on les laifle, font 


uniquement occupés de la nourriture de leurs vers à foie, dont ils font un grand 


commerce , ainfi que de leurs Fabriques d'huile & de toutes fortes d’eflences. 


VOYAGE 


ee 


Dr UI1S les premières nouvelles de l’horrible tremblement de terre, qui vient 
de détruire , dans le mois de Février dernier , une grande partie de la Calabre 
ultérieure , événement dont nous avons cru devoir faire mention à la tête du 
dernier Chapitre de ce Voyage , il nous eft parvenu fur cet affreux défaftre, 
de nouveaux détails que nous inférerons également à la tête de ce Chapitre-ci, 
Nous devons d'autant plus compter fur leur authenticité, que ces triftes nouvelles 
font extraites des relations envoyées à Sa Majefté Sicilienne par le Maréchal 
Pignatelli ; quelle avoit chargé de porter des fecours de toute efpèce à ce 
malheureux Pays ; leur date eft du deux du mois de Mars, & nous en allons 
donner ici la traduction. 

A cette époque, les tremblemens de terre continuoient encore, & les fecoufles 
étoient non-feulement horizontales, mais verticales, les plus terribles & les plus 
dangereufes de toutes ; & l’on a remarqué qu’elles étoient toujours précédées par 
un mugiflement intérieur dans les entrailles de la terre. Les plus fortes de ces 
fecoufles, depuis les premières arrivées à l'époque du $ Février, ont été reffenties 
le 27 & le 28 du même mois. Tout a changé de face dans certe partie de la 
Calabre, dit la relation Italienne , & c’eft au point que, même dans les Cantons 
qui ont en apparence le moins fouffert , le fol & les terres ne font plus reconnus 
par leurs Propriétaires. /n quella Provincia tutto ha cangiato d’afpetto , in modo 
che Li ff terreni che apparentemente non hanno fofferto , non fi riconofcono da 
loro Padroni. Ce qui étoit Vallon s’eft élevé & eft devenu Montagne , & les 
Montagnes font devenues Vallées, quelques-unes même fe font réunies, & des 
Rivières qui couloient entre deux ont difparu dans certains endroits , & ont 
formé , dans d’autres, des Lacs immenfes au milieu des Terres. 

IL paroït que dans ce défordre de la nature entière, & d’après les violentes 
commotions qui ont été reflenties aux environs du Mont 4 {fpero , Montagne que 
l'on a déja indiquée comme étant le centre de ce bouleverfement prefque général 
de la Calabre , l’on s'attend à voir s'élever un Volcan nouveau entre la Ville 
d'Oppido & Santa Criflina, qui font les lieux les plus voifins de cette partie de 
la chaîne des Apennins. Ce feroit fans doute ce qui pourroit arriver de plus 
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heureux, & ce que l’on devroit regarder comme la fin & le terme de cette 
terrible & funefte tragédie. 

A Ja fuite de ces détails envoyés par le Maréchal Pignatelli, eft jointe une 
autre relation faire par le Prefide de Catangaro , Ville principale de la Calabre , 
dans laquelle font nommés tous les lieux qui ont été renverfes par le tremblement 
de terre, au nombre de plus de quarante, tant Villes que Bourgs ou Villages, 
avec celui des malheureux qui y ont péri, & qui monte à plus de vingt-huit 
mille. Nous nous arrêtons en frémiffant fur ce détail affreux à parcourir, & qui 
devient bien plus douloureux encore dans cet Ouvrage deftiné à rendre les Vues 
& les Sires. d'un Pays dont le plus grand nombre a peut-être entierement changé 
de face, & n'offre plus aujourd’hui que des monceaux de ruines. 

IL paroït , d’après toutes les relations qui nous font parvenues , que le Canton 
de la Calabre qui a le plus fouffert , & qui ne doit préfenter dans ce moment 
que l'image la plus effrayante du cahos & de la deftruction , eft tout ce qui 
formoit les environs de la Ville d’Oppido, près le Monte Afpero , favoir, 
Cafoleto , Sinopolt ; Sitizzano , Santa Chriflina. C'eft dans cette partie que fe 
font pañlés les phénomènes &c les bouleverfemens les plus extraordinaires ; ils le 
font même au point , que lon a de la peine à les croire poflibles. 

UNE Plaine aflez étendue toute plantée d'oliviers , dans le Territoire de 
Cafoleto, s'eft enfoncée tout-à-coup jufqu’à la profondeur de crois cents palmes, 
ce qui fait environ deux cents vingt de nos pieds , & forme aujourd’hui une 
Vallée crès-profonde, & comme un valte précipice. 

DANS les environs de Sitiyzano , un autre Territoire s’eft rapproché de celui 
de Cafolketo, & a comblé le Fleuve Lirizano , qui , obligé de fe répandre, a 
formé un immenfe Lac dans tout ce Canton. 

IL en eft arrivé autant dans le Territoire de Sinopolr, où une autre Rivière 
a été également comblée, & a produit le même effet. 

UNE Montagne près du lieu appellé Sinopoli la vieille, s'étant détachée de 
fa bafe, seft écroulée, a recouvert trois Vallées, & fa hauteur eft diminuée 
d'environ un mille & demi. 


ENFIN dans le même Territoire de Cafoleto, une Ferme toute entière s’eft 


DU ROYAUME DE: NAPLES. 3 


élevée de bas en haut , à la diftance ou la hauteur de deux portées de fufil, & 
fans avoir reçu le moindre endommagement. 

UN bouleverfement auf prodigieux & aufli effrayant fembleroit impoflible à 
ete Dose foutede Tére PreNésronfens dl 
croire , s'il n'étoit attefté par une foule de Témoins oculaires, & configné dans les 
relations mêmes qui ont été envoyées au Roi de Naples. Voici ce que porte une 


de ces relations Italiennes, & comment ces faits y font énoncés, 


Nez Territorio di Cafoleto una vafla pianura di oliveto fi abbaffo circa 300 
palmi, formandofi una precipitofa Valle. e 

Nez Territorio di Sitizzano altro vafto Territorio Ji uni coll'altro di Cafoleto, 
chiudendo il Jiume detto Litizano , cofi che fi vede prefentemente tra i due Monti 
uuti , un Mare. 

Cosre feguito ancora nel Territorio di Sinapoli, e Cafoleto , chiudendo altro 
fume , che forma oggi Lo fleffo. 

La Montagna fotto Sinopoli Vecchia , diflaccandofi dal primo centro, ha 
caminato tre Wall: , abbaffo circa un miglio e me77o. 

Nz1 Territorio di Cafoleto una cafa rurale dal baffo fi crovo? due tiri di Jcioppo 


in parte fuperiore , e fana. 


UN des caraëtères particuliers à ce terrible tremblement de terre, & qui 
1 F À a a Re 2e = p - nt 
femble ajouter encore à ce que tous les événemens de ce genre ont pu préfenter 
de plus funefte, c’eft la durée & l'étendue de celui-ci , puifqu’il paroit que cet 
sv ; RÉ R 
état d’agitation & de fermentation intérieure de la terre, dans toute l'extrémité 
de l'lralie, a continué de fe faire reflentir non-feulement dans le mois de Février 
; 
mais même pendant tout le mois de Mars. Les nouvelles que nous recevons 
dans ce moment , à la fin d'Avril , nous apprennent que le 28 Mars dernier 
> 
les fecoufles fe font étendues jufques dans la Calabre citérieure, & que l’on y 
; , ; ; L ; 
en a éprouvé de fi fortes que la Ville de Cofenya, qui en eft La Capitale, à été 
prefqu’entièrement renverfée. 
NOUS n'avons point de détails certains de ce nouveau malheur, mais il ya 


tout lieu de penfer que les fecoufles de la terre ont été bien violentes , puifqu'au 
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même jour & à la même heure, vers les fept ou huit heures du foir, la commotion 
s'en eft fait reffentir dans route la Bafilicate , &c jufqu’à Naples, qui eft à près de 
foixante lieues de Cofenza. Ces dernières fecoufles ont achevé de détruire ce qui 
pouvoit relter de Villes & d’Habitations dans la Calabre ultérieure, & doivent 
avoir encore occafonné des deftruétions nouvelles, & tous les malheurs qui en 
font la fuite (1). 

QUELLE cruelle potion pour nous que d'avoir à peindre & à parcourir 
dans ce moment-ci, un Pays entouré d'aufi terribles défaftres ! où ils nous 
précèdent , pour ainfi dire, & feprolongent fur notre route. C’eft peut-être un 
intérêt de plus pour cet Ouvrage ; mais il eft bien affreux en même-temps, de 
ne pouvoir préfenter à nos Lecteurs, à mefure que nous avançons dans ce 
malheureux Pays, que des Vues & des Sites de Villes & de lieux déja renverfés 
& défolés par cer horrible fléau : tels que Reggio , dont nous avons donné plufeurs 
Vues dans notre dernier Chapitre : & dans celui-ci, Scylla, Tropsa , Nicaftro , 
& enfin Cofenza , dont la fituation & les environs, tels que nos Deflinateurs les 
ont repréfentés , lorfqu’ils y ont pailé , leur offroient les points de Vue les plus 
riants , les plus riches &c les plus pitrorefques. 

QUANT à la malheureufe Meffine , toutes les lertres , routes les nouvelles 
qui en font parvenues , s'accordent à dire que l’on doit la regarder comme étant 
aujourd’hui entièrement renverfée , qu’il n'y refte pas une maifon, pas un Edifice 
fur pied. Ce qui donne encore beaucoup d'inquiétude fur le fort de cette Ville, 
& lui feroit pour les fuites un tort irréparable , c’eft que l’ébranlement des terres 
a été fi violent dans cette extrémité de la Sicile, que tout ce qui forme & 
environne le Port de Méffine, a été comme miné & attaqué jufques dans fes 
fondemens. Cette langue de terre qui s’avance en demi-cercle dans la Mer & 


forme naturellement un des plus beaux Ports qui exifte dans le Monde, menace 


(x) Abbiamo la notizia che il di 28 Marzo, rovinati, tra li quali Caranzaro , Monteleone e Cofenxa. 
verfo le due ore di notte, fi intefe una fcoffa in Di Meffina non fe ne difcorre piu, perche non vi 
Napoli che miffe del apprenzione. Si è faputo poi è rimafto in piedi fegno di Edificio. La maggior 
che la fteffa fera il terremoto terminà di rovinare parte delli abitanti fon falvi, ma molti moiono 
Ja Calabria di ultra, con grande mortalita. Mentre e per li incommodi, e per lo fpavento. 


che li Pacñ che erano rimafti in piedi fon affato 


d'ouvrir 
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d'ouvrir pañage aux courants de Carybde qui en font à très-peu de diftance, & 
>] £ er I ï 7e fs ne 

s'ils ne font pas arrêtés par quelque digue puiflante que l'on n'aura peut-être pas 
le temps de former , le Port de Meffine fera détruit pour toujours (1). 

S'IL eft une confolation pour l’humanité au milieu des défaftres qui femblent 
fe réunir pour la perte de cètte malheureufe Ville, c’eft que de toutes celles qui 
ont été ravagées par cet affreux évènement, Meffine eft, à proportion, la Ville 
où il a péri le moins de monde : l’on aflure que le nombre des victimes y monte 

À 
au plus à fept cents. 

MAIS que l’on juge du défaftre horrible & de la défolation que préfentent 
aujourd’hui les reftes & les débris de cette Ville infortunée dont nous voudrions 
pouvoir détourner les yeux, & éloigner pendant quelque temps encore nos 
Leéteurs (2). Ce que nous nous empreffons feulement de leur apprendre , c’eft 
que tous les fecours imaginables font portés de toutes parts à fes Habitans, & 
qu'indépendamment de ce que le Roi de Naples leur a envoyé de vivres, d’habits 
& d'argent, le Roi de France, aux premieres nouvelles du défaftre de Meffine & 
de la Calabre , a fait partir de Toulon deux Frégates charæées de farines pour 

P (a S 1 
fubvenir aux befoins les plus preflans du Peuple. 


LE Grand-Maïtre de Malthe s’eft aufi particulièrement diftingué en envoyant 


(x) Cette enceinte du Port de Mefine qu’on 
appelle ë/ Braccio di San Ranieri, eft longue d'environ 
huit cents pas, & n'en a que cent tout au plus 
de largeur. On a pratiqué dans l'intérieur de cette 
langue de terre, un chemin couvert ou fouterrein, 
qui règne d'un bout à l’autre, & communique 
depuis le Fort San Salvarore qui eft à l'extrémité, 
jufqu'à la Citadelle placée à la tête de cette Jetée 
naturelle faite dans la forme d’une faux. L'on fait 
que Mefine fut dans fon origine appellée Zancée, 
parce que ce nom de Zanck vouloit dire faux ou 
faucille, dans l’ancienne Langue des Sicules , les 
premiers Habitans de la Sicile. 

(2) Plufieurs Perfonnes ont voulu nous engager 
à mettre au jour dans ce moment toutes les Vues 
de Mefine, que nous avons déja fait graver d’après 
les Plans & les Deflins des trois mêmes Artiftes 


qui ont fait pour nous ce Voyage : ces Deflins qui 


Béreils 


repréfentent les Vues les plus intéreffantes de 
l'ancienne Meffine, de fon Port, de fes Edifices, 
de fes Places publiques & de tous fes environs, 
pourroient cffcétivement paroître tout-à-l'heure, 
puifqu'ils font entièrement gravés, mais nous 
avons indiqué dans une note au commencement 
de ce Chapitre, les raifons qui nous ont portés 
à différer cette partie de l'Ouvrage. Il nous femble 
même que le défaftre qui vient d'arriver dans 
cette Ville pourroit être un motif de plus, pui£ 
qu'il eft vraifemblable que d'ici à fept ou huit 
mois que nous commencerons notre Voyage de 
Sicile, l'on aura pris quelque parti fur le fort 
de Mefline & fur fa reconftruétion ; nous en 
ferons informés, & nous pourrons inftruire alors 
nos Leéteurs, non-feulement de ce qu’elle a été, 


mais de ce qu'elle doit être. 
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dans le Port de Meffine les Galères de la Religion, fur lefquelles des cables font 


continuellement dreflées pour tous les Citoyens qui y préfentent. Nous apprenons 
de plus en dernier lieu que le Général des Galères a cru devoir remplir encore 
plus les intentions bienfaifantes du Grand-Maitre , en fe chargeant de l’'Hopital des 
malades, dns ce moment en très-grand nombre , & qu'ils y font traités & 


entretenus au nom & aux frais de l'Ordre de Malthe , jufqu'à l’arrivée de 


nouveaux fecours attendus de Naples. 
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RELATION des Tremblemens de Terre arrivés dans les Royaumes de Naples 


& de Sicile, depuis les premiers jours de Février, jufqu'en Mai 1783. 


Traduite d'une Lettre de M. le Chevalier Hamilton, Ambaffadeur du Roi d'Angleterre, 
à Naples, &c., adreffée à M. Banks , Baronnet & Préfident de la Société Royale 
de Londres. ù 


Te m’emprefle, Monfieur, de vous envoyer & à MM. de la Sociéré Royale, une légère 
efquifle des dommages infinis caufés par l’horrible Tremblement de terre qui vient de défoler 
les deux Calabres & la Ville de Mefine, & de vous rendre compte en même-temps des 
phénomènes les plus extraordinaires qui l’ont accompagné. 

D’après les rapports les plus authentiques & les différens détails envoyés à Sa Majefté 
Sicilienne , il réfulte que la partie de la Calabre qui a le plus fouffert de cette calamité, eft 
celle qui fe trouvoit comprife entre le trente-huitième & le trente-neuvième degré de latitude, 
& que les plus fortes fecouffes femblent avoir eu lieu dans cette partie des Apennins appellée 
Monte Deyo, Monte Sacro , & Monte Caulone , en s'étendant vers la Mer Tyrrhénienne ; que 
tout ce qui exiftoit de Villes, de Villages ou de Fermes, près de ces Montagnes, foit dans 
des lieux élevés ou dans la plaine, a été également renverfé par les premières fecouffes du 
5 Février, vers l'heure de midi; que C’eft dans cette partie que font arrivés les plus grands 
malheurs, & qu'il a péri le plus de monde, la perte ayant été moins grande à mefure que 
les Villes & les habitations étoient plus éloignées de ce centre. Mais que depuis, & notamment 
dans les fecouffes qui font arrivées le 7, le 26, & le 28 Février jufqu’au premier de Mars, 
les dommages ont été plus confidérables dans les Villes qui étoient à une plus grande diftance. 
Qu’à partir de la première époque du 5 Février, la terre a été dans une agitation continuelle 
plus ou moins forte, fon mouvement étant ou vertical, ou horizontal, ou d’ofcillation & 
comme de tournoiement: & fuivant la dénomination Italienne, vorticofo , orizontale & ofeillatorio. 
Que cette prodigieufe agitation de la terre avoit répandu leffroi parmi tous ces malheureux 
Habitans , au point qu'ils craignoient de voir continuellement s'ouvrir fous leurs pas des 
abîmes prêts à les engloutir. 

Ces mêmes Relations portoient encore que pendant rout ce temps il avoit régné des pluies 
continuelles & violentes, accompagnées d’éclairs & de vents furieux, & que toute cette partie 
de la Calabre, que nous venons d’indiquer, étoit entièrement détruite & culbutée, au point 
que des Montagnes entières s’éroient abaiflées, que d’autres s’étoient élevées, que dans quelques 
plaines il s’étoit formé des crevafles affez profondes pour rendre les chemins impraticables, 
que le cours de plufeurs Rivières avoit été interrompu, &c, &c. (1) 

Tel étoit, Monfieur, le réfultat de toutes les nouvelles qui m’éroient parvenues à Naples 
jufques vers la fin du mois dernier : mais étant, comme vous favez, infiniment curieux d’obferver 
tout ce qui peut avoir rapport aux Volcans, & intimement perfuadé qu’un tremblement de 


terre dont le foyer paroît être concentré dans un feul Territoire, devoir avoir pour caufe 


G) M. HAMILTON ayant commencé le Mémoire qu'il a envoyé à la Société Royale, par y raffémbler tout ce que les R 


rs à La tête du Chap 
de ce Mé 


pouvoient contenir de détails du Tremblemént de terre, détails que nous avons déja donnés à nos Souferipreu: 


cet Ouvrage , tels qu'ils nous ont été envoyés dans le temps , nous avons cru devoir paller tout de fuite à la moire où 


rvations. 


M. HamisrON rend compte du Voyage qu'il a fait fur Les lieux, pour voir par lui-même & nous faire parc enfuite de fes obl 
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quelque principe volcanique: defirant m’affurer par moi-même de plufieurs faits, & parvenir 
à la vérité toujours fi difficile à connoître, fa-tout en pareille matière, j'ai pris la réfolution 
d'employer une vingtaine de jours que je pouvois avoir avant les grandes chaleurs, pour 
faire un voyage dans les parties de la Calabre & de la Sicile, qui avoient le plus fouffert du 
tremblement de terre, & en examiner par mes propres yeux les principaux & les plus finguliers 
phénomènes. 

Je m’aflurai donc d’un Efpéronare Maltois, pour moi-même, & d’une Felouque Napolitaine 
pour mes Domeftiques , & je partis de Naples le 2 Mai. J’avois eu foin de me munir, fuivant 
l'intention de Sa Majefté Sicilienne, de paffe-ports & de tous les ordres néceffaires pour les 
Commandans des différentes Provinces, afin que tous les fecours & afliftances poflibles me 
fuffent donnés dans le cours de mes obfervations. 

Mon Voyage dans un de ces Efpéronares Maltois, qui font d’excellens petits bâtimens, & 
dont les Marelots font très-adroits, fur d’abord aflez agréable le long de la Côte de la 
ftro. 


Arrivé à la hauteur de Cirraro, je commençai à appercevoir les premiers indices du tremblement 


Principauté de Salerne, & d’une partie de la Calabre, jufqu’au-deffus du Golfe de Polic 


de terre, quelques-uns des principaux Habitans ayant quitté leurs demeures pour habiter 
fous des tentes nouvellement dreffées fur la Côte, quoique les maifons de la Ville n’euffent 
éprouvé aucun dommage. 

A Santo Lucido , je m’apperçus que le Palais du Baron, ainfi que le clocher de lEglife 
avoient fouffert, & que la plus grande partie des Habitans s’éroir bâti des baraques fur la 
Côte. Ces fortes de baraques reffemblent beaucoup à celles que conftruifent nos Payfans dans 
nos Foires de Campagne. Comme mon projet étoit d'arriver le plurôt qu’il me feroit poffible 
dans les lieux les plus maltraités, ayant fort peu de temps à moi, & beaucoup à examiner, 
je me contentai de voir de loin Nicaftro, Maida & Santa Eufemia, & je pouflai jufqu’à 
Piyzo, Ville de la Calabre ultérieure, où je mis pied à terre le 6 de Mai au foir. 

Cette Ville firuée au bord de la Mer & fur un tuf Volcanique, avoit été fort endommagée 
d’abord par les premières fecouffes du 5 Février, & a été enfuite entièrement détruite par 
celles du 28 Mars; mais comme les Habitans, dont le nombre montoit à environ cinq mille, 
avoient été aflez avertis pour ne plus habiter dans leurs maifons & fe retirer fous des rentes 
hors de la Ville, le nombre des malheureux qui y ont péri a été peu confidérable, Mais 
leurs cabanes ou baraques faites à la hâte ayant été mal conftruites, & la plupart fituées dans 
des lieux humides & mal-fains , une maladie épidémique en a fait mourir beaucoup ; lorfque 
jy ai palfé, elle éroit encore dans toute fa force, malgré les fages précautions du Gouvernement 
pour en arrêter les progrès. Je crains bien que lorfque les chaleurs augmenteront, la même 
calamité ne fe fafle fentir dans beaucoup d’endroits de ce malheureux Pays. 

Les Habitans de Pizzo femblent prefqu’habitués à leurs nouveaux logemens, quoique fort 
incommodes pour eux, & déja des boutiques de différens genres font établies dans des efpèces 
de rues qu’ils ont formées avec leurs mauvaifes baraques. J'ai obfervé de là que le Volcan du 
Stromboli , qui eft à cinquante milles environ de certe Ville, & que l’on apperçoit en pleine 
mer, paroiffoit beaucoup moins animé; lon m'affura que depuis le tremblement de terre, il 
avoit lancé moins de feux & de matières enflammées qu’il n’avoit fait les années précédentes. 
De légères fecoufles fe faifoient encore fentir journellement fur la Côte, & effectivement la 
nuir que je pañlai à bord de mon Efpéronare, que l’on avoit retiré fur le rivage, je fus éveillé 
par une affez forte commotion, qui me fembla avoir élevé l'extrémité de la barque, mais fans 


être accompagnée d’aucun bruit fouterrain : mes domeftiques qui étoient dans l’autre bateau , 


reffentirent la même fecoufle. 
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Le jour fuivant, j'ordonnai à mes barques de gagner Reggio, & je fus à cheval jufqu’à 
Monteleone ; diftant de fix milles environ de Pizzo , toujours fur les hauteurs & par un 
chemin de pierres & de craies à peine praticable dans cette faifon, mais au travers de la plus belle 
& de la plus fertile contrée que j'aie jamais vue. Que l’on imagine le jardin le plus délicieux, 
femé d’oliviers, de mûriers, de vignes & d’arbres à fruir de toute efpèce. Le deffous de ces 
arbres eft de plus couvert de riches moiffons en bled, en légumes, féves, & autres végétaux 
qui y réuffiffent parfaitement, quoique fous une ombre épaifle, Telle eft l’idée que l’on peue 
fe faire de toute la plaine de Monreleone : ajoutez encore que de différens côtés l’on y appercoir 
de vaftes bois de chênes, mêlés d’oliviers; parmi ces derniers, il y en a un grand nombre, qui 
me parurent trois fois plus gros que les oliviers de la Campania félice, & aufi forts que les 
chênes eux-mêmes, dont on feroit les plus belles charpentes. Ces forêts d’oliviers font plantées 
régulièrement, & comme en ligne droite, dans quelques parties de la plaine, & irrégulièrement 
dans d’autres endroits. 

Quoique l’objet de mon Voyage fût uniquement de m’arrêter dans les lieux qui avoient le 
plus fouffert du tremblement de terre, mon attention étoit continuellement détournée : j'étois 
ravi d’admiration en obfervant la beauté & furtout la fertilité de cette riche Province, qui 
l'emporte de beaucoup fur tout ce que j'ai vu dans ma vie. Outre les deux riches productions 
de foie & d’huile dans lefquelles la Calabre furpafle tout autre Pays, elle abonde en bleds, 
en vins, en cotons, en fruits & végétaux de toute efpèce, & fi la population & l’induftrie 
égaloient fa fertilité, le revenu de la Calabre ultérieure pourroit fârement doubler dans fort 
peu de temps. J'ai vu plufeurs petits bois de müûriers, dont les Propriétaires me dirent qu'ils 
ne pouvoient pas retirer plus de la valeur de cinq fchelings par acre de terrein, quoique 
chaque acre pût rapporter au moins cinq livres flerlings par an, s'ils avoient affez de bras 
pour cueillir les feuilles de leurs müûriers & foigner les vers. 

La Ville de Monteleone , anciennement Wibo Walentia, eft dans la plus belle fituation, fur 
une hauteur qui domine & la mer & la riche plaine dont nous venons de parler: cette 
plaine eft terminée par les Appenins, & couronnée par la montagne d’Afpro Monte, la plus 
élevée de routes, femée de Villes & de Villages, mais qui ne font plus, hélas! que des 
monceaux de ruines. La Ville de Monteleone a peu fouffert dans les premières fecouffes, 
mais elle a été très-endommagée par celle du 28 Mars, quoiqu'il n’y ait péri, à ce que l’on 
m'a dit, que douze perfonnes; tous les Habitans font réduits à vivre dans des baraques, dont le 
plus grand nombre elt conftruit de planches & de rofeaux revêtus de plâtre en-dehors. Comme 
ce Pays a toujours été fujet aux tremblemens de terre, les Barons font ordinairement conftruire 
de ces baraques auprès de leur Palais, pour s’y réfugier aux premières allarmes. J’en ai habité 
une très-magnifique , qui étoit compofée de plufieurs chambres bien meublées. Elle avoir 
été bâtie par le grand-père du Duc aétuel de Monteleone ; c’eft à celui-ci que je fuis redevable 
de la fûreré & de toutes les facilités que j'ai éprouvées dans ce Voyage. Il ayoit eu l’honnêteté 
de me donner à Naples des lettres pour fon Agent, qui, non-feulement me reçut avec toutes 
fortes d’attentions, mais encore eut foin de me procurer toutes les provifions nécefaires, foic 
pour mes gens, foit pour mes chevaux ; il me donna de plus deux Gardes très-inftruits de tous 
les chemins du Pays, avec ordre de m’accompagner , & fans lefquels je n’aurois pu , fans 
quelque accident, traverfer, comme je l'ai fait, en quatre jours , tout le Pays qui eft entre 
Monteleone & Reggio ; perfonne, à moins de lavoir éprouvé, ne peut fe faire une idée de 
l’horrible état des chemins de la Calabre, mème dans cette faifon, ni aufli de la bonté des 


chevaux du Pays. 
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On fe réunit à dire que pendant le tremblement de terre chaque fecouffe éroir accompagnée 
d’un bruir fourd, qui fembloit venir du côté de l'Ouelt : le mouvement de la terre alors commençoit 
par être horifontal, & finifloit par être vertical. Ces dernières fecouffes étoient les plus 
funeftes : il m'a paru que cetre obfervarion avoit été générale dans toute la Province. L’on a 
remarqué encore qu'avant qu’elles fe fiffent reffentir, Pair paroiffoit plus calme & les nuages 
fixes, étant comme fans aucun mouvement; & d’ordinaire, immédiatement après, il tomboit 
une pluie d’orage. J'ai parlé à plufeurs de ceux des Habitans qui avoient été renverfés par 
la violence de quelque fecouffe, & la plupart m'ont afluré que le mouvement, le balancement 
de la terre étoiralors fi fort & fi terrible, que les cimes des plus gros arbres rouchoient prefqu’à 
terre de droite & de gauche ; on voyoit les chevaux & les bœufs écarter leurs jambes le plus 
qu'ils pouvoient, pour n'être pas renverfés; cétoit même, dit-on, un figne certain des 
approches de quelque nouvelle fecouffe, J'ai obfervé que dans les parties qui avoient le plus 
fouffert par le tremblement , la frayeur du Peuple étroit encore fi récente , & les efprits 
tellement frappés d’épouvante, que le braiement d’un âne, le henniffement d’un cheval, ou 
le cri d’une oie, faifoient toujours fortir les Habitans de leurs baraques , & éroient, comme 
vous pouvez croire , l’occafion de plus d’un Pater nofter, ou d’un Ave Maria. 

En fortant de Monte Leone , je defcendis dans la plaine, après avoir pallé à travers plufieurs 
Villes ou Villages plus ou moins ruinés, en raifon de leur plus ou moinsude diftance de la 
plaine. La Ville de Milero, fituée dans le milieu, me parut abfolument détruite, pas une 
maifon ny étoit fur pied. Je vis à quelque diftance de là à Soriano, la belle maifon des 
Dominicains convertie en un monceau de ruines. Comme mon objet n’éroit pas de m’arrêter 
à des ruines, mais d'examiner les phénomènes produits par le tremblement de terre, je 
pouffai jufqu'à Rozarno. Je ne veux point cependant oublier ici une remarque affez fingulière 
qui a été faire fur plufieurs animaux, que lon a trouvés vivans, après avoir été longtemps 
enfevelis fous des décombres, fans aucune efpèce de nourriture: il y eut notamment à Soriano deux 
cochons gras , qui font reftés ainfi pendant quarante-deux jours : ils éroient devenus extrêmement 
foibles & maigres, comme on peut penfer, mais ils fe font rétablis promprement. Ce fait 
m'a été certifié par un des Ingénieurs du Roi, qui étoit préfent, lorfqu’on les a retrouvés. 

IL ma paru certain dans le Voyage que je fis ce jour-là, que toutes les habitations firuées 
fur des lieux élevés, & dont le fol étoit mêlé de pierre & de fable à-peu-près pareil au granit, 
mais fans confiftance , avoient moins fouffert que celles qui étoient dans la plaine, ces dernières 
étant entièrement ruinées, Le fol de cette plaine eft d’un argile fablonneux, blanc, rouge ou 
brun, mais.où le blanc domine & fe trouve mêlé de plufieurs coquilles marines , & far-tout 
de Petencles. Cette vallée d'argile eft traverfée dans quelques endroits par des rivières & des 
torrens, qui defcendent du fommer des montagnes, & qui ont produit de larges & profondes 
ravines au travers de la campagne. 

Auffi-tôt que nous eûmes paifé les ruines de la petite Ville de San Pietro, nous nous trouvâmes 
en vûe de la Sicile Mayant en face le fommer du Mont Erna , qui fumoit confidérablement, Avant 
d'arriver à Ro/farno, & près du gué de la rivière de Mamella , nous nous trouvâmes dans 
une plaine marécageufe, où je remarquai dans beaucoup d’endroits, un grand nombre de 
petites crevaffes-qui s’éroient faites dans la rerre, & qui avoient la forme d’autant de cônes 
renverfés; ces cônes étoient recouverts d’un fable pareil au fol qui les environnoit. L'on nous 
dit que durant le tremblement du 5 Février, une fource d’eau, mélée de fable, avoit été 
Jancée de chacune de ces crevalfes, à une hauteur confidérable, & un Payfan que je trouvai là, 
& qui avoit été couvert de cerré eau & de ce fable, m'affura qu'il n’avoit point trouvé que 


Peau 
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Veau fût chaude, comme quelques Perfonnes me l’avoient dit; il ajouta qu'avant Papparition . 


de ces fontaines, la rivière s’éroit defféchée, mais que bientôt elle étoit revenue à fon premier 
étar, J'ai trouvé enfuite que le même phénomène s’étoit reproduit conftamment pour toutes 
les autres rivières de la Calabre, à cette terrible époque du $ Février, 

Ce phénomène peut s’expliquer aifément, en fe rappellant que les premières fecoufles ont 
été verticales, ou de bas en haut, ce qu’en effet tous les Habirans de la plaine m’ont attefté, 
La furface de la plaine s’étant élevée rour-à-coup, ces rivières qui font peu profondes, ont difparu 
naturellement , & la plaine æerombant enfuite avec violence à fon premier niveau, les eaux 
qui s’éroient répandues deffous ont dû naturellement, par un effet de cette preffion fubite, 
fe faire jour avec force au travers des terres, & produire ce jailliffement fur toute la furface. 
J'obfervai que dans d’autres parties où le même phénomène avoit eu lieu, la terre éroit 
toujours baffe & couverte de joncs, 

Entre cette place & Ro/arno, nous pafsâmes la Rivière appellée Meffano ou Metauro, près 
de la Ville que nous venons de nommer, fur un Pont de charpente de fept cents palmes de 
long, bâti depuis peu par le Duc de Monreleone. Par les fentes & les crevafles qui fe font 
formées fans doute dans le lit de la Rivière au moment du tremblement de terre , Le Pont s’eft 
féparé entièrement d’un côté, & le niveau du fol fur lequel étoient placés les piliers ayant été 
fort tourmenté, le Pont a pris dans toute fa longueur une forme ondulée, & la baluftrade 
fupérieure de chaque côté a été fur-tout fingulièrement chantournée, mais les deux parties 
du Pont s'étant enfuite rejointes enfemble, il eft poffible d’y paffer aétuellement. L'homme qui 
eft chargé d’en avoir foin, m’a dit aufli que par les fecouffes du tremblement, la grande Rivière 
avoit été mife à fec pendant quelques fecondes, & que retournant enfuite dans fon lit avec 
violence, elle avoit inondé tous les environs. Quand je parle du tremblement de terre arrivé 
dans la Plaine, il faut toujouys faire attention que ce fut la première fecouffe du 5 Février, 
qui a été fans contredit, la plus terrible de toutes, & qui a été d’autanr plus funefte, qu’elle 
eft arrivée fans le moindre avertiflement, S 

La Ville de Rofarno, où étoit le Palais du Duc de Monteleone n’eft plus qu’un monceau de 
ruines , & les murailles dont il refte environ fix pieds de hauteur, fervent aétuellemenr 
pour appuyer les baraques. Sur trois mille Habitans, on compte qu’il n’en a péri que le 
nombre de deux cents. On a remarqué à Rofurno, & cette obfervation a été prefque générale 
dans tous les lieux que l’on a été vifiter après leur deftruétion, que les hommes trouvés morts 
fous les ruines, éroient tous dans latitude de lutter & de faire effort contre le danger , 
mais que les femmes ayant feulement les mains & les bras élevés au-deffus de leurs têtes u 
paroiffoient comme livrées au défefpoir : & lorfque le hazard avoit fait trouver leurs enfans 
auprès d'elles, on les voyoit toutes les ferrant entre leurs bras, ou dans quelque autre 
pofition qui fembloit indiquer le defir de les mettre à l'abri du danger, Exemple bien 
touchant de la tendreffe maternelle ! 

Le feul bâtiment qui eft refté entier à Rofarno, eft une forte & folide Prifon de la Villé 
dans laquelle on a retrouvé trois malheureux, qui, probablement auroient péri comme 
beaucoup d’autres, s’ils avoient pu fe fauver de leurs fers. 

Après avoir dîné dans une baraque, dont le Maître me dit avoir perdu cinq perfonnes 
de fa famille, Javançai vers Laureana , traverfant fouvent à fec le lit de la Rivière Merauro. 
Les environs de Laureana, qui eft fituée fur une élévation, me parurent Le Jardin d’Eden, 
je n'ai rien vu dans ma vie qu’on y puifle comparer. La Ville eft confidérable, cependant le 
tremblement de terre ne sy étant point fait fentir à l’improvifte comme dans la plaine, 
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perfonne ny a péri dans le moment: mais depuis, foit maladies, foit farigues exceflives , 
foit des fuites de la frayeur, il y eft mort cinquante - deux perfonnes. Ce fut un bon & 
honnête Gentilhomme de Mileto, Dom Dominico Acquanetta , un des premiers de la Ville, 
qui me reçut dans fa baraque. Le jour fuivant, il m’accompagna dans deux Fiefs qui lui 
appartiennent, Macini & Vaticano, dont il a été fort queflion dans toutes, les relations, &c 
que l’on dit avoir entièrement changé de fituation ; le fait eft vrai, & peut s'expliquer 
aifément, 

Ces deux Fiefs font fitués dans une Vallée entourée de Terreins élevés, & k furface du 
Terrein qui a été changé de place, étoit probablement depuis long-remps ruinée en-deffous 
par des petits ruiffeaux qui defcendent des Montagnes, & que l’on voit couler à découvert 
aujourd’hui , depuis que la fuperficie du fol a été enlevée. Ces ruiffeaux ont une pente 
trop rapide dans la Vallée, pour croire que le niveau en eût été aufli parfait qu’on 
lavoit repréfenté. Je fuppofe que le tremblement ayant ouvert tout-à-coup quelque dépôt 
confidérable des eaux de pluie amaflées dans les Montagnes qui entourent la Vallée, ces amas 
d’eau auront. pris fubitement leur cours, fous le fol, déja ruiné, comme nous venons de 
lobferver, par le cours ancien de ces ruiffeaux : elles auront pu alors foulever avec force 
cette large plaine d’oliviers, de mûriers, ainfi que la chaumière qui y étoit bâtie, & la 
tranfporter toute entière avec tout ce qui lentouroit de plans d’arbres & de végétation , 
à un mille au bas de cette même Vallée où elle exifte aétuellement, avec tous les arbres 
tels qu'ils y étoient. Ces deux Ficfs ou Ténemens peuvent avoir environ un mille de long far 
un demi-mille de large. 

L'on me fit voir dans le voifinage plufieurs fentes très-profondes, qui n’ont pas plus d’un 
pied de large aétuellement , mais qui ayant été beaucoup plus ouvertes dans le moment 
des fecoufles du tremblement, ont englouti un bœuf & près de cent chèvres. Je remarquai 
dans cette même Vallée, plufeurs de ces creux dans la forme de cônes renverfés, d’où l’on 
me dir qu'il étoit forti avec violence, comme à Rofarno , une grande quantité d’eaux chaudes, 
mêlées de fable : je. n'ai cependant point entendu affirmer que l’eau fût réellement chaude , 
comme il avoit été marqué dans les relations envoyées au Gouvernement. Une partie du fable 
lancé au-dehors avec l’eau a feulement une apparence ferrugineufe , & femble avoir été attaquée 
par le feu : lon me dit auffi que lorfque l’eau étoit récemment fortie, elle avoit une forte 
odeur de foufre, mais Ceft ce que je mai pu vérifier. 

Je paffai de là & toujours au travers de cette fertile Contrée jufqu’à la Ville de Poliflène, 
mais fans pouvoir, au milieu d’un Pays aufli riche, rencontrer ni une feule maifon, ni une 
feule habitation entière. Là où il y avoit eu une maifon , je nappercevois qu’un tas hideux 
de ruines & de décombres, à côté une pauvre & méchante baraque, & pour tout Habitant, 
deux ou trois malheureux eftropiés, aflis triftement à la porte, & quelques femmes ou enfans 
fe vraînants avec des béquilles. A la place de la Ville même, je ne pus voir qu’un amas de 
sines, & tout autour une valle enceinte de huttes ou de cabanes, dont une plus grande que 
les autres fervoir d'Eglife ; les cloches éroient appendues à une forte de potence peu élevée ; 
une confternation générale répandue fur tous ces Habitans , terminoit le tableau le plus trifte 
qu'il foit poffible de rencontrer. 

Je voyageai quatre jours entiers dans certe Plaine, où les fecouffes du tremblement avoient 
été de la plus extrême violence. La Ville de Polifiène éroit grande, mais mal firüée entre 
deux rivières fujertes à fe déborder. De fix mille Habitans , il en avoit péri deux mille cent 


Je jour fatal du 5 Février. Le Marquis de Saint-Georges , Baron de toute cette Contrée, que 
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j'eus le bonheur d’y rencontrer , pafloit fa vie à fecourir tous fes Vaffaux, Après avoir 
donné des ordres pour enlever les décombres de la Ville, il avoit fair élever lui-même 
toutes les baraques fur un terrein flubre, pour y recueillir les refles de ces infortunés. 
Il à fait auffi conftruire quelques cabanes plus étendues pour y ferrer les vers à foie, que 
Jy vis déja travailler. Il eft certain que l’activité & la générofité de ce Prince font également 
dignes d’éloges, & autant que j'en ai pu juger jufqu'ici, l’on peut dire qu’il na point 
de rival, 

J'obfervai que la Ville de Santo Giorgio fur une montagne, à environ un mille de diftance ; 
quoique devenue inhabitable, n’a pourtant point été rafée & renverfée, comme tous les autres 
Villages fitués dans la plaine. Il y avoir un Couvent de Religieufes à Poliflene : curieux de 
favoir fi elles avoient pu fe fauver, je demandai au Marquis de m'indiquer la baraque où 
lon les avoit réunies, mais de vingt-trois que ces pauvres Religieufes étoient, on n’avoit pu 
en fauver qu’une feule vivante , celle-là n’étoit âgée que de quatorze ans. 

Après avoir dîné avec le Marquis dans une humble cabane que lon avoit conflruite près 
des ruines d’un magnifique Palais qu'il habitoit auparavant, je traverfai un fuperbe bois 
doliviers & de chênes pour arriver à Ca/al Nuovo. C’eft dans ce lieu que l’on me fit voir la 
place où avoit été la maifon de ma malheureufe amie, la Princeffe de Gerace, L’on fair qu’elle 
a perdu la vie dans ce lieu, avec plus de quatre mille de fes vaflaux, le même jour 5 Février, 
Quant à la Ville elle eft réduite à rien. 

Dans d’autres endroits, l’on voit fubfifter encore des murailles & des maifons, mais ici, 
Von n’apperçoit ni rues, ni veftiges d’aucune habitation. Tout y eft renverfé, & ne forme plus 
qu’un amas de décombres & de ruines. Un Habitant de cette Ville me dir que dans le moment 
du tremblement de terre, le hafard lwoit fait fe rencontrer fur une élévation, qui dominoit 
toute la plaine où étoit Cafal Nuovo , & qu'aux premières fecouffes de tremblement, ayant 
jetté les yeux fur la Ville, il pur à peine en appercevoir l'emplacement, fur lequel s’élevoir 
une efpèce de nuage pareil à une fumée blanchâtre : effer naturel de la chûre de tous les 
édifices qui s’écrouloient les uns fur les autres. 

Je paflai enfuite au travers des Villes de Caflellace & de Milicufco (toutes deux dans le 
même état que Cafal Nuovo ) avant d'arriver à Terra Nuova , fituée entre deux rivières , & dans 
une plaine agréable; mais ces rivières réunies avec les torrens qui defcendent des montagnes , 


ont peu-à-peu, & par la fuite des temps, creufé de profonds ravins dans le terrein d’argile 


fablonneux, dont cette plaine eft compofée. Ce ravin de Terra Nuova, n’a pas moins de cinq 
cents pieds de profondeur, & trois quarts de mille de Jarge. 

Ce qui peut avoir amené de la confufion & peu de vraifemblance dans les détails qui ont 
été envoyés fur les phénomènes du tremblement de terre dans cette plaine de Terra Nuove, vient 
fans doute de ce que l’on n’a pas affez examiné la nature du fol où elle fe trouvoit fituée. L’on 
nous a dit que la Ville avoit été renverfée de la place où elle étroit, & tranfportée à un mille 
de diftance, fans dire un mot du ravin qui étroit au-deffous d’elle ; que les bois & les champs 
de bled tout entiers avoient été enlevés de la même manière, tandis que dans la vérité ce 
n’eft, mais dans une plus grande proportion, que ce que nous voyons tous les jours dans de plus 
petits efpaces, lorfque des parties de chemins creux ayant été minées par les eaux de pluie 
fe trouvent détachées & tranfportées dans les fonds des ravins par leur propre poids, Ici la 
grande profondeur du ravin de Terra Nuova , & la violente commotion du fol ont été caufe 
que deux vafles portions de terre fur lefquelles une grande partie de la Ville étoit affife, 
ont été détachées & portées dans le ravin, environ à un demi-mille de la diflance où elles 


étoient en premigaicu ; & ce qu'il y a de plus extraordinaire, c’eft que des Habitans de ces 
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maifons au nombre de plufieurs centaines, qui avoient fair avec elles ce fingulier faut, en 
ont été retirés vivans, & fans avoir eu le moindre mal. 

Ja parlé moi-même à un des Habirans qui avoit fair cet extraordinaire voyage, étant dans 
fa maifon avec fa femme & fa fervanre: ni l'un, ni l'autre n’avoient été bleffés ; il me dit 
feulement que fa femme lavoit bien été un peu, mais qu’elle fe portoit à merveille 
aétuellement, Le hafard m’ayant porté à lui demander quelle bleffure fa femme avoit reçue, 
je ne pus m'empêcher de fourire, quoiqu’affurément rien ne für moins rifible, lorfque cer 
homme me répondit d’un grand fang-froid que fa femme avoit eu les deux jambes & un 


bras cafés , avec une fracture à la tête, telle qu'on lui voyoit la cervelle à découvert. 


En général il m'a paru que les Calabrois avoient beaucoup plus de force & de fermeré que 
les Napolitains , & qu’ils ont foutenu certe calamité avec un courage dont je ne les aurois pas 
cru capables. De fepr cents Habitans qu'il y avoit à Terra Nuove , à peine en eft-il échappé 
quatre cents. 

Mon Guide, qui étoit un Prètre, &e de plus le Médecin du Pays, avoit été renfermé au 
milieu des ruines de fa maifon par les premières fecouffes du tremblement, mais il en fut 
enfuite délivré par d’autres fecouffes qui fuivirent immédiatement, Il y a eu, à ce que Fon 
m'a dit, diférens exemples de ce fait dans plufieurs endroits de la Calabre, 

Dans d’autres parties de la plaine, près du ravin & de l'endroit où étroit la Ville de Terra 
Nuova , j'ai vu plufeurs arpens de terre avec les arbres & les champs de bled, qui avoient 
été tranfportés dans le ravin, fans avoir même été dérangés, de façon que les récoltes & 
les arbres fe trouvoient dans le même état où ils étoient avant cet évènement: quelques pièces 
de terre: étoient couchées dans une firuation inclinée, d’autres abfolument retournées fans 
deffus deffous. Un peu plus loin, lon me fit voir deux immenfes parties de terre qui avoient 
été dérachées de deux côtés oppofés lun à Pautre, & qui ayant rempli la vallée, avoient 


obftrué le cours de la rivière, en forte que les eaux forment actuellement un grand lac. 


Voilà quel eft Pérat véritable des lieux, & ce qui a occafionné tous les contes que l’on a 


débités de montagnes que l’on faifoit marcher, & qui s’étoient réunies les unes aux autres. 


Dans le moment du tremblement, où la rivière a difparu à Terra Nuova comme à Rofarno, 
pour reparoître quelques momens après fur fes pas, elle a fubmergé & inondé tout le ravin 
à la hauteur de trois pieds , entraînant avec elle les maifons & leurs Habitans , lon m'a 
afluré que l’eau avoit alors contracté un goût de fl, comme l’eau de la mer : mais cette 
aflertion mérite d’être confirmée. ‘ 

Toute la Ville de Melocchi di Sotto, près de Terra Nuova, a eu le même fort, & un 
canton de vignes de plufieurs arpens, far entraîné dans le fond du ravin, mais fans le moindre 
dérangement , quoique dans une fituation un peu inclinée. Quelques moulins à eau qui éroient 
far la rivière ayant été enclavés entre deux parties de terrein détachées, comme nous venons 
de l'expliquer, ont été foulevés en entier, & fe trouvent actuellement fur un tertre élevé, 
& beaucoup plus haut que le niveau de la rivière. Il eff certain que fans les détails &c les 
explications dont nous venons de rendre compte, relativement à la pofition & à la forme 
des lieux, de femblables fairs fembleroient tenir du prodige. 

De Terra Nuova, je pañfai à Oppido. Cerre Ville eft firuée fur une montagne compofée 
d'un gravier ferrugineux , différent des terres argilleufes qui fe trouvent dans les voifinages, 
& eft entourée par deux rivières qui coulent dans un ravin plus large & plus profond que 
celui de Terra Nuova. De vaftes parties de terrein y ont été également entraînées , & l'ont 
rempli prefqu’en entier; le cours des rivières en a été interrompu, &c leurs eaux forment 
aujourd’hui de grands lacs. Plufieurs maifons d’Oppido qui éroient fur cetre, partie de rochers 


ont 
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ont fuivi fa chûte, ainfi que des plantations confidérables de vignes & d’oliviers qui ont été 
tranfportées d’un côté du ravin à l’autre, quoiqu'il y ait la diflance d’un mille à franchir, 

Il m'a été bien attefté dans ce lieu, qu’un Payfan, qui labouroit fon champ dans le voifinage 
avec une Couple de bœufs, avoit été enlevé, lui ; fon champ & fa charrue de l’autre côté de 
ce ravin, fans avoir été bleffé , ni lui, ni fes bœufs ; & d’après tout ce que J'ai vu & examiné 
par moi-même, le fait me paroît très-croyable QG). On feroit un volume de faits & accidens 
finguliers dans ce genre, produits par le tremblement de terre dans cette vallée, & je ne doute 
point que les Membres de l’Académie de Naples qui ont éré envoyés fur les lieux, ayant des 
Deffinateurs avec eux, n’ayent foin de les recucillir, 

Après avoir parcouru les Ruines dOppido , je voulus defcendre dans le ravin ; Pour examiner 
avec attention une partie des changemens qui y étoient arrivés ; je puis dire que ©’eft dans ce 
lieu que j'ai pu prendre, plus qu'ailleurs , une idée de la violence & des prodigieux effets du 
tremblement de terre : ils y font exactement femblables à ceux que J'ai décris à l’article de 
Terra Nuova , mais fur une beaucoup plus grande échelle, Indépendamment de ce’ que ce 
renouvellement du Cahos, ce bouleverfement total a détourné le cours de deux rivières , 
dont l’une eft même affez confidérable, (ce qui fait craindre que ce défordre ne produife 
bientôt un très-mauvais air dans le pays) j'ai vu des parties de plaines détachées & 
tranfportées , dans l'étendue de plufieurs arpens, couvertes de gros chênes & d’oliviers, fans 
parler des autres produétions de bleds-& de légumes, qui continuoient à croître & étoient 
auffi entières que fi elles n’euffent pas été dérangées de leur première fituation , quoiqu’à plus 
de cinq cents pieds au-deffus de l’ancien niveau de la plaine, & à la diftance d’environ trois 
quarts de mille (2), 

Comme les flancs & les parois du ravin, dans les endroits d’où ces mafles énormes de 
terrein ont été détachées, font aétuellement perpendiculaires & à découvert dans toute leur 
hauteur, j'ai été à portée d’obferver que les couches fupérieures du fol étoient compofées 
d’une terre rougetre, & les couches de deffous d’un argile blanc, fablonneux, très-compact 
& femblable à une pierre tendre, Les impulfions que ces vafles maflifs de terrein ont reçues, 
foit par les violentes fecouffes de la terre, foit qu’elles aient été encore a4tdées par quelques 
convulfions volcaniques , m’ont Paru avoir agi avec plus de force dans les couches inférieures 
& plus compactes, que dans les couches de terre fupérieures. Jai conftamment obfervé que 
ces parties de terre argilleufes avoient été en général portées à plufieurs centaines de verges 
plus loin que les autres, & repofoient en blocs énormes &, pour la plus grande partie, de 


forme cubique, ce fol inférieur ayant été plus facile à détacher que les parties fupérieures. 


Cette obfervation femble pouvoir rendre raifon de cette révolution prodigieufe , & de l’ordre 
n voit des terreins entiers couverts d’arbres, de vignes, de produétions de 
ans lequel o ; ; 
toute efpèce, tranfportés dans le même état où ils étoient auparavant ce terrible évènement. 
> fait curieux m'a paru mériter d’être obfervé , quoiqu'il ne foit peut-être pas aifé à décrire 
e fai P > 
& à entendre. 
ans une autre partie de cette fondrière immen£e, on voit une montagne ifolée & compofée 
ans u P ; g P 
e ce même argile, qui probablement a été détaché autrefois par quelc w’ancien tremblemenc 
e ce mêm gile, qui p q 
erre, à une époque très-éloignée. Cette mafle de terrein, qui eut avoir deux cents 
e terre, posa 8 > 


cinquante pieds de haut fur environ quatre cents de diamètre à la bafe , eft defcendue en 


QG) Ie is well attefted, that à countryman , who was ploughing plain (of many acres in extent) with che large oaks and olivestrees, 
his field in this neighbourhood wich a pair ofoxen, was tranfported with Jupins or corn under them, growing as well, and in as 
wich his field and team, clear from onc fide of 4 ravine to the good order , at the bottom of che ravine, as their companions, from 
oher, and char neither he, nor his oxen, were hurt. After what whom they were feparated, do on their native oil in the plain, 
1 have feen, I verily believe chis may have happened. at leaft soo feer higher, and ae che diffance of about three quarrers 

@) Somerimes I met witha derached piece of the furface of the “of à mile, 


Part. IL. (fois) 
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dernier lieu dans le ravin, ainfi qu'il eft bien attelté, & a voyagé l’efpace de quatre milles 
dans la terrible fecouffe du 5 Février (x). L’abondance des pluies qui font tombées en 
même-temps, le poids des autres maffes de terrein fraîchement détachées, que jai vues 
amaflées par derrière , & fur-tout la pente très-rapide du fol, peuvent expliquer ce 
phénomène , qui de la manière dont ila été rendu à Naples , avoit toute lPapparence 
d’une fable. 

Les baraques élevées pour loger le refle des Habitans de la Ville d’Oppido, entièrement 
renverfée, font conflruites fur un terrein falubre & à la diftance d’un mille de l’ancienne 
Ville. J'y trouvai le Seigneur de ce Pays, le Prince de Cariati, occupé à foulager &c fecourir 
fes malheureux Vaffaux. Il me montra deux jeunes filleggpdont l’une d'environ feize ans, étoit 
reftée onze jours fans nourriture fous les ruines des maifons d’Oppido. Elle fut trouvée ayant 
un enfant de cinq ou fix mois entre les bras; l'enfant éroit mort, à ce qu’elle avoit dit, le 
quatrième jour. Certe jeune fille put me rendre compte de tout ce qu’elle avoit fouffert, dans 
cette cruelle pofition, ayant eu, par le moyen d’une petite «ouverture que le hafard avoit 
confervée, affez de lumière & d'air pour refpirer, & pouvoir compter le nombre des jours 
qu'elle éroit reftée enfevelie ; fa fanté paroifloit affez bien rétablie ; elle buvoit aifément, 
mais elle éprouvoir encore de la difficulté à avaler rien de folide. L'autre jeune fille navoit 
guère que neuf ans; elle n’étoit reftée que fix jours dans les ruines, mais dans une pofture &c 
une fituation fi gênée, qu’une de fes mains, qui Péroit trouvée preffée fur une joue, y avoit 
formé comme un trou, une cavité pour sy loger CE 

D’Oppido , j'avançai au travers de ce même Pays, toujours également fertile, mais au milieu 
de Villes & de Villages ruinés, pour gagner Seminara & Palmi fur le bord de la mer. Il avoit 
péri quatorze cents perfonnes dans ce même lieu de Palmi, & les corps de ces malheureufes 
victimes navoient point encore été découverts ni brûlés comme dans d’autres parties que 
Yavois vifirées , car j'en vis retrouver deux devant moi, pendant que jy étois. Je me 
fouviendrai toute ma vie de l’expreflion de défolation & d’abbattement d’une femme qui étoir 
afife fur les ruines de fa maifon, la rère appuyée fur les mains & fur les genoux, l'œil 
attentivement occupé à fuivre les coups de pioche des Travailleurs , & toujours dans 
ef 

Il fe faifoit dans la Ville d’Oppido un commerce confidérable d'huile , dont quatre mille 


>érance de retrouver le corps de fon enfant. 


bariques étoient réunies au moment de fa deftruétion : toutes ces jarres & ces bariques 
ayant été brifées en même-temps , avoient formé comme une rivière d'huile , qui avoit coulé 
juiques dans la mer pendant plufieurs heures. Cette huile, mêlée avec les bleds renfermés 
dans les greniers , exhaloit une odeur fétide qui, jointe encore à la corruption des 
corps, faifoit craindre que Paugmentation des chaleurs n’en rendit les fuites funeftes pour 
les Habitans de ce canton. Mon guide me dir qu'il avoit été enfeveli fous les ruines 
de fa maifon dès la première fecouffe, mais que par celle qui fuivit immédiarement, il 
Séroit trouvé aflis à l'air & à cheval fur une poutre à la hauteur de quinze pieds au 
moins (3). 

De Palmi je fus gagner Bagnara & Solano au travers de montagnes fertiles & couvertes 


des plus beaux bois. Des chênes fuperbes gélevoient fur la cime des rochers, &c des torrens 


Ca) In another par of che bottom of che ravine there isa mountain (2) The other girl was about eleven years of age ; she remained 
compofed of the fame clay foil, and which was probably a piece | under the ruins fix days only 3 but in f very confined and diftrefsful 
of the plain derached by an earthquake at fome former period 3 it a poflure, that one of her hands, preffing agaïnft her check, had 
js about 250 feer high , and about 400 fer diamerer at its bafis : nealy worn a hole chrough in 


chis mountain , as is well atcefled, has travelled down the ravine (3) He found himf£elf firing aftride, à califourchon, of a beam 


near Four miles, haveng been put in motion by che carchqueke of at leaft fifieen Fcer hig in che air. 


she $ ch of February. 
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rapides rempliffoient fouvent les fonds des vallées étroites dans lefquelles j’étois obligé de 
pañler, ce qui rendoit les chemins très-mauvais & fort peu sûrs Mes deux gardes prirent 
le parti de fe féparer, l’un marchant devant moi & l’autre derrière ; la route fe trouvoir 
obftruée par les chûtes des arbres & des rochers, ce qui nous obligea fouvent d’en prendre 
encore de plus dangereufes : heureufement les chevaux Calabrois ont le pied auffi für 
que des chèvres. Nous éprouvâmes au milieu de ces mauvais pas une aflez vive fecouffe 
de tremblement de terre, accompagnée d’une forte explofion, affez femblable à celle d’une 
mine qui faute en l’air, mais mon bonheur voulut qu'aucun des rochers ni des arbres que je 
voyois fufpendus au-deflus de nos têtes ne fe détachât dans ce moment-là. 

Après avoir paflé les bois de Bagnara , Sinopoli & Solano , je traverfai de riches campagnes 
femées de bled & de lin, naturellement ornées de bofquets & de groupes d’arbres femés çà 
& Là, aufli pittorefquement que le pourroient être nos plus beaux parcs. Ce charmant payfage 
continue ainfi jufqu’à l’extrémité d’une plaine élevée, d’où l’on découvre tout le Phare de 
Meffine , les côtes de la Sicile jufqu’à Catane , & le terrible Mont Erna , qui s'élève fièrement 
au-deffus', & termine ce magnifique tableau, un $ plus beaux & des plus riches que l’on 
puiffe imaginer. 

Il régnoit déjà malheureufement dans cette belle & fertile contrée, un commencement de 
maladie épidémique qui pourroir devenir funefte avec les chaleurs, & qui eft une fuite 
naturelle, tant de cette affreufe calamité, que du mauvais air produit par les débordemens 
des rivières. Quelques Pêcheurs m'ont afluré que la nuit du $ Février, le fable des bords de 
la Mer étoit chaud & brûlant, & que l’on avoit vu fortir du feu de la terre dans plufieurs 
endroits. Cette circonftance m'a été répétée plufieurs fois dans le Pays; mais je penfe que ce 
phénomène ne peut avoir été caufé que par des exhalaifons électriques forties de la terre 
dans les momens des plus violentes fecoufles , ainfi que nofis voyons les fumées des volcans 
être une fuite naturelle des grandes éruptions ; car je n’ai vu dans toute cette tournée aucun 
figne de matière volcanique fortie des fentes & des crevaffes formées par le tremblement, 

Depuis cette plaine de Bagnara jufqu’à Reggio, les chemins font bordés de maifons de 
campagne & de bofquets d’orangers. Je mai point vu que les habitations y fuffenr autant 
endommagées que dans les lieux que j'avois traverfés ; néanmoins elles éroient toutes 
abandonnées, & nous trouvâmes les Habitans campés dans des baraques entourées de rous 
ces boccages de müriers, d’orangers & de figuiers, dont tous les environs de Reggio font 
couverts. Je fus vifiter une des principales Habitations du Pays, que l’on me dit être des plus 
riches de cette partie de la grande Grèce, à environ un demi-mille de Reggio, & je la 
trouvai véritablement curieufe à voir. Elle appartient à un Gentilhomme dont, par paranthèfe, 
le nom de baptème eft Agamemnon ; on ne peut décrire le nombre & la beauté de tous les 
arbres fruitiers dont fa maifon eft entourée, en orangers, limons, cédras & bergamotiers. 
Le fol fablonneux , la douce chaleur de fon expoñition, & la poffibilité d’amener une eau 
limpide & claire par de petits canaux qui arrofent le pied de tous ces arbres, contribuent 


fans doute à en augmenter la prodigieufe végétation. D. Agamemnon m’aflura que C’étoit pour 


lui une mauvaife année, quand il ne retiroit de fon jardin, qui n’eft pas très-grand , que cent 
foixante-dix mille limons , deux cents mille oranges , qui me parurent aufli bonnes que celles 
de Malte, & deux cents quartauts d’effence de bergamote, que l’on exprime de lécorce du 
fruit. Jappris encore une autre fingularité de ces délicieux jardins de Reggio, c’eft que l’on 
fait tous les ans deux récoltes de fruit de chaque figuier, l’une au mois de Juin, & l’autre 
dans le mois d’Aoûr. 

Mais pour retourner à mon fujet, dont j'avoue que j'étois fouvent détourné par la beauté 


& la fertilité extrême de cetre riche Province, j'arrivai vers le coucher du foleil à Reggio, 
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que je trouvai moins endommagée que je ne my attendois ; cependant fa frayeur en avoit fair 

fortir tous les Habitans, pour fe baraquer fous des tentes hors de la Ville ; mais n’ayant 

encore pu voir depuis mon arrivée dans la Calabre, que des ruines & des décombres , Cétoit 

pour moi un fpectacle agréable & nouveau que de rencontrer quelques maifons entières, ou 

une Eglife avec un clocher encore fur pied. Il eft certain que d’après l’horrible fléau qui vient 

de défoler tout ce Pays, la frayeur & l’épouvante fe font emparées de fes malheureux Habitans, 

au point qu'il y a tout lieu de croire que longtemps ‘après que la tranquillité fera revenue, 

& après la ceflation abfolue des tremblemens de terre, un grand nombre d’entr’eux continueront 

de vivre, comme ils font aétuellement tous, fous des baraques, quoiqu’elles foient en général, 
& excepté une très-petite quantité, bien mal conftruites. 

Reggio a été effectivement très-maltraitée par ce dernier tremblement, mais il s’en faut de 
beaucoup qu’elle foit détruite. Au refte , l’'Archevêque de certe Ville, Prélat fenfible, actif & 
plein d’humanité , s’eft diftingué & s’eft fait le plus grand honneur depuis le commencement 
de cette calamité, ayant entièrement difpofé de fes revenus, des ornemens des Eglifes, & 
vendu fes chevaux & fes équipages, pour fecourir les malheureux. Excepré cet exemple & 
quelques autres en bien petit nombre, Ji obfervé dans prefque tous les lieux où j'ai pañlé, 
une indolence , un abattement, & une inactivité dans tous les Habitans , qui ajoutoient 
encore à leur malheur, quoiqu'il femble que de pareils évènemens devroient donner & 
infpirer à lame la plus grande énergie. Il faut efpérer que le Gouvernement infatigable 
dans fes efforts, parviendra, par la fageffe de fes moyens, à réparer le mal, & à prévenir les 
fuites de cette conflernation générale, qui finiroit par caufer la ruine abfolue d’une des plus 
riches Provinces de l’Europe. . 

La foie & les eflences de bergamote, de limon & d'orange, font les grands articles de 
commerce de Reggio : je fuis fr qu’il ne s’en exporte pas moins de cent mille quartauts 
par année. L’on donne les fruits à manger aux bœufs & aux vaches, après en avoir énlevé 
les écorces : aufi ai-je entendu dire que dans cette faifon, la chair de ces animaux a un goût 
de bergamote, qui peut paroître fort défagréable, 

Le digne Archevêèque de cette Ville m'a donné des détails de divers tremblemens de terre 
arrivés à Reggio à différentes époques, & nouvellement en 1770 & 1780, où tous les 
Habitans au nombre de plus de feize mille, ont paflé plufieurs mois fous des tentes. Cette 
longue expérience a pañlé des hommes aux animaux, & lon prétend qu’entr'autres les oyes 
ont un inflinct qui les diftingue fur tous, & leur fait preflentir plutôt qu'aux hommes les 
approches de :ces funeftes évènemens. 

Ce que Reggio a perdu d’Habitans à ce dernier tremblement, eft en proportion du peu de 
dommage qu'ont reçu les maifons de la Ville, & n’excède pas cent vingt-fix perfonnes. 
Comme il eft arrivé l'après-midi, & qu'il s’eft fait fentir par degrés, les Habitans ont eu le 
temps de fe fauver de leurs maifons. L’on fçait que cette Ville a été autrefois détruite par 
un évènement femblable, avant la guerre des Marfes , & qu'ayant été rebâtie par Jules-Céfar, 
elle prit alors le nom de Reggio Julio. 

Le 14 de Mai, je laiffai Reggio, mais le vent étant contraire, je fus obligé de faire 
atteler quelques bœufs à ma barque pour gagner la pointe de Pezzolo, en face de Mefine, 
d’où en bien peu de temps la force des courans nous fit arriver, à l’entrée de la nuit, dans le 
Port de cette Ville. La Tour du Phare, vue au clair de la lune, & ce fuperbe Port à demi 
ruinés , me frappèrent par leur afpeét pittorefque. Il eft certain que le tremblement de terre, 
quoique mès-violent à Mefine , a été bien moins terrible pour cette Ville & pour Reggio , 
qu'il ne la été dans les plaines de la Calabre, “ 
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Le lendemain matin je fus vifiter la Ville, & je vis efedtivement que cètre magnifique 
façade de bâtimens appellée la Palazzata , dont tous les édifices régulièrement conftrhits 
s’étendoient dans la forme d’un croiflant autour du Port, avoit été dams quelques endroits 
totalement renverfée, mais qu’elle étoit aufli moins ruinée dans d’autres : j'obfervai qu'il 
s’éroit formé quelques fentes dans le Quai, dont une partie s’étoit abbaiflée d’environ un 
pied plus bas que le niveau de la mer. Il eft vraifemblable que ces fentes ou crevafles ont 
été occafionnées par le mouvement horifontal de la terre, & par la même caufe qui avoir 
renverfé & détaché des parties entières de terrein dans les ravins d’Oppido & de Terra 
Nuova : la mer fur le bord du Quai eft d’une telle profondeur, que les plus gros vaiffeaux 
peuvent y aborder, conféquemment la terre dans ces violentes commotions, ne trouvant 
point d'appui du côté de la mer, fe fera néceffairement fendue dans quelques endroits ; jé 
fuppofe que le plus grand dommage des édifices qui bordoient le Quai ; provient des crevafles 
qui fe feront ainfi formées fous leurs fondations. 

Plufeurs maifons font encore fur pied, & beaucoup d’autres font peu endommagées , 
même dans la partie baffle de Mefine, & j'ai remarqué que fur les hauteurs & dans les 
fituations les plus élevées , le tremblement de terre n’y avoit prefque point produit d'effet, 
Une preuve évidente qu’il a été beaucoup moins violent dans cette Ville que dans les plaines 
de la Calabre, c’eft que le Couvent de Santa Barbara, & le Noviciat des Jéfuires ; tous deux 
fitués fur les hauteurs, n’ont fouffert aucun dommage, & que l'horloge de cette dernière 
maifon n’y a pas même été dérangé , quoique les tremblemens de terre qui ont afligé rout 
ce Pays, y durent depuis quatre mois, & que de légères fecoufles fe foient fait encore fentir 
dans le mois de Mai. En outre, tout le monde fçait que fur trente mille Habitans qu'il y 
avoit à Mefine lors du tremblement, il n’en a péri que fept cents, 

J'ai au refte trouvé des rues entières inhabitées, des boutiques ouvertes & abandonnées 
la frayeur ayant contraint tous les Habitans à fe baraquer fous des tentes, dans les champs & 
dans les campagnes autour de la Ville, Ces tentes y font conftruites à d’affez grandes diflances 
les unes des autres, ce qui eft un grand inconvénient pour une Ville de Commerce 20 
à moins qu'on ne prenne les plus grandes précautions pour entretenir la propreté dans 
laffemblage de routes ces incommodes habitations & élevées à la hâte, il eft bien à craindre 
que la malheureufe Meffine ne foit de nouveau expofée à fouffrir encore de quelque maladie 
fépidémique dans le temps des grandes chaleurs , ainfi que nous l’avons déjà vu dans quelques. 
parties de la Calabre, 

Je nai pu m'empêcher de faire une remarque , en rencontrant un grand nombre de 
Religieufes , que l’on avoit, ainfi que les autres Habitans, également mifes à l'abri fous des 
baraques : en les voyant fe promener fous la direction & la tutelle de leurs Confeffeurs , 
J'obfervai qu’elles avoient toutes un air de gaieré, que leur donnoit fans doute le peu de 
liberté, dont ces pauvres Religieufes jouifloient au moins dans le malheur commun, Cette 
obfervation m'en a rappellé une à-peu-près pareille que des écoliers que Javois rencontrés 
fe promenans en troupe & fort gaiement auprès de Reggio , avoit fait naître, Auffi dans le 
Journal de mon Voyage, que j'écrivis à la hâte, & que j'ai fait tranfcrire de même pour 
vous l'envoyer , cette obfervation eft ainfi énoncée ; » Tremblemens de terre, également agréables 
» aux Religieufes & aux Ecoliers «. 

Plufieurs perfonnes n’ont affuré que dans le moment des fecouffes de tremblement, l’on avoit 
vu fortir du feu de ces.crevafles du Quai, dont nous avons parlé, mais il n’en exifte fur la 
place même aucun indice vifible, & je fuis perfuadé que ce m’étoit autre chofe que des 
vapeurs chargées d’une grande quantité de feu électrique, ou d’une forte d’air inflammable , 
ainfi que nous l'avons obfervé dans la Calabre. 
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Une circonflance encore affez curieufe qui nous prouve que les animaux peuvent, ainfi 
que nous l'avons déjà remarqué , vivre aflez longtemps, fans prendre abfolument aucune 
nourriture, c’eft que deux mulets appartenans au Duc de Belyifo , font reftés enfévelis & vivans 
fous des ruines, l’un pendant vingt-deux, & Vautre pendant vingt-trois jours ; ils ont été enfuire 
quelques jours fans vouloir manger, mais buvants confidérablement, & ils font aujourd’hui 
tout-h-fair rérablis. 11 y a un grand nombre d’exemples d’autres animaux, qui en ont également 
échappé, entrautres plufieurs chiens , & notamment une poule qui appartenoit au Vice-Conful 
d'Angleterre à Meffine, & qui fat retrouvée encore vivante fous les ruines de la maifon au bout 
de vingt-deux jours: elle na pas voulu non plus manger pendant quelque temps, mais elle buvoit” 
beaucoup, & fe porte aétuellement à merveilles. En réuniffant ces différens faits, ainfi que 
l'exemple des jeunes filles d'Oppido , & celui des cochons de Sorriano , il réfulte que ces jeûnes 
auffi horriblement prolongés font toujours accompagnés d’une foif cruelle & de la perte totale 
de l'appétit. 

D’Après les informations que jai prifes fur la nature des fecouffes que la terre a 
éprouvées à Mefine , il paroît que les premières, celles du ÿ Février, ont été verticales, 
& que celles des autres jours ont été plutôt horifontales , & la terre comme tournante 
fur elle-même. Les Gens de mer ainfi que tous les Pêcheurs de la Côte de la Calabre , mont 
dit que pendant tout le temps qu'ont duré ces terribles tremblemens de terre, l’on avoit 
pu prendre très - abondamment far le fable un efpèce de petit poiffon appellé en Italien 
Cicirelli, & qui reffemble beaucoup à ce que nous nommons en Anglois White-bait, mais un 
peu plus fort. Ce poiffon que lon ne trouve d'ordinaire que dans le fond de la mer, & 
qui eft fort rare, & fort recherché par cette raifon, avoit été rejetté fur la rive, & en 
telle quantité, qu'il fervoit de nourriture au pauvre Peuple. Il eft très-vraifemblable que le 
fable du fond de la Mer ayant été échauffé vivement par les feux Volcaniques qui fe feront 
formés au-deffous, les tremblemens continuels de la terre auront fait fortir ces poiffons hors 
de leurs retraites & les auront obligés de s'élever fur la fuperficie de la Mer, 

J'ai trouvé au refte que la Citadelle de Mefine n’avoit reçu aucun dommage confidérable, 
& qu’elle étoit dans le même état que je l’'avois laifée il y a quinze ans. Le Lazareth a fouffert, 
il eft vrai, plufieurs crevafles, de même nature que celles qui font arrivées au Quai, & par la 
même caufe, mais Le Port en lui-même n’a éprouvé aucun mal réel dans les derniers tremblemens. 
L’Officier qui commandoit dans la Citadelle, m'a affuré que le jour fatal du 5 Février, & 
les trois jours fuivans, la Mer à trois quarts de mille de certe Fortereffe, s’étoit élevée avec un 
bouillonnement très-extraordinaire, un bruit horrible & très-alarmant, mais que dans les parties 
plus éloignées du Phare, elle étoit prefque dans un calme parfait. Cette obfervation paroït être 
une nouvelle preuve que ce font les exhalaifons ou éruptions Volcaniques du fond de la Mer 
qui probablement ont caufé la plus grande violence de ces tremblemens de terre, 

Je partis de Mefine le 17 Mai, & continuai ma route dans mon Efpéronare le long de 
la côte Sicilienne jufqu’à la pointe de l'entrée du Détroit où je mis pied à terre ; jy 
rencontrai un Prêtre qui sy étoit trouvé pendant la nuit du $ au 6 Février, lorfque la 
grande vague avoit pailé par-deffus cette pointe de terre, arrachant des arbres, & laiffant 
derrière elle des milliers de poiffons , qu’elle avoit dépofés fur la terre ferme , après avoir 
entraîné avec elle plufeurs bateaux & environ vingt-quatre perfonnes. Ce pauvre Prêtre avoit 
été lui-même couvert de la vague, & n’avoit pu fauver fa vie qu'avec beaucoup de difficulté, 
Il me dit d’abord que l’eau étoit chaude, mais comme j’érois curieux de m'aflurer de la 
certirude de ce fait, intéreffant à vérifier, je lui demandai s’il en étoit bien sûr, & comme 
je le preffai beaucoup, il convint que l’eau w’étoit pas plus chaude qu’elle ne Peft ordinairement 


dans les chaleurs de l'été. I1 me dit auffi que cette vague s’étoit élevée avec un bruit effrayant, 
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à une très- grande hauteur, & avec une telle rapidité qu'il avoit été impoffible de léviter, 
La Tour qui eft fur la pointe du Phare étoit à moitié détruite, & un malheureux Prêtre qui 
s’y trouva y perdit la vie. 

Je traverfai le Détroit pour gagner Scy/la , où je defirois de rejoindre mon ami le Père 
Minazzi, Dominicain, homme refpeétable & habile Naturalifte; il eft lui-même natif de 
Scylla , & actuellement chargé par l’Académie de Naples, de lui envoyer une defcription 
des phénomènes qui ont accompagné dans ce lien le tremblement de terre. Avec fonaffiftance, 
& étant fur les lieux mêmes, je vins à bout de m’inftruire parfaitement de ce qui avoit 
occafonné cette vague formidable, dont, à ce que l’on avoit prétendu, l’eau étoit bouillante, 
Tout le monde fait combien cette terrible vague a été fatale au Baron de ce Pays, le Prince de 


Scylla, puifqu’elle la entraîné lui-même de deffus le rivage dans la mer, avec deux mille 


quatre cents foixante & treize de fes Vaffaux. 

Voici comment le fait eft arrivé. Le Prince de Scylla ayant remarqué que pendant la 
première fecouffe du 5 Février, une partie d’un rocher , près de Scylla , avoit été emportée & 
jettée dans la mer, & craignant que celui de Scylla même ne fe détachât aufli, crut plus 
prudent de fe réfugier dans des bateaux fur le bord de la mer, & de fe retirer dans un 
petit port ou efpèce d’anfe qui fe trouve au pied du rocher. La feconde fecouffe du tremblement 
éränt furvenue vers minüit, renverfa une nouvelle montagne toute entière , beaucoup plus 
haute encore que celle de Scy/la ; celle-ci étant tombée avec un bruit épouvantable dans la 
mer, quoique dans un temps parfaitement calme , en fit foulever les eaux à une hauteur 
extraordinaire ; la vague füt fe brifer à l’autre côté du détroit fur la pointe de terre appellée 
Punta del Faro, mais avec une telle violence, qu’en retournant avec fureur & direétement 
fur le rivage, où ce Prince & les malheureux Habitans de Scy/la s’éroient réfugiés , ils furent 
tous fracaflés avec leurs bateaux contre les rochers, ou entraînés & précipités dans la mer : 
ceux qui avoicnt échappé à la première & à la plus grande vague, furent entraînés par une 
feconde ou une troifième qui étoient moins confidérables , mais qui fuccédèrent immédiatement 
À la première, & balayèrent tout ce qui étoit fur le rivage. 

J'ai converfé ici avec plufieurs hommes, femmes & enfans, qui ont été cruellement 
maltraités par ce terrible évènement: mais fi lon vouloit recueillir tous les faits, routes 
les circonftances extraordinaires, & les malheurs de toute efpèce qui font arrivés dans cette 
ville, ainfi que dans toutes celles que nous avons vues détruites dans les plaines de la 
Calabre, on en formeroit un très-gros volume (x). 

Dans mon retour à Naples, où j’arrivai le 23 Mai, le long de la côte des deux Calabres 
& de la Principauté citérieure, je ne mis pied à terre qu’à Tropea, Paula & dans la baie 
de Palinure. Je trouvai Tropea, qui eft fitué au haut d’un rocher dominant fur la mer, 
très-peu endommagé : cependant tous les Habitans s’étoient fauvés dans des baraques , ainfi 
qu'à Paula. Le 15 Mai il y eut à Tropea une fecoufle affez violente, mais qui fur de peu 
de durée, & pendant tout mon voyage & le féjour que j'ai fait, tant dans la Calabre que 
dans la Sicile, jen ai encore compté cinq, trois defquelles furent aflez alarmantes, 

Je fuis réellement honteux, Monfieur, de vous envoyer cet extrait de mon journal fi mal en 
ordre, & fait fi fort à la hâte; mais j'ai réfléchi que fi je ne vous l’envoyois pas tout de fuite, 
ce fujet deviendroit vieux & rebattu pour la Société Royale qui eft fur le point de fe féparer 


pour tout l'Eté, & de deux inconvéniens j'ai préféré de choifir le moindre. De pareils 


QG) M. HamizroN cite ici quelques-uns de ces accidens funeftes arrivés à Scy/a, dont nous avons cru devoir fupprimer le récit, ainfi que 
d'autres détails qui, tout intéreflans qu'ils peuvent être , nous ont paru apporter ici quelques longueurs. A cette omifion près, & qui eft peu 
confidérable, la Traduëtion que nous offfons eft parfaitement conforme à l'Original. Nous ne doutons point que cetre Notice, cette Relation 
d'un Voyage fait dans ce moment-ci en Calabre, & par un Obfervateur auffi éclairé, ne foit agréable à nos Leétewrs, & qu'ils ne la trouvenr, 


ainfi que nous, du plus grand intérée, 
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croquis tout imparfaits & tout incorreéts qu'ils puiflent être, ont cependant , comme en 
Peinture, le mérite d’une première efquifle , dont l’efprit & tout le prix difparoiffent fouvent, 
lorfque le tableau eft correétement fini: mais avant de vous quitter, permettez-moi de 
réunir ici le réfultat de mes obfervations , & de vous faire part des raifons qui me portent 
à croire que les derniers remblemens de la Calabre & de la Sicile n’ont été occafionnés que 
par quelque volcan nouveau, dont il y a toute apparence que le foyer doit être placé, foir 
dans le Fond de la mer entre l’Ifle de -Srromboli & la côte de la Calabre, foit au-deffous 
des plaines fituées vers Oppido & Terra Nuova. 

Si fur une Carte géographique d'Italie, vous-mefurez avec votre compas une Echelle de 
milles Italiens, & que vous y preniez l’érendue de vingt-deux milles : fixant enfuite votre 
point central fur la Ville d’Oppido, que je crois le lieu où le tremblement de terre a exercé 
fa plus grande force, fi vous formez un cercle , dont le rayon fera, comme je viens de le dire, 
de vingt-deux milles, vous y trouverez compris routes les Villes & les Villages qui ont 
été entièrement ruinés, ainfi que les lieux où il a péri le'plus d'Habitans, & où font 
furvenus les changemens les plus vifibles fur la furface de la terre : <tendant enfuite votre 
compas fur la même Echelle jufqu’à foixante-douze milles , & en confervant le même centre, 
fi vous formez un autre cercle, vous trouverez dans toute cette plus grande étendue tous les 
lieux qui auront plus ou moins fouffert, à proportion de leur éloignement plus ou moins 
grand du- centre fuppofé de cette cataftrophe. 

Une autre remarque que j'ai encore faire, a été que de deux Villes à égale diflance du 
centre, dont l’une feroit fituée fur une Montagne, & l’autre dans une plaine ou dans un 
fond, certe dernière avoit toujours beaucoup -plus fouffert que l’autre ; ce qui paroît uné 
preuve évidente que la caufe & le principe du bouleverfement partoient néceffairement du 
fond & des entrailles de la terre. Il en réfulre encore que le fond de la Mer étant plus 


voifin de la caufe volcanique, devroit être, (s’il y avoit moyen de le voir, ) infiniment plus 


tourmenté que la fuperficie de la terre. 

Enfin l’idée que je me repréfente de tout le local aétuel de ces tremblemens de terre , eft 
qu'ils ont été occafionnés de la même manière & par les mêmes caufes qui ont formé les Ifles 
Eoliennes ou Lipari ; que peut-être il s’eft fait une nouvelle ouverture au fond de la Mer, 
& cela très-probablement entre Ssromboli & la Calabre ultérieure, car tout le monde convient 
que c’eft de cette partie de la Mer que fembloit partir le plus décidemment le bruit fouterrein; 
& que les fondemens d’une nouvelle Ifle ou Volcan, que nous ne voyons point encore, 
peuvent exifter fous les eaux : il eft même pofñlible qu'il fe pale des fiècles , lefquels pour 
la nature ne font que des moments, avant que cette Ifle foir entièrement formée, & qu’elle 
paroifle au-deflus du niveau de la Mer. La nature eft toujours aétive , mais fa marche & 
fes actions font, en général, conduites avec tant de lenteur, qu’elles font à peine apperçues 
par l'œil des mortels, ou rapportées dans ce court efpace que nous appellons Phiftoire , 
quelqu’anciennes qu’elles puiffent être, Il eft poffible auffi que toute la deftruétion & le 
bouleverfement que je viens de décrire, ne procèdent fimplement que des exhalaifons des vapeurs 
renfermées dans les entrailles de la terre, vapeurs toujours caufées par la fermentation des 
minéraux qui produifent les Volcans, & qui fe feront fair jour dans les endroits où elles 
ont rencontré le moins de réfiftance, 

Lorfque les détails que l’Académie Royale de Naples doit publier , feront mis au jour avec 
les Cartes, les Plans & les Deflins des lieux & des fites curieux que j'ai décrits, je me flatte 
que cette efquiffe imparfaite pourra devenir de quelque utilité. Vous favez, Monfieur, combien 
fans l’aide des Plans & des Deffins, il eft difficile de fe rendre intelligible fur un fujet tel 
que celui-ci. 

A Naples, ce 23 Mai 1783, 
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Lzs approches de l'hiver, & la crainte des pluies, qui d'ordinaire 
tous les ans en Italie vers la fin de l'automne, furent ce qui nous 


abandonner la Sicile , malgré tous nos regrets pour Meffine & 


commencent 
détermina à 


fes environs 


délicieux. Ayant donc achevé &’examiner ce que cette Ville pouvoit renfermer 


de plus curieux & de plus intéreffant à voir, 


le 29 Novembre 1778 nous nous 


(x) Pluficurs Perfonnes nous ayant fait obferver 
qu'il feroit plus naturel, avant d'entreprendre le 
Voyage de la Sicile, determiner entièrement celui 
de la Grande-Grèce, nous avons penfé devoir 
interrompre pour un moment la marche que nos 
Deflinateurs ont réellement fuivie en paffant tout 
Nos Soufcripteurs 


de fuite de Reg 


pourront voir fur la ite générale du Voyage, 
ainfi que par la defcription fommaire que nous 
leur en avons donnée, le chemin qui leur refte à 
faire pour terminer le circuit de la Côte occiden- 
tale du Royaume de Naples, c'eft ce que nous 
devons parcourir dans les trois Chapitres qui 
nous reftent à leur donner dans ce moment- ci. 


Part LT, 


Ces trois Chapitres, avec celui du Difcours Préli- 


minaire ou Recherches fur la Grande-Grè 


e, qui 
doit y fervir d'Introduétion , compléteront le 
troifième Volume de notre Voyage. 

Nous nous fommes déterminés à faire ce léger 
changement à la marche que nous projettions 
d'abord de fuivre , d'autant plus volontiers, que 
nous avons penfé qu'il feroit infiniment plus 


agréable aux Soufcripteurs de pouvoir jouir de c 
troifième Volume, & de le faire relier tout de 


fuite, s'ils le jugent à propos, en y renf fermant 
, comme le 


tout ce qui regarde Ja Grand 


quatrième doit comprendre également ce qui 
appartiendra à la Sicile, 
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embarquâmes pour repafler en Italie; malheureufement nous ne pouvions éviter 
la terrible Quarantaine qui nous y attendoit à notre arrivée (1). 

Cette certitude & le temps que nous ferions obligés d'y employer inutilement, 
nous firent prendre le parti d’abréger notre Voyage , en ne retournant point à 
Reggio, que nous avions déja vu , & d'aller direétement par Mer gagner Tropsa, 
d'autant plus que nous évitions par ce moyen d’être peut-être encore retardés 
dans notre route par des Fleuves confidérables de la Calabre , le Aerauro & le 
Metrano que nous aurions eu à traverfer, & qui fouvent dans cette faifon, font 
débordés, au point d'arrêter quelquefois les Voyageurs pendant plufieurs jours. 

Ce que nous regrettions le plus, étoit de ne pouvoir defliner que de loin le 
Rocher de Scylla ; cependant comme nous étions curieux d’emporter au moins 
une idée de cet Ecueil célèbre, un de nos Deflinateurs en prit d’abord une Vue 
de l'autre côté du Détroit, & tel qu'on le voit du Phare même de Meffine. 
L'autre Vue eft beaucoup plus détaillée, étant deffinée d’aufli près qu'il nous 
fut pofible d'en approcher, car indépendamment de la crainte que nous avions 
d’être entrainés par les courants, nous avions encore celle des coups de fufil des 


Gardes-Côtes, ce qui nous obligea de nous tenir toujours à quelque diftance. 


A 
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ÉICUÛUE L'En D'E SEL LA 
PRISES EN TRAVERSANT LE DÉTROIT DE MESSINE. 


PLANCHES SOIXANTE-DOUZIÈME 
ENR SOIXANTE-TREIZIÈME. 


C: célèbre & terrible Ecueil de Scylla n'eft autre chofe qu'un Rocher prefque 
ifolé & coupé à pic, que l'on voit s’avancer dans la Mer, au milieu d’une Anfe 
formée fous de hautes Montagnes dont toute cette Côte de la Calabre eft 


environnée. L'on apperçoit de loin un Château pofé fur la crête de la Montagne, 


(x) Cette Quarantaine eft. en effet très- redou- autre afyle quic la barque même qui leur avoit fervi 
table; & la peur que nos Voyageurs en avoient pour leur Voyage. L'on fait que depuis la terrible 
avec raifon, venoit , ainfi que nous le verrons dans pefte de Marfèille en 1720, & celle qui détruif 
le cours de leur Voyage de la Sicile, de ce qu'ayant prefque la Ville de Meffine en 1743, l'on eft de la 
été faire une courfe légère à Malrhe , ils furent à plus grande rigueur dans tous les Ports de la Médi- 
Jeur retour en Sicile, obligés de refter dans le Port terranée, pour les Bâtimens & les Voyageurs qui 


de Syracufe pendant vingt-huit ou trente jours , fans M yarrivent par Mer. 
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avec un Village affez confidérable , qui defcend enfuite le long du Rocher par 
une pente rapide, jufqu'au bord de la Mer. Il nous parut qu'il y avoit dans le 
bas une efpèce de petite Rade fur une plage étroite & propre à recevoir feulement 
quelques bateaux de Pêcheurs. L'on voit en avant de l'Ecueil de Scylla d’autres 
Roches aigües & déchirantes, où l'onde & les courants venant à { brifer avec 
un bruit effroyable, ont donné lieu à ces fiGions de têtes de chiens qui 
intimidoient autrefois les Navigateurs par leurs hurlements,. & allongeoient leurs 
têtes redoutables pour dévorer les Paffants (1). 

Un Vaifleau qui feroit entraîné par les courants, quand il s’en eft approché 
jufqu’à un certain point, quelque forte voile & quelque ven il ait, ne peut 
effectivement éviter l’Ecueil où la force fupérieure du nn. 0 & s'il 
vient alors à donner fur les Rochers, fa perte eft auf prompte que certaine. Il ne 
faut cependant pas croire que Scylla foit également fatal dans vous les inftants, 
& nous avons vu pendant notre féjour à Meffine , qu'un Vaiffeau Mahonois, qui, 
dans un orage étoit venu chercher afyle au milieu de ces Ecueils, l'y trouva, en 
évitant heureufement le courant & paflant avec adreffe derrière les Rochers. 

L’Entrée de cette partie du mouillage à Scyllæ, prife en y arrivant du côté de 
la grande Mer, eft en général aflez praticable. Le danger fe trouve beaucoup 
plutôt à la fortie, & quelquefois même cette fortie devient impoñlible dans de 
mauvais temps : les Bâtimens fe trouvants dans un abri abfolu par les hautes 
Montagnes qui les entourent, ne fauroient gagner le vent dont ils ont befoin 
pour être pouflés au large. Le malheureux Mahonois éprouva ce fort À, &, 
comme dit le proverbe, ne fortit de Scylla que pour tomber en Carybde, car 
un Pirate qui avoit fu fon arrivée , l’attendit au fortir de l'Ecueil, & fut le 
prendre à fix milles de Mefine fous le Cap Scaletto. 

Pendant que nous étions occupés à defliner & à prendre différentes Vues de 
Scylla , chacun de notre côté, le vent vint à fraîchir, le ciel fe couvroit de plus 
en plus, la vague étoit déja forte. Le gregal, qui dominoit nous poufloit fur la 
funefte Côte du Golfe de Gioia, Côte fort dangereufe , & dont encore l'impitoyable 
Quarantaine nous obligeoit de nous éloigner ; nous opinames donc tous de retourner 
tout de fuite au Phare de Aeffine, où nous arrivâmes un inftant aprés, car le 


Détroit dans cet endroit n'a pas trois milles de largeur. Nous pafsimes la nuit 


(Gi) Preflat Trinacrii m 


Ceffantem ; longos & circum 


luftrare Pachyni 
re curfas , 
Quam femel informem vaflo vidiffe fab antro 
Scyllam , & Ceruleis canibus refonantia faxa. 
Virg. Æneid. L. II. 
11 y a lieu de croire que le bruit que font les 


vagues de la Mer, en fe brifant avec violence 


contre les cavités des Rochers, & qui reffemble 
cffeétivement beaucoup aux cris & aux aboiemens 


d'une meute de chiens que l'on entendroit dans 
l'éloignement , a donné lieu à cette étrange & 


bizarre imagination. 
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dans -une maifon de Pécheur, & le-lendemain le vent ayant heureufement paflé 
du gregal au féirocco , nous mîmes à la voile à une heure après midi, & fimes 
canal ên tirant droit au Cap Ÿ’aicano. 

Dés que nous eùmes dépaffé la Tour du Phare, nous vimes de loin le Srromboli, 
qui, à cette diflance, ne paroît être qu'une groffe Montagne ifolée en forme de 
cône, & dont la double cime envoie continuellement dans l'air des tourbillons de 
flamme & de fumée. Un peu plus loin, il y a ün autre Volcan, appellé Panaria , 
qui eft dans la même forme, mais beaucoup moins élevé, enfuite les autres petites 
Iles Eoliennes , que nous avions tant de regret de laifer derrière nous, fans pouvoir 
les aller examinerade plus près, mais l'inévitable quarantaine que nous aurions 
eue à y ne également, ne nous permit de les voir & de les defliner que 
de loin (1). à 

Dé l’autre côté, & fur la Côte de la Calabre, nous dépaflions Bagnara, petite 
Ville un peu au-deflus & dans le genre de Scylla, dont il femble que l’on ait 
également verfé les maifons du fommet de la Montagne , & qu'elles foient reftées 
accrochées le long de la pente efcarpée de la Côte. Plus loin la Ville ou Bourg 


de Palmi eft mieux aflis fur une Terrafle qui nous parut trés-cultivée. 


A Re  — ) 


VÜÉS DE LTAIVIELE 


ET 
DU PORT DE TROPZÆA. 


PLANCHE SOIXANTE-QUATORZIÈME. 


Norre féirocco fe foutenoit toujours bon-frais, & nous laifsimes enfin derrière 
nous cette terrible & menaçante partie des Ifles de Lipari. Du côté de la Calabre 
nous entrevimes Gioie, au fond d’un Golfe auquel il donne fon nom , & qui eft 
fitué dans un Pays: plus uni & moins fauvage , Nicotera & le Cap V’aticano 
comimençoient À £e découvrir, & il nous parut que les Sites & les détails pouvoient 
en être intéreffans: mais au coucher du foleil le vent vint à baifler & à romber 
fi abfolument, que nous fûmes obligés de faire à la rame fept milles qui nous 
reftoient encore à parcourir. L'ennui & fur-tout le bruit uniforme des Rameurs 


nous endormirént tous, & nous n'arrivames à Tropaa qu'à quatre heures apres 


minuit. 


(1) La Defcription & les Vues des Ifles Volcaniennes fe trouveront à la fin du Volume de la Sicile, 
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Nous pafsames le refte de la nuit balottés dans le Port de 7: ropaa & aflez mal 
à notre aife ; enfin à la pointe du jour, nous apperçümes cette petite Ville perchée 
fur un Rocher, & perpendiculairement placée au-deflus de nos êtes ; il en 
defcendit bientôt une députation qui vint pour nous reconnoître ; heureufement 
elle fe trouva compofée de Gens plus honnêtes & plus humains qu’à Syracufe, 


car après avoir reçu nos Pafle-ports & s'être plaints de la nécellité & de lobligation 


où ils fe trouvoient de nous retenir ainfi en captivité , ils s’employèrent 
obligeamment à nous fecourir & à nous trouver un afyle ; bientôt le Syndic de 
la Ville & le Marquis Pelia pour lequel nous avions des lettres de recommandation À 
vinrent nous en propofer un , que nous aurions choifi nous-mêmes, tant fa 
fituation nous parut finguliere & pittorefque : c’étoit une efpèce de Château 
abandonné ou d'Hermitage bâti fur le haut d’une Roche efcarpée, qui ne tient 
à la terre que par un Pont, & qui s’avance dans la Mer comme le Château de 
Pierre-Encife à Lyon. 

Rien ne reflemble plus effectivement à cette prifon célèbre en France , que 
l'efpèce d'Hermitage ou de Donjon dans lequel nous fmes confinés ; mais comme 
tout eft affaire de comparaifon dans la vie, & que le Lazareth de Syracufe nous 
avoit rendu peu difficiles , nous trouvâmes celui-ci d’un agrément & d’une 
commodité infinies ; nos Gardes nous fervoient, nous nous trouvions parfaitement 
logés, & ce qui n'étoit pas indifférent pour nous, dans une pofition charmante, 
ayant d’un côté la Ville de Tropza, dans le Site le plus pittorefque , de l’autre 
côté la Mer qui venoit battre jufqu'au pied de notre Rocher, & en face le 
terrible Srromboli à foixante milles de nous. 

Nous eûmes bientôt fait notre établifflement, nous nous diftribuâmes quelques 
greniers ou galetas abandonnés , dont nous fimes nos chambres À coucher, une 
vieille Chapelle gothique nous fervoit de fallon d’aflemblée ; c’étoit Ià où nous 
recevions ceux qui venoient nous vifiter, & dans nos momens de loifir, un de 
nos pañle-temps les plus amufans confiftoit à faire de loin des fignes & des mines 
aux Femmes de la Ville qui nous lorgnoient de leurs fenêtres, & avec lefquelles 
nous avions de loin des converfations fuivies, car en Italie, on apprend à tout 
dire avec ce moyen, qui ne laifle pas , quand on y ft accoutumé, d’avoir fa 
grace & fes finefles. 

Le refte de notre exil fut employé à defliner dans les environs de Tropea , 
& à prendre des Vues de notre Habitation fous différens afpeéts. Une de ces 
Vues, que nous avons fait graver ici, repréfente les dehors de la petite Ville 
de Tropsa , afife fur des Rochers coupés à pic, avec les Chemins ou plutôt les 
Efcaliers qui ont été creufés dans la Roche même, pour pouvoir y aborder, 
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En face & fur le bord de la Mer eft le Rocher ifolé , au haut duquel étoit le petit 
Hermitage qu'on nous avoit donné pour retraite. L’Artifte auquel nous devons 
cette jolie Compoftion , ne manquant jamais de tirer parti de tout ce qu'il 
rencontroit, & voyant continuellement autour de notre Rocher des Pêcheurs 
dont les fuccès étoient fouvent d'un grand intérêt pour lui, a imaginé d’orner les 
devants de fon Tableau avec le fujet d’une Pêche des plus abondantes , & dont 
les détails & les différens Accefloires rendent agréable un des Sites les plus fauvages 


que lon puifle rencontrer. 


Ce PP 


VUE DE LHEÉERMITACEÆE 
DE TROPÆA. 


PLANCHE SOIXANTE-QUINZIÈME. 


La Vue que l’on préfente dans cette Gravure, N°.75, eft encore celle du 
même Hermitage de 7rop4a , mais l'afpeét en eft pris du côté oppolé, & cel 
que l’on apperçoit le Rocher lorfqu’on y arrive par Mer. 

C'eft fur la fommité même de ce fingulier Rocher qu’étoit placé notre donjon; 
après en avoir été les Prifonniers , nous en étions devenus les Maîtres, & en 
vrais Seigneurs Chätelains , nous en fimes les honneurs aux Chevaliers de la Ville 
qui venoient nous rendre leurs vifites. La Nobleffe eft affez nombreufe à Tropsa, 
quoique cette Ville foi très-petite ; mais attendu qu’elle eft regardée comme 
Ville Royale, & qu'il y en a peu dans la Province, tous les Nobles du Pays s’y 
retirent, ne voulant point habiter les Cités Baronnales où leurs enfans naiffent 
Vañlaux, &c par cette efpèce de tache du Patronage , font exclus des grands honneurs 
de la Noblefle, & de l'entrée au Chapitre de l'Ordre de Malthe. 

Dès que la crainte de la pefte fut enfin pañlée , & que nous pûmes quitter 
notre gite aërien, nous fimes notre entrée dans la Ville, que nous trouvames bâtie 
fur la plate-forme d’un autre Rocher & s'avançant également dans la Mer; elle 
en eft prefque environnée , excepté par le côté qui tient aux Montagnes, & où 
fe trouve l'entrée de la Ville. Elle étoit autrefois défendue par un Château & un 
follé creufé dans le Roc ; on nous dit qu’au commencement du fiècle il y avoit 
encore dans ce Château des canons de bronze, mais que le Roi d'Efpagne les a 
fait depuis changer contre de vieux canons de fer, qui ont écrafé leurs affuts, & 
ne fe releveront jamais , fuivant les apparences , de l'affaiflement où ils repofent. 


Il ny a à Tropsa aucune efpèce d'Antiquité, & il y a lieu de croire que 
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l'origine qu’on lui donne dans le Pays eft chimérique. L'on prétend que le nom 
de Tropæa vient de Trophea , & que cette Ville fut ainfi nommée, lorfque 
Scipion retournant de la conquête de Carthage y reçut les honneurs du Triomphe. 
L'on pourroit objecter peut-être à cette prétention, qu'il ny a pas grande 
apparence que Scipion ait choifi pour une Fête, de la plus grande pompe & du 
plus grand appareil chez les Romains, un lieu auñfi efcarpé , fans Port, fans Ville, 
&C fans efpace pour y loger une armée, aufli n'y trouve-t-on rien qui vienne à 
l'appui de cette opinion ; des Rues étroites , de mauvaifes Fabriques , pas un 
veftige de Monument, & pas une tradition qui dife même qu'on ait feulement 
trouvé une Monnoie Romaine dans tout fon Territoire. 

Ce Territoire de Tropsa confifte dans une petite Plaine, très-peu étendue, 
élevée & dominée par de plus hautes Montagnes ; elle eft au refte très-cultivée 
& rrès-fertile : des ruifleaux y arrofent des jardins agréables , plantés de limons 
& d'orangers , dont les Habitans font des eflences qu'ils portent eux-mêmes en 
France ; ils vendent aufli des tapis ou couvertes faites avec le coton qu'ils cultivent 
& travaillent eux-mêmes; induftrie & aGivité bien rares dans les deux Royaumes 
de Naples & de Sicile. 

Nous partimes de Tropea le $ Décembre : aprés avoir monté très-rapidement 
pendant l’efpace de trois milles, & laiffant à main droite PApennin que nous 
côtoyions , nous trouvâmes un chemin agréable & bon pour voyager à cheval à 
travers un Pays riche, abondant en bled & très-bien cultivé ; nous apperçûmes 
bientôt Monteleone à dix-fept milles de Tropea. 

Monteleone eft un gros Bourg bâti fur le penchant d’une Monticule, avec 
un vieux Château ; on y compte dix-huit mille Habitans & douze Monaltères. 
Le Payfage en eft agréable, & coupé de plantations d’oliviers grands comme des 
chênes. Après nous y être repofés quelques momens , nous continuâmes notre 
chemin , qui fe maintint bon & uni pendant trois milles, mais nous eûmes enfuite 
une éternelle & défaitreufe defcente de plus d'une lieue de longueur, & qu'il 
fallut faire encore , pour furcroit de malheur , par une pluie épouvantable. 

Nous artivämes à l'entrée de la nuit au Pizzo, bâti fur le bord de la Mer avec 
un aflez bon Château. Il y a dans ce lieu une population de neuf mille Habitans, 
dont la plupart font des Mariniers. Nous allimes loger chez un d’eux qui nous 
reçut avec cette franchife & cette cordialité dignes des premiers âges : accueil que 
nous rencontrâmes dans toutes les campagnes de la Calabre, car les Payfans 


Calabrais, malgré leur mauvaife réputation, n'ont que la barbe & l'habit plus 


noir que les autres. Nous avons même remarqué dans tout notre Voyage, & 


parcourant tout le Pays prefque en entier , que ceux chez qui le befoin d'argent 
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eft le plus preffant, le demandent d’une façon très-modérée , & font tout à vous 
quand vous les fatisfaires honnêtement, & que ceux qui font un peu plus à leur 
aife, loin de rien demander, font pleins de nobleffe , généreux, empreflés & 
obligeans. Nos Hôtes contents de nous, ne favoient comment nous traiter , 
pour que nous le fuffions d'eux : tout étoit à nous dans leur maïfon, & tous 
s’'emprefloient à nous fervir, enfans, amis & voifins. 

Le lendemain nous defcendimes fur le bord de la Mer, pout y voir l'empla- 
cement où toit autrefois fituée l'antique Æipponium. Cette ancienne Ville 
Grecque fut depuis appellée par les Romains V'ibona Valentia, ainfi qu’elle eft 
indiquée fur la Carte Théodofienne, & maintenant par corruption Bivora. Cette 
Ville avoit un Port au fond du Golfe formé par le Cap Zambrone. On dit qu'en 
Eté, lorfque la Marée eft bafle & tranquille, on apperçoit encore quelques 
veftiges des antiques Conttruétions d’Hypponium que les fables n’ont pas recouvert 
totalement. Au refte la campagne de Bivone eft couverte d’une quantité de 
caflines éparfes, & de jardins: ce qui joint à fa fituation en Terrafle dominante 
fur la Mer, reffemble beaucoup à la campagne des environs de Marfeille , avec 
l'avantage du couvert des arbres qui rendent toute cette Côte délicieufe. 

Nous partimes du Pizgo, & après avoir remonté la Montagne, & fait dix 
milles par un mauvais chemin, nous vinmes aboutir à celui auquel on travaille 
maintenant ; ouvrage infiniment utile, qui va rendre déformais cette belle Province 
praticable aux Voyageurs, & ouvrira le commerce pour tout l'intérieur du Pays. 
Nous trouvâmes près du Fleuve Angitola, une Defcente taillée en rampe dans 
le Rocher & les préparatifs d'un Pont que l’on va conftruire fur le Fleuve que 
nous pafsimes à gue. De là nous longeñmes dans une grande Plaine bañle, où 
lon rencontre des Marais & le Lac del Fico , vis-à-vis duquel eft la Pofte. C’eit 
dans cet endroit de la Botte que l'Italie fe trouve le plus refferrée, puifqu'elle n'a 


pas dix lieues de traverfe. 
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VUES DE LA VILLE DE NICASTRO 


VE 1e 


DES MONTAGNES DE LA CALABRE 
ONURRALTE SNA VAIRRIOENINMEUNAT. 


PLANCHES SOIXANTE-SEIZIÈME 
ET SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME. 


N OUS continuâmes notre route pâr un chemin de fable qui nous conduifit 
jufqu'au bord du Fleuve Amato. Ce Fleuve ou plutôt ce Torrent couvre & 
dévafte fouvent en hiver un large Pays par fes inondations, fes ramifications, & 
la rapidité de fon cours ; un des grands travaux du nouveau chemin fera de 
tracer un couts conftant à ce Fleuve, de le contraindre jufqu’au point de pouvoir 
le pañler fur un feul Pont. Nous trouvâmes déja fur la place une partie des 
matériaux de ce Pont projetté. 

Après avoir traverfe l'Amato, nous fuivimes un autre petit Torrent, qu'il 
fallut aufli pañler à gué, mais il évoit alors fi peu confidérable , que nous pûmes 
le traverfer facilement ; nous le fuivimes pendant quelques milles, au travers 
d’une forêt d’oliviers, qui nous conduifit jufqu’aux Portes de Nicaftro. La fituation 
de cette petite Ville, que nous appercevions appuyée fur un fond de Montagnes 
toutes couvertes de bois , préfentoit de loin le tableau le plus fingulier & le plus 
pittorefque. Ce petit Torrent, appellé 4! Fiume di Santo Polito , dont nous avions 
toujours fuivi les bords, formoit fur-tout, en y arrivant, l’effer le plus heureux. 
Nous le voyions fe précipiter par cafcades du haut des Montagnes , qui répandent 
dans tout ce Pays la verdure & la fraicheur la plus délicieufe. 

Certe forér d’oliviers fait coute la richeffle des Habitans de Nicaftro, firuée à 
l'angle de deux Montagnes qui la défendent des vents du nord d'oueft : le 
climat y eft fi doux & fi tempéré, qu'au 7 Décembre nous y trouvâmes les 
arbres avec la verdure que nous avons en France au mois d’Août ou de Septembre. 
L’afpeët de la Ville eft aufli pittorefque que la température en eft agréable ; elle 


eft craverfée d’un bout à l'autré par une belle Rue bordée d’arbres, avec de jolies 


Fabriques qui s'élèvent en Amphithéâtre. Un Monticule couvert de maifons, 
& fur le haut duquel exiftent encore les Ruines d’un vieux Château , termine 
le tableau ; le tout furmonté de deux rideaux de bois épais, qui apportent leur 
ombre jufques fur les maifons & femblent placer la Ville dans un Parc. 
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Au-deffus de ce bois règnent encore d’autres Montagnes bien plus élevées, & 
dont la cime couverte de neige, forme avec la température & le climat de la 
Vallée, le contrafte le plus fingulier. La Ville nous parut aflez peuplée , d'autant 
que lorfque nous pafsämes fur la Place du Marché où notre arrivée fit évènement, 
tout le Monde fe mit en haie pour nous recevoir , ainfi qu'un Monfignore 
Calabrois qui voyageoit en litière avec tout fon train, & que le hazard nous fit 
rencontrer en arrivant à JVicaftro. 

Nous remarquâmes , entre autres, quelques Dames avec des coëffures hautes 
comme fous Louis XIV , & avec la robe de feue Madame d'Eftarbagnas. C’étoit 
l'heure de la converfation où elles alloient fans doute, précédées & accompagnées 
d'autres Femmes en forme de Laquais, jambes nues & peu modeftement trouffées, 
l'une portoit la queue de la Dame, & l’autre l'ombrello ou parafol en avant. 
Cet appareil comique , avec la démarche fière & un falut affecté, dont on nous 
honora en paflant , nous parurent parfaitement afortis. 

Nous partimes le lendemain, & continuâmes à monter par de périlleux chemins 
tous ces amphithéâtres de Montagnes ; mais nous nous trouvâmes tout-à-coup 
tranfportés en hiver, lorfque nous fümes arrivés au fommet : les arbres étoient 
déja dépouillés de leurs feuilles, au milieu des brouillards & des frimats. Nous 
rencontiâmes enfuire des lieux déferts & incultes , où nous fûmes aflaillis par 
des nuages qui nous couvrirent en entier. Avec cela nos Guides mal inftruits 
finirent par nous égarer dans ces Pays fauvages, & après avoir pañlé la journée 
à errer dans d'immenfes forêts de châtaigniers auffi vieux que le Monde, & 
avoir marché jufqu'à la nuit, de Vallées en Vallées, de Sommets en Sommets, 
nous nous trouvames prefqu'au point d'où nous étions partis le matin, à quatre 
lieues de Nicaftro, dans une petite Ville ou Village appellée Nicolofimi , où l'on 
nous prit pour des aventüriers, qu'il n’étoit pas trop für d’héberger. 

« Tous les Habitans de Nicolofimi étant dehors de la Ville pour leur commerce 
ou leurs affaires, nous ne trouvâmes que des Femmes qui fe fauvoient dans leurs 
maifons, & ne nous parloient que par la fenêtre. Cependant nous parvinmes à 
en raflurer quelques-unes qui s'apitoyèrent fur notre fort. Elles amenèrent avec 
elles pour plus g grande füreté, le Curé du lieu, qui d'abord nous fit donner une 
chambre, & quand on fut bien affuré que nous étions de bonnes Gens, de fimples 
Voyageurs fans aucuns mauvais projets , on nous affura que quoiqu'il n'y eût 
rien dans le Village , ou fort peu de chofe , nous ne mourrions pas de faim 
pour ce foir-R. Efectivement , fans vouloir recevoir d'argent, chacun contribua 
à nous former une petite collation de fort bonne mine. 

Le peu d’Hommes qui fe raffembla, s'emprefloit à nous fervir, tandis que 


les Femmes, qui étoient toutes jolies , nous préparèrent des lits très-durs, mais 
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avec des draps fort blancs. Après le fouper, la converfation commença à s'établir, 
& ce à quoi nous ne nous attendions guères , il fut queftion de Littérature. 
Nous ne fümes pas peu étonnés d'apprendre que l’on connoifloit Z’oltaire À 
Nicolofimi. L'on fe fit mutuellement beaucoup de queftions , auxquelles on 
répondit gaiement de part & d'autre , enfin nos Hôtes ne nous laifsérent que par 
difcrétion & parurent fort contens de nous & de leur foirée, 

Nous partimes le lendemain à la pointe du jour, pour nous rendre à Cofërza, 
à dix-huit milles de Nicolofimi. Il fallut nous enfoncer de nouveau dans de grandes 
forêts de chênes & de châtaigniers , à travers les Torrens, les Roches & les 
Fondrières , & dans des chemins fi épouvantables, que c’étoit plutôt un affemblage 
de précipices qu’une route praticable. Toujours dans le danger ou d'être précipités 
de deffus nos chevaux, ou que les chevaux ne nous écrasäflent en tombant fur 
nous , & à tout moment encore dans la crainte d’être ou arrêtés tout-à-fait, ou 
dans la défefpérante néceflité de retourner fur nos pas. Dans ce pañlage de 
PApennin, les Torrents & les chütes d’eau font dans la même proportion & 
prefqu’aufli fortes que dans les Alpes. 

Nous arrivämes de bonne heure à Rogliano , gros Village dépendant de 
Cofenza & de la Calabre citérieure, où nous étions recommandés à un Couvent de 
Dominicains ; car dans tout ce Pays, les Moines étoient toujours notre reflource 
ordinaire , tantôt bonne , tantôt mauvaife. Ceux-ci nous firent attendre fort 
long-temps un mauvais déjeûner , pendant lequel nos Muletiers furent s’enivrer, 
fur la bonne-foi que les huit milles qui nous reftoient à faire, étoient dans des 
chemins unis & parfaitement bons: mais nous ne fimes au contraire que changer 
de genre & d’efpèce de précipices ; après avoir jufque-là efcaladé des Rochers, 
au rifque de nous cafler le col, nous nous trouvames tout-à-coup tranfportés 
dans un Pays aflez uni, il eft vrai, mais d’une terre grafle & forte, & en outre 
rempli de trous fi affreux, que nos mules ne pouvoient s’en tirer. Nos Poftillons 
fe croyoient enforcelés, s’en prenoient aux Moines & juroient comme des Muletiers 
embourbés, en retirant leurs mules par la tête ou par la queue. 

Au milieu de tous ces embarras, nous regrettions beaucoup d’être obligés de 
nous occuper fans ceffle du chemin que nous avions à tenir & du fort de nos 
montures, car il eft impoflible de voir & de parcourir un Pays plus riche, plus 
peuplé & aufli cultivé que la plus grande partie des Montagnes que nous 
rencontrions fur notre route. Les Villages les mieux bâtis sy touchent prefque, 
& l’on peut dire que nous n'avons point de Province en France plus habitée, & 
plus abondante en toutes fortes de produétions que toute cette partie de la 


Calabre & que les environs de Cofenza. 
a T 
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VAE DE COLIN. 


VILLE DE LA CALABRE CITÉRIEURE. 


PLANCHE SOIXANTE-DIX-HUITIÈME. 


Ei Ville de Cofenga étant de toutes parts environnée de Montagnes, on ne 
Papperçoit, pour ainfi dire, que lorfqu'on y eft arrivé : elle eft ficuée au pied 
d'une des plus élevées, au confluent &c prefqu'à la naiffance du Bafiento & du 
Crati; & fes environs, ornés de Ponts, d'Aqueducs & de Conftruétions pittorefques, 
forment une des plus belles fcènes de Payfage que l'on puifle voir. 

Cette Capitale de la Calabre citérieure bâtie par les Efclaves fugitifs des 
Lucaniens, prife par eux, puis fur ceux-ci, par les Brutiens , foumife par 
Annibal, & enfuite dévaftée par les Romains : cette Ville fameufe qui vit mourir 
devant fes murs A/aric, le Vainqueur de ces Vainqueurs de la Terre, ne conferve 
rien, mais abfolument rien, ni de fes Antiquités, ni de fa fplendeur pañlée ; elle 
eft même affez miférable, malgré la bonté de fon Territoire, & peu peuplée , 
car le nombre de fes Habitans ne va pas à dix mille ames. 

Ne trouvant & ne pouvant appercevoir le plus petit Fragment d’Antiquités , 
nous -demandâmes fi l'on ne pourroit pas nous faire voir au moins quelques 
Monnoies antiques “ quelques Médailles de l’ancien Brutium , mais à peine les 
Gens du Pays en connoifloient-ils le nom ; enfin nous allâmes au confluent des 
deux Rivières, & fur les bords du Crati, où l'on prétend qu'Alaric, ce fameux 
Roi des Goths, ce Conquérant du Nord, furpris, en 410, par une mort fubite 
devant € ofenza, fut enterré avec les riches dépouilles qu'il avoit apportées du 
fac de Rome. C'eft ce Site, & un des plus intéreflans qu’il y ait dans cette partie 
de la Calabre, qui fait le fujet de la Gravure que l'on voit ici, N°. 78. 

Après avoir remis les Lettres que nous avions du Miniftre, pour le Préfide de 
Cofenza, & lui en avoit demandé d’autres pour les Syndics de fon Diftri®, il 
voulut nous mener à l'Opéra que nous fümes aflez étonnés de ne pas trouver 
urès-mauvais, & le lendemain nous nous remimes en route, 

En fortant de Cofenza , nous entrâmes dans un Vallon fermé à droite & à 
gauche, par les Montagnes de l’Apennin, dont les fommités éroient déja couvertes 
de neige ; nous fuivimes le Crari, qui coule dans une Plaine d’une lieue de 
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largeur , que lon ne peut mieux comparer qu'à un grand potager planté d'arbres 
fruitiers , 
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fruitiers, d’oliviers & de müriers, fous lefquels on faifoit encore les récoltes les 
plus abondantes de toutes fortes de grains. Tous les environs de cette Plaine 
font ornés des plus jolies maifons, ce qui lui donne l'apparence du plus riche 
& du plus commerçant de tous les Pays. 

Il faut fe répéter que l’on eft en Calabre, pour ne fe pas croire fur les rives 
de la Seine où de la Loire, & pour perdre l'idée que l'on a généralement à 
Naples, dans toute l'Italie & ailleurs, que cette Province de la Calabre eft un 
Pays fauvage, défert & pauvre, tandis qu'il n'y manque que des chemins & des 
bras, pour en faire le Pérou & les Indes pour le Royaume de Naples. Mais il 
femble que par une fatalité attachée à cette Contrée, elle ait dû conftamment 
être tenue fous l'empire & le voile de la barbarie. 

Les Brutiens en furent les premiers Habitans : l’on fait que ce Peuple rude & 
farouche, prévoyant l'ambition des Romains, & pour échapper à leurs armes 
toujours viétorieufes, fe rangea du côté d’Annibal, & s'attacha au parti du feul 
Ennemi qui les eût attaqué avec fuccès ; mais après la retraite d’Annibal, punis, 
vaincus , rebelles & foumis alternativement , les Brutiens éprouvèrent le fort des 
Peuples qu'on ne peut réduire qu’en les détruifant. 

Les Goths & les Sarrafins vinrent enfuite. Conquérans barbares, qui pañloient 
comme des torrents ; ils furent remplacés par les Normands, qui plus cruels que 
tous les autres, firent tomber ce beau Pays fous le joug des Loix féodales & de 
l'anarchie. Ce Gouvernement deftruéteur a tenu jufqu’à nos jours cette Nation 
dans une fervitude faite pour énerver toute émulation , toute activité, & qui eft 
caufe que les Calabrois confervants peut-être encore de leur caraëtère primitif, 
femblent, en murmurant de leurs chaînes, ne s’occuper qu'à gâter tout ce que la 
plus belle & la plus féconde nature produit en dépit d'eux, dans cette délicieufe 
partie de l'Italie. 

On pourroit dire que ce Pays offre encore à-préfent l'image de ce qu'étoit 
la France dans le onzième fiècle, fi ce n’eft cependant que fes Barons m'ont ni 
forterefles, ni pont-levis, que leurs créneaux fans canons fe ruinent de jour en 
jour & fe détruifent , tandis qu'ils vont fe ruiner eux-mêmes à la Cour de 
Naples. Une différence plus heureufe pour le Pays, & plus eflentielle encore, 
c'eft que, d’après le fyftême aétuel du Gouvernement de Naples, on commence à 
obliger les Moines à faire la dépenfe des grands chemins qui doivent ouvrir cette 
Province au commerce , & la rendre peut-être un jour & très-riche & 
très - floriffante. 

Nous pafsimes deux fois le Crati à gué, Torrent qu'il fera bien difficile de 
contenir dans cette partie montagneufe de la Calabre. Sujer à s'enfler par des crues 
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d'eaux fubites, ce Fleuve couvre fouvent & inonde une grande étendue de 
Pays, menace les Habitans & les habitations, arrête les Voyageurs, & les met 
quelquefois en danger, par la profondeur du lit qu'il fe creufe d’un moment 
à l'autre. ! 

Ayant enfuite rencontré fur la route une Fontaine, appelée Fontana di Scipione, 
nous nous y arrêtâmes pour nous rafraichir quelques moments, fans trop nous 
inquiéter d’où lui pouvoit venir ce beau nom. Au refte cette Fontaine na rien 
de recommandable à préfent, que la fraîcheur & la bonté de fon eau. Nous 
apperçûümes bientôt, & laifsèmes à notre droite la petite Ville de Biffgnano, bâtie 
à l’éntour d’un Rocher: c’eft, à ce qu'on prétend, l'ancienne Bifidie, Ville ficuée 
à l'extrémité du Brutium, ce qui nous avertit que nous allions quitter le Pays 
dés Brutiens, & entrer dans la Lucanie. 

Nous continuâmes de côtoyer la gauche du Crati, & après avoir fait vingt-quatre 
milles dans la Vallée, nous la vimes {e termirer par la Montagne fur laquelle eft 
bâtie Tarfia. Malgré l'élévation de cette petite Ville, & l'écoulement qu’elle 
pourroit fe procurer , nous trouvames les rues remplies d’une fange fétide fi épaifle 
& fi profonde ; qu'il n'étoit pas poffible d’en aborder. Nous efpérions avoir tout 
gagné en fortant de ce cloaque, & nous fümes chercher un afyle dans un Couvent 
qui fe trouvoit fitué hors de la Ville, mais nous n’en fümes pas plus heureux, 
car jamais il n’y eut de gite plus fale, plus dégoûtant & plus abandonné. Tout 
nous annonçoit , en y entrant, la plus mauvaife nuit, & la réception à laquelle 
nous devions nous attendre : un Cloître tombant en ruines, des murs s’entr'ouvrants 
de toutes parts, & qui foutenoient à peine un toit menaçant : un corridor que les 
cochons achevoient de dépaver : & au bout de tout cela, la plus froide de toutes 
les cuifines, où nous ne trouvâmes à notre arrivée, qu'un chien maigre & un 
chat plus maigre encore, qu’une misère commune rendoit amis. 

Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'il n'y eut jamais de Couvent plus ftriétement 
obfervateur du vœu de pauvreté : des haricots à l'eau & des haricots à l'huile 
compofoient le chétif fouper des Pères, que l'on nous propofa de partager avec eux, 
quelques œufs durs qu’on y joignit par extraordinaire furent tout ce qu'on put 
nous offrir de plus magnifique ; aufli fans crainte d’avoir gagné d'indigeftion , & 
jugeants du refte de la Maifon par le Réfe&oire , nous retournâmes pañler la nuit 
dans la cuifine, autour de la cheminée, & là, enveloppés dans nos manteaux, 


nous nous réfignâmes en attendant patiemment le lever de l'aurore. 
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VALLON DE SYBARIS, 


VU DANS L'ÉLOIGNEMENT DE DESSUS LES MONTAGNES 


DE LA CALABRE, PRÈS DE CASTRO VILLARI. 


PLANCHE SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME. 


Jamars le retour du foleil ne s’étoit fait plus défirer, & jamais il ne nous 


avoit paru plus pur à fon lever que dans le vilain gîte dont nous avions tant 
d'impatience de fortir. Auffi dès que les premiers rayons du jour vinrent frapper 
nos yeux, n'ayant pas la plus petite toilette à faire, nous fûmes bientôc À cheval 
& bientôt en route. 

Après avoir defcendu la Montagne de Tarfia, nous nous trouvâmes dans une 
grande Forêt, traverfée fucceflivement par quatre petits Torrents qu'il fallue 
pañler à gué. Nous nous arrêtâmes à la Mafféria où Ferme de Serracina , pour 
faire repofer nos chevaux , enfuite nous commençâmes à regrimper une nouvelle 
Montagne , d'où bientôt nous découvrimes la Mer Adriatique & la belle Plaine 
de Sybaris , ainfi que les beaux Côteaux qui la bordenr. 

Quoique de trés-loin, la vue de tout ce magnifique Pays nous fit encore le 
plus grand plaifir , fur-tout lorfque nous fümes arrivés Jufqu'au Villige de 
Saint-Bafile encore plus élevé, & d'où l'on découvre à la fois la Vallée de 
Sybaris & celle de Cofenza; ces deux fuperbes Vallées entourées de Montagnes, 
de l'effet le plus impofant , & le Territoire abondant & fertile du riche Bourg 
de Caftro V’illäri que nous avions encore fous nos pieds, nous préfentoient le 
tableau & Pafpect d’un des plus beaux Pays de l'univers. 

Nous ne pouvions nous déterminer à laiffer derrière nous des Sites & des 
pofitions, dont la vue fembloit nous délaffer & nous dédommager de toutes nos 
fatigues, & ce ne fut qu'avec regret que nous continuâmes notre route. Le premier 
endroit qui fe préfenta à nous, fut la petite Ville de Murano , bâtie en pyramide 
fur une Roche pointue, & conftruite fi fingulièrement que la porte d'une maifon 
fe trouve toujours de plein pied avec le toit de celle qui eft vis-à-vis. De chaque 
côté font des efcaliers , ruftiquement taillés dans la Roche, & qui fervent de rues 
ou plutôt de communication d’une maifon à une autre. Ce fut dans cette étrange 
Ville, plus faite pour être habitée par des chèvres que par des hommes, que nous 
pafsimes la nuit, mais tout nous paroifloit charmant auprès .du Couvent de 
T'arfia , dont le fouvenir nous pourfuivoit encore. 


Nous partimes de Murano avant le jour, & après avoit marché ffendant 
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quelques milles , nous rencontrâmes une Plaine appellée Campo di Neve. Cette 
Plaine de quatre milles de longueur , & entourée de hautes Montagnes qui 
forment un Baflin trifte & fauvage, eft placée fur un Terrein fi élevé, que l’on 
y trouve de la neige & de la glace prefque en tout temps. Defcendants enfuite 


dans une Vallée étroite par un chemin fatigant & périlleux, & laiffants derrière 


nous le Monte Malafpina, nous arrivâmes au bord du ÂMerino, qui fépare la 


Calabre de la Bafilicate. 
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CAPTER EN EÉ LV LÉ ME. 
PROVINCE DE LA BASILICATE., 


RE 


ROUTE DEPUIS LES CONFINS DE LA CALABRE 


JUSQU'À LA PRINCIPAUTÉ DE SALERNE, 


EEN PRESS A NET 


PAR LAGO-NEGRO, LA POLLA ET PÆSTUM. 


N OUS ne nous apperçümes point, en quittant la Calabre pour pañler dans 
la Bafilicate , que nous avions changé de Pays: celui-ci, qui formoit l’ancienne 
Lucanie, eft également hériflé de Montagnes très-élevées , leurs cimes efcarpées 
& couvertes de neige pendant une grande partie de l'année, s'élèvent jufques 
dans les nues. 

Nous vinmes diner à la Roronde , bâtie {ur un Rocher en pain de fucre, 
& terminée , ainfi que prefque toutes les Villes du Pays, par les Ruines de 
quelque ancien Château. Nous en partimes aufli-tôc après dîner, & continuâmes 
notre route entre les Monts de l'Apennin , traverfant à chaque inftant de petits 
Torrents , dans des Forêts ou des Pays âpres & fauvages, & toujours par des 
chemins impraticables. 

Nous arrivames au Bourg de Caflellucio , mais fans vouloir nous y arrêter. 
Ce Bourg eft divifé en deux parties , l’une dont toutes les maifons qui la 
compofent femblent accrochées contre un Rocher inacceflible, & l’autre un peu 


moins extraordinairement conftruite , eft placée dans le lieu que traverfera le grand 
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chemin auquel on travaille actuellement. Nous doublâmes le pas pour arriver à 
Lauria que nous ne pûmes atteindre qu'à une heure de nuit, & avec d'autant 
plus de peine, que l'obfeurité dans laquelle nous nous trouvions augmentoit 
beaucoup l'embarras &t la difficulté des chemins ; il faifoit fi noir, lorfque nous 
entrâmes dans cette petite Ville, qu'à peine pouvions-nous diftinguer fa fituation. 
Tout ce que nous pûmes appercevoir ; après être defcendus pendant fort long-temps 
pour y arriver, c'eft qu'il règne dans toute la longueur , & au-deflus des maifons 
de la Ville, une Roche menaçante qui s'élevoit à pic fur nos têtes, & que 


l'obfeurité d’une nuit très-épaifle ne pouvoir nous dérober. 


VUE DE LAGO NEGRO, 


VILLE SITUÉE DANS LA BASILICATE. 


PLANCHE QUATRE-VINGTIÈME. 


Nov s partimes de Lauria après y avoir paffé la nuit, mais trop matin encore 
pour pouvoir en connoitre la pofition ; nous avions fait vingt-huit milles la 
veille , ayant marché une heure avant le jour , & une heure après ; nous en 
avions autant à faire pour arriver À La Sala, où nous voulions aller coucher. 
Nous partimes donc deux heures avant le jour , regrettant fort de ne pouvoir 
jouir davantage du Pays fingulier que nous avions à traverfer , ainfi que des 
étranges chemins par lefquels nous pañons. 

Au crépufcule nous nous trouvâmes dans une vafte forêt, entre les arbres de 

e 

laquelle nous apperçümes la cime dorée de l'Appenin, qui dans toute cette partie 
de l'Italie, & fur-tout au lever du foleil , forme le coup-d'œil le plus majeftueux 
& le plus impofant ; enfin tantôt à pied, & tantôt à cheval, graviflant fans 
celte de Rochers en Rochers , nous arrivâmes à un lieu appellé Lago Neoro, dont 
la fituation eft vraiment la plus extraordinaire du monde. Ce Bourg, conftruit 
au milieu de toutes ces Montagnes & avec un antique Château placé fur la 
fommité même d'une Roche coupée à pic & abfolument ifolée , nous fournit en 
y arrivant une des Vues les plus fingulières & les plus pittorefques que nous 
ayions rencontrées dans tout ce Pays. Une petite Rivière, que l'on appelle 
Sorgipiano , couloir au pied de la Montagne. Lago Negro eft au refte affez bien 
bâti, & nous parut même aflez peuplé. Il y a dans le centre de la Ville une grande 


Place, que nous ne fimes que craverfer. De Lago Negro pour arriver à Cafal 
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Nuovo, l'on a encore huit autres milles à faire, à travers d’autres Montagnes , 
mais qui n'ont rien de remarquable. 

Cafal Nuovo ne left pas davantage , mais quand on a pañlé la petite Montagne 
fur laquelle il eft bâti, le Pays s’'applanit peu à peu, & l’on entre dans une 
Vallée étroite que l’on appelle Ÿ’al di Diana; elle a vingt-quatre milles de long 
fur trois de large. Le Fleuve appellé Fivme Nepro, ferpente & coule doucement 
dans cette jolie Vallée, que nous trouvâmes parfaitement unie & très- fertile. 
Elle eft bordée de deux belles chaînes de Montagnes , à mi-côte defquelles on 
voit, de quatre milles en quatre milles, des Bourgs riches & bien bâtis. 

Le premier endroit que l’on rencontre dans cette Vallée eft Monte Sano, à 
quatre milles de Cafal Nuovo, dépendant de San Laurenzo della Padula. Ce 
San Laurenzo eft une Chartreufe fort riche qui en eft peu éloignée : on lui donne 
dans le Pays les titres de Comteffe où Ducheffe de quatre Bourgs & d’une grande 
paitie de la Vallée. Nous allâmes à ce Couvent dont l'extérieur nous frappa par 
fa magnificence ; nous ne fûümes pas moins furpris de la manière noble & on ne 
fauroit plus honnête avec laquelle nous fümes reçus. Malgré les querelles que 
ces Religieux avoient avec la Cour , & la crainte des taxes dont ils font menacés, 
ils convinrent avec nous que leur Maifon jouifloit de richefles confidérables. 

Ce Couvent pourroit être regardé comme une petite Ville, où tous les Métiers 
de chaque efpèce font établis. On y compte quatre-vingt Religieux & environ 
trois cents Perfonnes tant Maîtres que Valets, qui y font nourris toute l’année ; 
un enclos immenfe , de beaux jardins, des logemens agréables, & tour ce qu'il 
faut pour rendre un homme fage heureux, lorfqu'il peut prendre fon parti fur 
la perte de fa liberté. 

C’étoit une forte d’enchantement pour nous, que de retrouver au milieu de 
ces Montagnes , & d’un Pays où le luxe avoit fait fi peu de progrès, toutes les 
commodités de la plus grande aifance, un excellent fouper , fervi avec élégance, 
des chambres d’une propreté recherchée , & des lits d’une bonté parfaite. Nous 
finîmes par nous endormir dans l'admiration des contraftes , & en comparant à 
notre aife cette charmante demeure à celle de Tarfia, que nous avions toujours 
fur le cœur. 

Le lendemain on nous fit voir le Tréfor , qui répond bien à la grande opulence 
de la Maifon. On peut remarquer, entre autres curiofités, & à travers des richeffes 
immenfes en argent & en pierreries, un Soleil d’or d’un excellent goût & d’un beau 
travail, ainfi qu'un Devant d’Autel d'argent maflif, auf magnifique que riche: 
on nous fit voir encore des Vafes de fleurs, travaillés dans le même métal, & 
avec une vérité de nature extraordinaire, mais où l’on pourroit regretter que la 


finefle du travail foit en pure perte & produife aufli peu d'effet. 
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Nous trouvâmes dans la Chapelle du Chapitre un des plus jolis Tableaux de 
Giordano : ce Peintre facile, qui a eu un genre à lui & qui a peint dans la 
manière de tous les autres, a imité ici celle de Pierre di Cortone, y a mis toutes 
les graces & le charme de ce Peintre, avec une légèreté, une liberté de pinceau 
qui lui étoit particulière. Ce Tableau repréfente le Sommeil de l'Enfant Jefus ; 
rien n'eft plus gracieux que la Tête de la Vierge, rien de plus naturel & d'un 
plus beau faire que la Figure de l'Enfant: c’eft enfin un des Tableaux d'Eglife, 
qui par fon agrément & le précieux avec lequel il eft peint , auroit le plus de 
fuccès dans le Cabinet d’un Curieux. 

Il y a de plus une Bibliothèque confidérable avoir, & fur-rout un Mufeum 
que nous eûmes à regretter, parce que le Prieur qui étoit à Naples en avoit la 
clef. On y pofsède une Infcription trouvée dans la Ville antique de Sandrino, 
dont on voit encore quelques veftiges dans le Territoire du Couvent, & tout 
près du Bourg de la Padula. Les Moines nous affurèrent qu'on n’en reconnoifloit 
l'enceinte qu’à quelques pierres des murailles, qui étoient abfolument tout ce qui 
en reftoit. Le vent qui avoit changé & nous avoit amené un temps déplorable 
nous obligea de les en croire fur leur parole. 

Nous nous remimes en route par une pluie fi abondante que les Montagnes 
dont nous étions environnés furent bientôt couvertes de cafcades & d'effets d’eau 
les plus pittorefques du monde, mais les chemins n’en devinrent que plus mauvais. 
Nous pafsimes devant la Sala, fituée fur une Montagne élevée, avec un vieux 
Château qui la domine, car toutes ces petites Villes , bâties du dixième au 
quinzième fiècle, avec les mêmes befoins & les mêmes moyens, fe reflemblent 
abfolument, & préfentent toutes le même afpect. 

Vis-à-vis de certe Ville de la Sala, eft celle de Diana que l’on voit de l’autre 
côté de la Vallée & qui lui donne fon nom. Certe petite Ville eft mieux fituée, 
étant aflife fur la plate-forme d’une de ces Montagnes , ifolée & détachée de la 
chaîne de toutes les autres: c’eft à peu de diftance de Diana que le Fiume Negro, 
après avoir formé un Lac, va fe perdre enfuite fous terre, pour ne reparoitre 
qu'à la Pertofa à huit milles plus loin. Dans cette efpace , la Rivière traverfe 
& pañle fous la Montagne fur laquelle eft bâtie la Polla, Village qui ferme la 
Vallée, & qui n'eft connu dans le Pays que par les ançguilles délicieufes qu'on y 
trouve & que lon prend dans le Lac qui en eft voifin. 

Ce Village de la Polla ne laïffe pas aujourd'hui que d’avoir fon intérêt, & 
préfente fur-tout aux Antiquaires un Monument qui mérite leur attention. C’eft 
un Marbre antique, une Infcription que l'on voit encaftrée dans le mur même 
de l'Auberge où l’on s'arrête fur la route. Cette Infcription , quoique rapportée 


par 
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par plufieurs Auteurs, nous a paru mériter d'être inférée ici en entier , autant 
par fa curiofité que parce qu'elle a été interprétée très-différemment par ceux 


qui en ont fait mention. 


NAICA TMS EE CEE AB UREGTIO AD, CA PV A M. ET. 
ONE AN NET A D'ONNMINENES MO MIN*E TS. ME LL FA RTOS. 
TABELARIOSQVE, POSEIVEI HINCE. SVNT, 
NIOMVACEÉERRTEA MEME LT A UT CN ANPEV AM. CR CT INT, 
MVRANVM LXXIIII COSENTIAM. CXXIII. 
RAR CRE RNMEEETS ANT CRD ER RES PAN D ONE RUE TU VIIM. À D. 
STATVAM CCXXXI REGIVM CCXXXVI. 
SVMA. AF. CAPVA. REGIVM. MEILIA CCCXXI 
EME DIEM DIR AE TOR, IN. 

SUNCMET ANS S EVE GENE IV OS, SUT-TU ALT D CO RM 
CONQUAEISIVEI REDIDEÏIQVE. 
HOMINES. BCCCCXVIIL EIDEMQVE. 
PERAEMONSS SE TEE GIE TVET.  D'E AG RO. RO BX LC O, 
ARATORIBVS. CEDERENT. PAASTORES, 
FORM A EDIEISQWE POPLICAS ‘HEIC, FE CE, 


L'objet de cette Infcription eft, comme on voit, d'indiquer les noms &'les 
diftances de toutes les Villes principales que l’on rencontroit fur la Voie antique 
qui régnoit depuis Capoue jufqu'à Reggio. Quelques Aureurs & le Chanoine 
More[ano, entre autres, dont nous avons parlé à l’article de Reggio » Croyent que 
cette Voie Romaine étoit la Z/ia Appia , & ce dernier apporte d'autant plus 
d'intérêt à ce Monument, que, fuivant lui, on avoit ignoré jufques-là quelle étoir 
l'étendue & le cours de cette célèbre Voie Romaine. Cet Antiquaire ne devoit 
pas cependant ignorer que la Voie Appienne finifloit à Brundufium , aujourd'hui 
Brindes, {ur la Mer Adriatique. 

Un autre Savant trés-inftruit dans la connoiffance des Infcriptions antiques , 
& des Voies Romaines, que nous avons confulté à ce fujer, M. l_444é Chauppy , 
penfe au contraire que cette grande Voie Publique , qui traverfoit toute l'Italie 
Méridionale depuis Capoue jufqu’à Reggio , s'appelloit 7ia Popilia, & qu'elle 
a été conftruite par le Préteur Popilius. I] {e fonde fur ce que ce Préteur fait 
lui-même dans cette Infcription le détail de tous fes travaux, & dit ; Entre autres , 
avoir fait conftruire dans ce lieu un Forum , ainfi que d’autres Edifices publics. 
Cette nouvelle opinion nous paroït effectivement bien plus vraifemblable , & 
d’ailleurs eft prouvée par le nom même de l'endroit où fe trouve aujourd’hui ce 
Monument curieux, & qui dans les anciens Itinéraires, ainf que fur la Carre 
Théodofienne, eft nommé Forum Popili. 


Parent S£ 
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L'on fait à quel point les noms des lieux peuvent changer par le laps des temps, 
mais une forte de rapport qu’il y a encore entre les deux noms, joint à l'Infcription 
antique, au Marbre même que l'on a trouvé fur la Place & dans le même lieu, 
paroït fuffifant pour démontrer que la Polla d'aujourd'hui eft le Forum Popili 
des Anciens. 


VUE DES CASCADES DE FIUME NEGRO, 


2 1 


DU. MOULE I NA D)EW EAP ER ROIS AE 
SITUÉ DANS LA VALLÉE DE DIANA DANS LA BASILICATE. 


PLANCHE QUATRE-VINGT-UNIÈME. 


Nous couchâmes à la Polla, dans l'Auberge du Procaccio, après avoir fait 


feulement douze milles, à caufe de la pluie & des mauvais chemins. Nous en 
partimes de très-bonne heure, & arrivâmes au jour à la Pertofa. Nous revimes 
effectivement cette même Rivière, que nous avions perdue en route, reparoître 
parmi des Rochers grouppés naturellement & de la manière la plus pittorefque ; 
elle forme, en fortant avec bruit de deffous ces Roches plufieurs cafcades , dont 
lenfemble orné de verdure , compofe un des Payfages & un des Tableaux les 
plus piquans que Jon puifle voir en ce genre. 

Nous côtoyämes le Fleuve qui fuit en murmurant encore de la prifon dont 
il vient de s'échapper avec fracas. Tout le Payfage d’alentour eft agréable & frais. 
La Vallée cependant eft étroite & devient enfuite plus sèche, en tournant du 
côté de Scigliano, près duquel nous allâmes rafraîchir, à un petit endroit qu'on 
nomme Supino. À quelques milles plus loin, le Pays s'ouvre, on commence à 
découvrir la Mer, la fituation de Paflum , la Maifon Royale de Perfano , la Pointe 
ou Cap de Minerve, & enfin l'Ifle de Caprée , & fur la Côte, Evoli & la 
Forêt noire. 

Nous commencions à fentir la différence du climat, & l'air beaucoup moins 
vif & plus chaud en arrivant au Pont d'Evoli. Nous trouvames, à partir de ce 
Pont, la grande Route nouvelle & telle qu'elle vient d’être faite depuis Evoli 
jufqu'à Naples, de la plus grande beauté. Cette Ville d'Evol , autrefois Eburi, 
étoit fituée Maux confins de la Lucanie & du Picentin , Pays qu'on appelle 


aujourd’hui la Principauté citérieure. 


> rt ) 
Lettre Vue der. Feuplèz. de Les 


pee ou y aruvart du cote du Couchaur. 


Qué Den Cascades de Finme Negro 
du Hioulu de la Patofa flues à on de Vallée de Diana le 
ONCE PE Cicriure de. Salernes 1P.DR 
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On ne trouve plus aucun veftige de cette Ville antique. La moderne Evoli 
cft aflez bien bâtie ; fa fiuation eft même agréable & fa population eft añez 
nombreufe : elle fut érigée en Comté par la Reine Jeanne première, en faveur 
de Robert Gabano, un de fes Confidens , que l’on foupçonna dans le temps 


d'avoir participé à la mort du Roi André. 
EE 


VUE GÉNÉRALE DES TEMPLES 
DEAR) ASE TU "M 
PRISE EN ARRIVANT DU CÔTÉ DU COUCHANT. 


PLANCHE QUATRE-VINGT-DEUXIÈME. 


D ANS le deflein d'arriver de bonne-heure aux Temples de Paflum , nous 
partimes d’Evol à la pointe du jour, en fuivant la route de Perfano ; Maifon de 
Plaifance du Roi de Naples, qui en eft à quatre milles de diftance. Cette Maifon, 
bâtie par le Roi Catholique au milieu de la Forêt, n’a rien de remarquable, ou 
plutôt n’a d'autre agrément que fa commodité pour la chafle ; à quatre milles plus 
loin encore, nous pafsmes la Selé, Rivière dans laquelle vient fe jetter le Fume 
Negro, & par un aflez beau chemin nous arrivâmes enfin à Peflum. 

Cette ancienne Ville, appellée par les Grecs Poflidonia , fut fondée , à ce que 
lon croit, par les Doriens ; elle fut enfuite entourée de murs par les Sybarites , 
lorfque chaflés de Sybaris par ceux de Thurium , ils vinrent chercher afyle chez 
les Doriens : ayant obtenu de s'établir dans leur Ville, ils travaillèrent à lembellir, 
la partagèrent enfuite avec fes premiers Habitans , & finirent par les en chañler. Les 
Lucaniens l'enleverent depuis aux Sybarites, & les Romains, à leur tour, l'ayant 
prife fur ces Peuples, y envoyèrent une Colonie l'an de Rome 479. 

Solin eft parmi les Auteurs anciens, un de ceux qui a le plus fait mention de 
Peflum dans {es Ouvrages, & qui nous a laiffé quelques détails fur l’hiftoire de 
cette Ville. Ssrabon en parle auñli en faifant l’énumération des anciens Peuples qui 
habitoient l'Italie avant les Romains. » Après les Habitans de la Campanie, dit cet 
» Hiftorien, viennent les Samnites & les Picentins , que les Romains établirent à 
» la Baie de Possrponr4, nommée à préfent P#srum, d’après le nom de la Ville 
» qui y eft fituée. Les Sybarites y bâtirent une muraille, qui va jufqu'à la Mer, & 
» oblioèrent les Habitans de fe retirer plus avant dans les Terres «. 


L'on ne peut douter, comme l’on voit, d’après ce paflage de Srrabon, qu'à 
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l'époque où les Sybarites font venus s'établir dans cette partie de l'Italie, il ny 
eût déja une Ville de Poffidonia exiftante : mais il y a tout lieu de croire que ce 
fut aux Sybarites, déja célèbres par leur luxe & leur goût pour les arts, que ces 
Temples magnifiques que lon y voit encore, ont dû leur origine. 

Quoiqu'il foir bien difficile d'affigner avec quelque certitude un temps à l'époque 
la plus florifflante de cette Colonie des Grecs de Pæflum , à ce temps heureux, 
où ces Peuples , amis des arts, élevoient dans le fein de la paix ces fuperbes 
Monumens, il eft au moins vraifemblable qu'il a dû précéder celui des guerres que 
Denys, Tyran de Syracufe , vint apporter dans ce beau Pays; temps que l’on fait 
remonter à trois ou quatre fiècles avant l'Ere Chrétienne, vers l’an de Rome 360. 
L'Hiftoire nous apprend que ce Tyran ambitieux & inquiet , après avoir vaincu 
les Carthaginois & les avoir chaflé de la Sicile, étoit venu porter la guerre chez 
les Grecs établis dans F'italie, n'ayant pour cela d'autre raifon ni d'autre motif, 
que d'employer les Troupes qu'il avoit raffemblées pour affermir fa puiflance 
dans fon propre Pays, & qui lui feroient alors devenues inutiles. À la fuite de 
ces guerres ; Denys ayant été obligé de retourner en Sicile, les Grecs eurent à fe 
défendre contre les Peuples qui habitoient l'intérieur même du Pays, les Brutiens, 
les Sicaniens. Poffidonia tomba alors au pouvoir de ces derniers, & il eft à croire 
que ce fut alors l'époque de fa chûte, même avant que les Romains s’en fuffent 
emparés. 

Nous voyons parmi les détails qu’Athenée nous a laiflés de la deftrudtion & 
de l'afferviffement fucceflif de ces Colonies Grecques, un pañage fort intéreflant 
que cet Auteur rapporte , d’après Arifloxenes , Philofophe, Difciple d’Ariflote, 
& Muficien célèbre de Tarente : » Nous faifons , dit-il, à-peu-près la même chofe 
» que les Pofidoniens du Golfe de Tyrrhene, lefquels étant Grecs d'origine, 
» font devenus Barbares , T'yrrheniens , ou plutôt Romains ; s’aflemblant , fuivant 
» leur coutume , à certains jours de Fête, ils rappelloient à leur fouvenir leur 
» nom & leurs anciens ufages, ils en déploroient la perte, & fe féparoient après 
» avoir mêlé leurs larmes & uni leurs regrets & leur douleur. C’eft ainfi que nos 
» Théâtres devenus barbares , & le goût de la Mufique s'étant tout - à - fait 


corrompu , ROUS NOUS affemblons en petit nombre pour pleurer ce changement, 


y 


y 
ÿ 


en nous rappelant ce que fut jadis notre ancienne Mufique (1) «. 
Il en fut de même de tous les arts cultivés dans ces malheureufes Colonies 
Grecques, que la jaloufie & l'oppreflion des Romains détruifirent entièrement. 


Nous voyons cependant dans les Hiftoriens, & dans Zire-Live, entre autres, des 


(x) Arifloxenes de Tarente vivoit environ 324 ans avant J. Ch. Ji refte de ce Philofophe des Elémens 
harmoniques que Meurfus a fait.imprimer avec des Remarques. 
preuves 
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preuves de l’attachement que Peflum conferva pour les Romains : dans différentes 
occafions , & après des malheurs arrivés à la République , comme après les défaites 
de Cannes & de Thrafimene , où les Romains furent vaincus par Annibal, 
les Habitans de Peflum leur envoyèrent des fecours d'argent confidérables , & 
patticulièrement un grand nombre de coupes d’or. 

Depuis ce temps, il n'eft plus fait mention dans l'Hiftoire de cette antique 
Ville de Peflum, que par les Poètes du fiècle d’Augufte, Ovide, Viraile, & 
quelques autres après eux, qui ont vanté la fertilité de fon Territoire, & fur-tout 
Pabondance de fes rofes qui fleurifloient deux fois l’année (1). 

Les Hiftoriens nous fourniflent encore moins de lumières fur le fort de cette 
ancienne Colonie : l'on voit feulement dans la Colleétion de Muratori, qu'au 
temps de linvafion des Sarrafins en Italie, cette Ville tomba fous leur puiffance, 
qu'ils s'y fixèrent & s’établirent particulièrement à Agropoli, dans le voifinage de 
Paflum. Ce ne fut qu'en 915 que les Sarrafins abandonnërent le Pays, après avoir 
été vaincus par plufieurs Princes ftaliens qui s’étoient réunis contre eux, & en 
avoient fait un grand carnage ; mais avant de quitter la Ville de Paæflum , cès 
Barbares y mirent le feu, & ce fut fans doute alors l’époque de la deftruction 
entière de cette Ville infortunée, dont il ne refte plus depuis long-temps que les 
débris impofants de trois de fes Temples que la faulx du temps a heureufement 
épargnés. 

L'on aflure que ce ne fut que deux fiècles après ; environ dans Le onzième fiècle, 
que Robert Guifcard ayant fait fouiller dans les ruines de Pæflum , en fit tranfporter 
un grand nombre de Colonnes précieufes , que l’on voit aujourd’hui dans la 
Cathédrale de Salernes. Nous pouvons donc dire avec le célèbre Pope , que le 
temps n'a pas lui {eul amené la deftruction de ces Monumens refpeétables, & 
que la barbare ignorance des Hommes y a peut-être encore plus contribué. 


Some fele che filent ftroke of mould'ring age 


ag 
Le) 
Some hoftile fury, fome Religious rage 

Barbarian blindnefs, Chriftian zele confpire 


And Papal piety, an Gorhic fire. 


(x) La réputation des Rofes de Paflum étoit fürement bien célèbre dans l'antiquité , car l'on ne finiroit 
point en citations à faire de tous les Poètes de ce temps. Il femble que toutes les fois que l'idée des 
Fleurs & des Rofes leur pañloit dans la tête, ils ne pouvoient s'empêcher de parler de celles de Paffum. 
Virgile, Properce, Ovide, Aufone, & Maïtial fur - tout. 

Forfitan & pingues hortos que cura colendi Pæftanis rubeant emula labra Rofis. 
Ornaret , canerem , biferique Rofaria Pæfti DEL NS 
Virg. Geo. IV. 118. 
Nec Babilon eftum , nec frigora Pontus habebit î 
Calthaque Pæftanas vincec odore Rofas. Exoriente noya roftida Lucifero. 
Ovid. ex Ponto. Il, Aufon. XIV. 


Part. LIT. Tc 


Vidi Pæftano gaudere Rofaria culru 
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VUE GÉNÉRALE ET PLUS DÉTAILLÉE 


DENS, 


TROIS TEMPLES DE PÆSTUM, 
Dép 1 S'É ED U-NC OT É  DUIIL E NEMONDNS 
PLANCHE QUATRE-VINGT-TROISIÈME. 


Ox fait des defcriptions fouvent fi éloignées de la vérité, & l’on prend des idées 


fi monftrueufes, d'après ce qu’on lit & ce que l'on entend raconter, que nous 
nous attendions à trouver Paflum un défert marécageux , les Temples perdus, 
ou enfevelis, dans les jones ou les brouffailles, un air infect, un Pays défert & 
fauvage : nous eümes donc lieu d'être fort étonnés de voir la plus belle fituation, 
fur les bords d’un Golfe d’une grande érendue, une Plaine fertile, entourée de 
Montagnes cultivées en vignes & en bled , des habitations qui n’annoncent point 
la misère, & des Habitans qui ne fouffrent que de la mauvaife eau qu'ils font 
obligés de boire & quelquefois du mauvais air qu'on y refpire (x). 

On raconte en France que Peflum fut découvert par un Chafleur égaré, qui 
rencontra ces Temples en cherchant fon chemin : cependant cette Contrée eft 
découverte, cultivée de tout temps, & fous les yeux des Habitans d’une petite 
Ville trèspeuplée, dont l'Evêque ne peut ignorer que fon Evêché tire fon origine de 
Peflum; il y a même encore fa plus ancienne Eglife avec une maifon confidérable, 
qui lui eft deftinée, & où il faut qu'il vienne prendre poffeffion de fon Evéché. 
Cette Eglife & l'habitation de l'Evêque font fi voifines de ces Edifices, ils font fi 
ifolés , fi confervés & fi apparens , qu'ils n’ont jamais pu être, ni long -temps 
inconnus, ni cachés, que par les ténèbres des fiècles d’ignorance. Alors l'on ne 
voyoit dans ces beaux reftes de la plus ancienne Architecture: Grecque, que des 
mafles de pierre, qui ne méritoient pas ce refpeét & cette admiration , qu'avec 
plus de connoiffance nous leur accordons maintenant. 

Ce qui refte des murs de l’ancienne Poffidonia fait voir trés-diftinétement la 
forme de la Ville qui étoit un quarré irrégulier d'à-peu- près quatre milles de 


tour, fur un Terrein parfaitement uni. Les murailles font prefqu’entièrement 


(1) H feroit facile , à ce qu'il nous a paru, de remédier à cet inconvénient , en donnant plus d'écoulement 
aux aux du petit Fleuve Sa/o qui pañle fous les murs de la Ville : n'étant point contenu & fe répandant 
dans la campagne , fes eaux fe corrompent par les chaleurs, & rendent l'air mal-fain pendant les trois 
mois d'Août , Septembre & Otobrce. 
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confervées encore, dans certains endroits, à la hauteur de vingt pieds fur fix pieds 
d'épaifleur ; elles font bâties de groffes mafles de piérre pofées à fec & flanquées 
de Tours quarrées , d’efpace en efpace, avec des portes ceintrées. Nous entrâmes 
par le côté du Nord, & nous apperçümes en arrivant les trois grands Temples 


rangés en flanc, & partageant un peu obliquement toute la largeur de la Ville. 


SE 
VO E "DU: -PETIT. TEMPLE 
EXASTILE PÉRIPTERE DE PÆSTUM. 
PLANCHE QUATRE-VINGT-QUATRIÈME. 


L: premier de ces Temples , celui que l’on rencontre d’abord en arrivant par 


le côté du Couchant, eft le moins grand des trois; il a fix Colonnes de face fur 
treize de profondeur, & conferve feulemént fon Architrave avec des parties du 
Fronton des deux extrémités. Ces Frontons étoient moins furbaiflés que ceux des 
Temples de ce genre, que nous verrons en Sicile , & font par cette raifon un 
moins bon effet ; il ne refte plus rien des Antes où murs intérieurs, & les ruines 
de cet Edifice ne préfentent plus qu’un Périftile entouré de Colonnes, comme celui 
de Segefle en Sicile, avec cette différence que cé derniér a quelques particularités 
dans fes ornemens & que les Colonnes font environnées d’un Tambour extérieur. 

À très-peu de diftance de ce Temple de Paflum, l'on trouve quelques veltiges 
d’un Amphithéätre qui paroït avoir été fort petit, & dont tout ce qui refte de fon 
ancienne conftruétion , annonce que ce ne fut jamais un Edifice confidérable, 
Il n’eft plus poflible de découvrir aucun des Gradins, mais en mefurant a-peu-près 
la grandeur totale, l'on voit qu'il pouvoit avoir environ deux cents cinquante 
pieds de long fur cent quatre-vingt-dix de large. 

Tout à côté & fur la même ligne , font les ruines d’un autre Edifice détruit 
jufqu’au fol : la forme en étoit quarrée à l'extérieur , & un des côtés paroït prendre 
intérieurement celle d’un demi-cercle. Il y avoit un Périftile au couchant , formé 
de Colonnes cannelées avec des Chapiteaux d’une efpèce que nous n'avions vu 
dans aucun Edifice antique. Le Chapiteau étoit orné de larges feuillages & de 
quatre grandes volutes concaves : à chaque angle, l'on voit encore que l’Architrave 
étoit décoré de plates bandes, & les Frifes ornées de figures de chevaux & 
d'hommes, placées entre chaque Trigliphe. Nous ne trouvâmes rien de la Corniche; 
mais l’on voit que les Chapiteaux des Pilaftres étoient du même genre , ainfi que 


les Bafes des Colonnes. 
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VUES INTÉRIEURES ET EXTÉRIEURES 


D U 


GRAND TEMPLE PÉRIPTERE DE PÆSTUM. 


PLANCHES QUATRE-VINGT-CINQUIÈME 
ET QUATRE-VINGT-SIXIÈME. 


Â LA fuite de ces Edifices, l’on arrive au grand Temple, un des plus beaux, 
des plus confervés , & certainement un des plus magnifiques Monumens de 
l'antiquité. Il eft compofé de fix Colonnes de face, fur quatorze de profondeur. 
Les trois Gradins qui lui fervent d'affife ou de focle, font bien exhauflés & d’une 
belle proportion ; & quoique les Colonnes de ce Temple foient fort courtes, 
n'ayant que cinq fois leur diamètre de hauteur , leur efpacement d’un diamètre 
d’une Colonne à l’autte, produit à l'œil l'effec le plus heureux: au refte cet Edifice 
eft entouré au pourtour d’un fapérbe & magnifique Périftile , foutenu & appuyé 
d'une autre enceinte intérieure de Colonnes. 

Ce Temple principal de Paflum eft:, ainfi que nous l'avons déja remarqué ; 
entièrement femblable, quant À {a conftrution & à fa forme, à tous les Temples 
des Grecs, connus dans ce genre; nous verrons que ceux de la Sicile ne préfentent 
que des différences infiniment peu fenfbles. 

Celui-ci offre feulement une particularité dans {à diftribution intérieure, c'eft 
que dans le fecond Périftile, qui eft compofé de deux Pilaftres avec deux rangs, 
chacun de fept Colonnes portantes un fimple Architrave ; il règne fur cet 
Architrave un fecond Ordre de plus petites Colonnes de même genre, dont les 
Chapiteaux & le Couronnement arrivant à la hauteur de lPEntablement extérieur, 
+ecevoient peut-être la charpente qui couvroit l'Edifice, & dont l’on voit encore 
les mortaifes entaillées dans la partie intérieure de l'Entablement. 

Il eft cependant incertain fi ce Temple étoit, ou n'étoit pas couvert ; & il y 
a même plus lieu de croire, d’après les defcriptions que V'itruve nous a laiflées 
de ce genre de Monumens, que malgré ce fecond petit Ordre de Colonnes, & 
l'emploi auquel on le croyoit propre, l'Edifice reftoit découvert dans la partie 
du milieu ; efpèce de Temple que les Grecs nommoient Hypetre, en latin fab 
Æthere. Ils -étoient, dir cer Auteur, femblables en tout aux Temples Dypreres, 
avec cette différence qu'ayant dans l'intérieur un double rang de Colonnes en 
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hauteur, in alritudine , diftantes & éloignées des murs & de l'enceinte du Temple, 
le milieu de l'Edifice reftoit découvert, fine teéto (1). 

Près de ce beau Monument, il y en a encore un troifième dans le même genre, 
mais bien moins régulier dans fes proportions & dans fon effet. Cet Edifice, 
compofé de neuf Colonnes de face fur dix-huit de profondeur, paroît d’une forme 
longue & écrafée. Il étroit également entouré d’un mur ou enceinte intérieure. 
Au refte ce Temple que l'on peut croire par fa nature & lenfemble de fa 
conftruétion , de l'antiquité la plus reculée, & plus ancien encore que les deux 
autres, eft de l'efpèce indiquée par ’itruve fous le nom de Pfeudo Dyptere ou 
faux Dyptere , c'eft-à-dire que, quoiqu'il annonce par le nombre des Colonnes 
qui fe préfentent à fon Portique, devoir être entouré d’un double rang de 
Colonnes , il n’en a réellement qu'un feul, & en cela il reffemble aux deux 
autres Temples de Paflum , mais ceux-là n'ayant que fix Colonnes de front à 
leur entrée, font ce que les Grecs appelloient Hexafüile Periptere (2). 

Ce dernier Monument offre encore une particularité relativement au nombre 
de neuf Colonnes qui fupportent le Fronton ou Périftile principal. Il en devoir 
réfulter que l'entrée du Temple étoit néceffairement interrompue par la Colonne 
qui fe trouvoit dans le milieu du Périftile, d'autant que cette première Colonne 
étoit fuivie d’une ligne ou rangée d'autres, qui traverfoient dans le milieu tout 
l'Edifice d’un bout à l’autre. 

Il eft crès-vraifemblable que ce rang de Colonnes étant de la même proportion 
que celles du Périftile , devoit en fupporter un fecond Ordre auquel les Architectes 
avoient eu recours , pour foutenir le comble du Temple, attendu la grande largeur 
dont il avoit été conftruit. Tel eft au moins l'emploi & lufage auquel M. Le Roy, 
dans fon Traité fur l'Architecture des Grecs, penfe que ce feul rang de Colonnes 
ainfi ifolées, ait dû fervir. Cet Auteur fait à ce fujet mention d’un autre Temple 
fitué à Egine, dont le Périftile, qui avoit cinq Colonnes de face étoit également 


partagé par un rang de Colonnes dans toute fa longueur. 


(:) Hypætros vero decaflilos eff in Pronao & Poffico ; reliquia omnia cadem habet que Dypteros. Sed interiore parte 
Colum 
eff fine teëlo , aditufque Valvarum ex utraque parte in Pronao & Poflico. Vir. L. WI. 

(2) Peryprere eft le nom généralement donné par les Grecs à tout Edifice ou Temple qui étoit entouré 


as in altitudine duplices remotas à parietibus ad circuitionem ue Poflicus Perifäiliorum : medium autem fub Divo 


de Colonnes. Dyprere défignoit celui qui étoit entouré de deux rangs de Colonnes. 
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oo 


COUPES, PLANS ET DÉTAILS 
DES TEMPLES DE PÆSTUM. 


PLANCHES QUATRE-VINGT-SEPTIÈME 
ET QUATRE-VINGT-HUITIÈME. 


L'importance & l'intérêt de ces précieux Monumens de l'antiquité nous 
ayant engagé à nous en occuper avec quelque détail, nous avons penfé qu'il feroit 
agréable, fur-tout aux Amateurs de l'Archite@ure, de retrouver ici les mefures & 
les dimenfions exactes de ces Edifices , telles qu’elles ont été levées fur les lieux, 
& rendues avec le plus g otand foin fur ces deux Planches. 

La longueur totale du grand Temple, prife en dehors des Colonnes, eft de 
cent quatre-vingt-deux pieds neuf pouces ; la largeur eft de foixante-treize pieds 
dix pouces ; le diamètre des Colonnes eft de fix pieds un pouce fix lignes , & 
l'Entre-colonnement de fept pieds trois pouces, pris entre les deux Colonnes du 
milieu du Périftile, qui forment l'entrée du Temple. Les Colonnes de l’intérieur 
ont quatre pieds trois pouces de diamètre. 

Le Temple Pfeudo Dyptere, ceftài-dire celui dont le Frontifpice préfente 
neuf Colonnes de face, & dix-huit fur la face larérale , a de longueur cent 
foixante-deux pieds fix pouces & foixante-onze pieds de largeur. Le diamètre 
des Colonnes a quatre pieds fix lignes, & quatre pieds neuf pouces d'Entre- 
colonnement : les Colonnes de l’intérieur font les mêmes. 

Enfin le plus petit Temple dont le Frontifpice a fix Colonnes de face & treize 
dans la partie latérale, a de longueur quatre-vingt-dix-fept pieds deux pouces fur 
quarante pieds cinq pouces de largeur , mefures prifes au-dehors des Colonnes 
qui ont quatre pieds de diamètre & quatre pieds trois pouces d'Entre-colonnement. 

Tous ces Temples étoient bâtis de mafles d’incruftations fort reflemblantes à 
celles du Fleuve Sarno, mais d’une épaifleur & d’une proportion confidérables. 
On ne doit pas même douter que ce ne foit à la folidité & à ia dureté de ce 
genre de pierres que ces Edifices ont dû leur confervation. Près du troifième 
Temple, on trouve une des Portes de la Ville qui étoit décorée de Pilaftres : 
c’eft à cette Porte que couloit & coule encore le petit Fleuve Salfo , dont les 


eaux, quoique très-rapides & bien claires, font d’un goût faumaärre (x). 
P E 


(x) Il faut que ce foit la nature du Terrein qui lui donne ce goût de falaifon ; car tous Jes fruits de ce 
Canton participent du même goût, & le vin même qu'on y recucille eft falé. Cette Rivière fe jette à près 
d'un mille de là dans la Mer, & l'on prétend que lorfque la Mer eft calme, on peut appercevoir des reftes 
de Conftruétion d'un ancien Port, ce qui prouveroit que la Mer auroit gagné fur ces Parages , au lieu de 


s'être retirée. 
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Nous fuivimes les Murailles antiques , bâties en entier de grandes pierres fi 
bien jointes & fi bien ajuftées enfemble, que l’on n’a pas eu befoin d'y employer 
de ciment pour les lier & les unir. La Porte principale, qui regarde Capaccio & 
les Montagnes ; :s’eft confervée dans tout fon entier : elle eft ceintrée, mais fans 
ornement ; c’étoit la Porte extérieure de la Ville. Il y en avoit une feconde 
intérieure , mais l’on n'y voit plus que la naiflance des Chambranles. C'eft à côté 
de cette Porte qu’étoit l’Aqueduc, qui amenoit l'eau de la Montagne & la portoit 
dans la Ville. On en voit encore de grands veftiges, qui font voir qu'il étoit fans 
aucune efpèce de décoration ni de magnificence. 

Ces antiques Monumens, dont on retrouve encore les reftes impofans à Paflum , 
ne font pas les feules preuves de la puiflance de cette ancienne Colonie. Ses 
anciennes Médailles en font un témoignage au moins auñli inconteftable. Le nombre 
que l’on en connoît allant à plus de foixante, on ne peut douter qu'elles n'aient 
été frappées à des époques différentes. Il y en a même dans le nombre de la plus 
grande antiquité, & l'on prétend que ces rès-anciennes Médailles de Paflum 
doivent être des premiers temps où ces Colonies Grecques ont commencé à avoir 
& à faire frapper des Monnoies de métal. Celles en or font de la plus grande 
rareté : & parmi les Médailles d'argent, on en voit beaucoup d’incufes, c'eft-à-dire 
quisn’ont. été frappées, que d’un feul côté, ainfi que les plus anciennes Médailles 
de Sybaris , & les caraëtères Grecs y étant aufli placés de droit à gauche ; ce qui 
prouve qu’elles doivent être du même âge. 

Le Type le plus ordinaire de ces Médailles de Paflum eft une Figure de 
Neptune armée de fon Trident, ou bien un Trident tout feul , fymbole qui indiquoit 
que la Ville de Paflum, bâtie fur le bord de la Mer, étoit particulièrement fous la 
protection de Neptune. Au revers, on y voit un Cheval qui étoit, comme l’on 
fait, confacré à cette Divinité, ou un Bœuf, fymbole de l'Agriculture, ainf qu'une 
Corne d'Abondance qui en eft l’'Emblême le plus ordinaire. Sur quelques Médailles 
de Paflum , on trouve encore la Figure d’une Truie, animal confacré à la bonne 


Déelle, à Cérès, Divinité du Labourage. 


VUE DE LA VILLE DE SALERNE. 
PLANCHE QUATRE-VINGT-NEUVIÈME. 


Li nuit nous ayant forcés de quitter ces précieux reftes de l'antiquité , nous 


retournâmes à une aflez mauvaife Auberge, où, après un frugal fouper , nous 
# Rs À Le 
nous couchames fur les tables & fur les bancs de la cuifine, & attendîmes ainfi 


le jour. Le lendemain, :nous allâmes de grand matin prendre encore quelques 
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Vues des Temples & quelques mefures qui nous manquoient ; avant de partit 
pour Salerne qui eft à vingt-fept milles de Paflum. À quatre milles de Salerne, 
on commence déja à appercevoir cette Ville dans une ficuation des plus agréables, 
à l'angle d’un Golfe profond, & abritée par la chaîne des Montagnes du Gragnano, 
qui forment une des branches les plus élevées des Apennins. 


Nous ferons dans le Chapitre prochain la defcription de certe Ville & de fes 


Antiquités. 
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LA GRANDE-GRÉÈCE. 
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RETOUR À NAPLES, 


EN PAL SUSMANNOT 


PAR SALERNE, L'ABBAYE DE LA CAVA, 
NOCERA DEI PAGANI, L'ISLE DE CAPRÉE, SORRENTE, 
MASSA, ET CASTELLA-MARE. 


La Ville de Salerne , dont nous avons donné dans le dernier Chapitre & le Site 
& la Vue, telle qu’elle fe préfente fur le bord de la Mer, abritée par de hautes 
Montagnes, & dans la plus belle & la plus délicieufe pofition de la nature, avoit 
été conftruite en premier lieu, fi l'on s'en rapporte à Pline, plus avant dans 
l'intérieur des Terres, & au revers de ces mêmes Montagnes (1). Si donc d’autres 
Hiftoriens , tels que Strabon & Tite-Live, placent Salerne fur le Rivage, ën oram 
Maritimam , & telle qu'elle exifte aujourd'hui , ce n’eft fans doute que parce 
qu'après la Guerre d’Annibal, elle fut rebâtie une feconde fois par les Romains, 
des démolitions de l'antique Ville de Picentia, qui s'étoit rendue aux Carthaginois. 

On ne peut douter que par les fuites & dans les beaux temps de l'Empire 
Romain, Salerne ne foit devenue une Ville fort riche & fort puiffante : fa fituation 
fut chantée par tous les Poëtes du fiècle d'Augufte, & elle fut mife au rang des 
Colonies Romaines. Nous voyons même que les Empereurs y nommoient des 


Gouverneurs, qui étoient chargés de maintenir fous leur puiffance , toutes les 


(x) À Surrento ad Silarum Amnem 30 millia pallum Ager Picentinus ; fuit Tufiorum ; Templo Junonis Argive ab 
Jafone condito infignis. INTUS OPIDUM SALERNI, Picentia, Plin. LIN, ch. V. 
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conquêtes qu'ils faifoient fucceflivement dans la Lucanie & le Brutium , & que 
ces Gouverneurs réfidoient tantôt à Reggio, & tantôt à Salerne, comme il eft 
prouvé par une Infcription antique du règne d'Adrien. 

Dans les fiècles poftérieurs , Salerne aura fans doute fubi les mêmes révolutions 
& le même fort que toutes les autres Villes de l'Italie, jufqu’à ce qu’enfin, après 
avoir été prife & faccagée de nouveau par les Sarrafins , elle fut rendue au 
Chriftianifme par le Duc Robert , dans le onzième fiècle. On voit aujourd’hui 
dans l'Evêché, & fous le Portique de la Cathédrale de cette Ville, une Colle&ion 
de Marbres antiques & de Monumens que l'on peut regarder comme autant 
d'Archives de toutes ces époques. 

Aujourd’hui Salerne eft la Capitale de toute cette partie du Royaume de Naples 
que l'on appelle la Principauté citérieure. Ce qui paroïtra peut-être affez extraordinaire 
dans l’hiftoire des différentes révolutions de cette Ville, c’eft que ce fur au temps 
même où les Sarrafins & les Maures s’étoient établis dans tout ce Pays, que l’on 
doit faire remonter l’origine du moment le plus brillant de Salerne, & fur-tout 
de fon Ecole de Médecine jadis fi célèbre (x). La réputation que cette Ecole avoit 
déja acquife dès le commencement du douzième fiècle étoit telle, que des Princes 
& des Rois envoyoient & venoient eux-mêmes pour la confulter. Le Duc Roger 
défendit par une Loi exprefle , à qui que ce foit, d'exercer la Médecine, qu'il ne 
fût examiné & approuvé par les Doéteurs de Salerne, & cette Loi fut enfuite 
confirmée, en 1150, par l'Empereur Frédéric Barberouffe , qui renouvella les 
mêmes défenfes fous peine de conffcation de biens & d’un an de prifon (2). Ce 
fut alors que cette Ecole de Salerne, érigée en Académie , compofa fa Colle&tion 
d’Aphorifmes , intitulés, De Confervanda Waletudine, &c., Ouvrage qui fut 
regardé comme le meilleur que l'on eût fait jufqu’alors en ce genre, & qui s'étant 
répandu dans toute l'Europe, mit le comble à la célébrité de l'Ecole de Salerne ; 
elle le dédia à Robert, fils de Guillaume le Conquérant. 


Depuis ce temps la Ville de Salerne fut une des Villes de l'Iralie où les Lettres 


(x) Il y avoit alors parmi ces Sarrafins chez lef- 
quels l'étude de la Médecine étoit particulièrement 
cultivée, un certain Co/fantino, furnommé l'Afri- 
cain , à caufe du Pays où il étoit né; cet homme 
qui étoit fort favant dans les Langues & dans les 
Lettres, après avoir beaucoup v 


yagé , & exercé 
la Médecine dans plufieurs Pays, vint fe fixer à 
Salerne. L'on prétend que ce Sarrafin s'étant fait 
Religieux à l'Abbaye de Mont Cafin, y fit beau- 
coup d'Elèves, & que ce fut à fes leçons que cette 
Abbaye dut en grande partie la célébrité qu'elle 
acquit alors. Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'on lit 


à ce fujet dans l'Hiftorien Giannoni que les Reli- 
gieux du Mont Caflin étoient regardés comme les 
plus habiles Médecins du temps, & que le Pape 
InnocentIl, par un Décret rendu dans un Concile 
tenu à Rome en 1139 , leur défendit de fe livrer 
davantage à l'étude d’une fcience dont la pratique 


pouvoit dégénérer en de grands abus, & paroifloit 
d’ailleurs inutile à des Religieux. 

(2) Me quis ad faciendam Medicinam admitteretur, nife 
à Médicis Salerni & Neapolitani probatus , ac confecurus 
effet poteflatem medendi , quam licentiam vocant ; [ed [ab 


pœna carceris annui & proftriptionis omnium fortunarum, 
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& les Sciences ont été le plus cultivées. Dans le treizième fiècle, Saint Thomas 
d'Aquin & Saint Bonaventure y fondèrent une forte d'Académie , ou Société 
Littéraire, à laquelle ils donnérent le nom de Z Concordi, nom qu'ils avoient fans 
doute choifi pour annoncer que leur intention étoit d'apporter une fin aux vaines 
difputes des Théologiens, feul genre d'efprit & d'étude qui füc alors répandu 


& goûté en Europe. 


LAB DE LINTÉRTEUR 
D E 
L'ÉGLISE CATHÉDRALE DE SALERNE. 
PLANCHE QUATRE-VINGT-DIXIÈME. 


La Cathédrale de Salerne eft regardée comme une des plus anciennes Eglifes 
de l'Italie : elle fut d’abord élevée, à ce que l’on croit, dans le feptième fiècle : 
détruite depuis par les Sarrafins , elle fut enfuite rétablie par Robert le Normand. 
On l'a encore reftaurée prefque de nos jours , mais aflez peu heureufement'; car 
Jon peut dire qu'il n’y a rien dans cet Edifice qui mérite attention, fi ce n’elt tout 
ce qui y éft antique , où même ce qui y refte de l’Architedure gothique, & qui 
pourroit faire regretter ce qui a été depuis remplacé par les Architeétes modernes. 
L'on en peut juger par la Chaire à prêcher, ainf que par la Tribune & le Jubé, qui 
font de la plus grande richefle, foit par le choix des Marbres, foit par le travail 
précieux de la Mofaïque. Ces Monumens du onzième fiècle ont réellement un 
ftyle qui ne manque ni de nobleffe ni d'élégance ; & portent avec eux une forte 
de caraétère original, qui n’eft point fans mérite. 

Le Pavé du Chœur, les côtés de l’Autel, & la Niche de la Chapelle de Saint 
Grégoire font du même temps. Les Piliers des bas-côtés, reftaurés maintenant 
en Pilaftres , formoient autrefois des grouppes de Colonnes , comme on en voit 
dans plufieurs Eglifes gothiques. En rétabliffant cet Edifice, l’on a trouvé deux 
magnifiques Colonnes de verd antique, que l’on a arrangées aflez mal-adroitement, 


& dont on a fait deux Candelabres aux deux côtés du Chœur (x). 


(1) L'on apperçoit la fommité de ces Colonnes qui étoit fans doute mort depuis peu dans cette 
dans le fond de l'Eglife. L'Artifte qui a defliné la Ville. Le Peintre s’eft plu à orner cette Cérémonie 
Vue de cet Edifice gothique, a imaginé, pour y funèbre de tout l'appareil poffible, fans nuire cepen- 
répandre de l'intérêt, d'y repréfenter une fène dant à l'effet total de l'Edifice, & en y donnant 


funèbre , dont il fut témoin, en s’arrêtant dans une idée de ce qui peut s'y voir de plus intéreffant ; 
ectte Eglife. C'eft la Vue d’un Service qui s’y fait c'eft-à-dire la Tribune & le Jubé ornés, comme 


en l'honneur dé quelque Commandeur de Malthe, l'on voit, de Colonnes & de Mofaïques antiques. 
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Il y a aufli dans la même Eglife , trois Tombeaux antiques, ornés de bas-Reliefs, 
dont le travail & le faire ne font pas très-excellens, ni d'une grande correction 
de Deffin, mais la compofition en eft noble, & d'un ftyle antique. L'un de ces 
bas-Reliefs paroit repréfenter un Triomphe de Bacchus & un autre celui d’'Ariadne. 
Sur un troifième de ces bas-Reliefs, qui décore le Tombeau d'un Evêque, on 
eft aflez furpris de trouver l'Enlèvement de Proferpine, & la Courfe de Cérès 
cherchant fa Fille. Le travail de cette dernière Sculpture antique eft plus recherché, 


fans être d'un meilleur Deflin. 


0 


VUE DE LA COUR OÙ PORTIQUE 


D: E 


L'ÉGLISE CATHÉDRALE DE SALERNE. 
PLANCHE QUATRE-VINGT-ONZIÈME. 


A UTOUR de la Cour qui fert de Périftile à cette Eglife, il y a une Galerie 
couverte , portée par des Colonnes de Marbre blanc, & de granite, de routes 
formes & de tous genres : celles en Marbre font d’un ftyle & d’un travail qui peut 
faire croire qu'elles ont appartentl à quelque belle Fabrique Romaine. Sous cette 
Galerie, on a raffemblé quatorze Tombeaux en Marbre, les uns Grecs, les autres 
Romains du temps des Confuls. Tous ces Tombeaux antiques ont été reftaurés 
& ajuftés à l'ufage de la Catholicité. L'on y voit des Vafes ou Cuvettes où font 
repréfentées des Chañles ou des Bacchanales, avec des efpèces de couvertures où 
couronnements modernes , fur lefquels font fculptés des Vierges ou quelques 
Figures d'Evêques , fans égard pour une compagnie fi prophane. 

Le plus important de ces Monumens repréfente en bas-Relief la Chafle de Méléagre; 
allégorie fi fouvent employée & repréfentée fur les Tombeaux des Anciens, fans 
que de nos jours nous en puiflions deviner le motif. Un autre de ces Tombeaux 
eft décoré de Têres de Victimes , chargées de bandelettes & de guirlandes d’un 
excellent goût, & d'une belle exécution. 

Au milieu de la Cour, l'on voit un Jet d’eau qui eft reçu dans une Cuvette 
antique d’une grande beauté. Ce Morceau de granite de treize pieds de diametre, 
& tout d’une feule pièce , a été autrefois employé vraifemblablement à décorer 
quelque Monument du temps des Princes Lombards. On voit encore dans cette 
Cour plufeurs Colonnes renverfées de granite gris & rouge d'Egypte , d’une 
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élévation & d’un prix qui annoncent qu’elles ont dû appartenir à quelques grands 
Edifices. 

Les Portes de l’Eglife font en bronze, fort riches, & d’un ftyle aflez mâle pour 
le temps où elles ont été faites. Sous le Fronton du Portail on à replacé une 
Infcription du même temps, qui tient toute la longueur de la Frife, & qui porte, 
comme on voit, la Dédicace ou la Confécration de l'Eglife, faite par le Duc 
Robert, à l'Evangélifte Saint Mathieu , Patron de la Ville. 


MazETr Evancezisrzæ PaArrRonNo vrars 
RoserTvs Dvx R. Imr. mMAximvs TRIvVMPHATOR 


D'E"AERARIO PECVLIAR I, 


Sous cette Eglife de Salerne il y en a une autre fouterraine, mais qui a été 
gâtée par les ftucs ou les reftaurations modernes avec lefquels on a couvert & 
enduit tout ce qui étoit d'Architecture antique. Une des curiofités de cette Eglife 
fouterraine eft un Fragment de Colonne tronquée , que l’on fait voir avec 
vénération, attendu que fur cette Colonne, on a, dit-on, martyrifé un Saint, ce 
qui eft caufe que depuis ce temps il s’y opère un Miracle perpétuel (+). 

Le Pape Saint Grégoire qui vivoit vers la fin du fixième fiècle eft en grande 
vénération à Salerne, parce qu'il s'y retira fur la fin de fa vie, & y mourut : l’on 
trouve dans fa Chapelle une longue Infcription fur un Marbre , où on lit , entre 
autres, qu'un Colonna, Archevêque de cette Ville, ayant ordonné de rechercher 
dans cette Chapelle le corps du Saint Pape qui y avoit été inhumé plus de cinq 
cents ans avant, on avoit été fort étonné de le retrouver en fon entier. L'Infcription 
rapporte tous les détails de ce Miracle, qui arriva en 1088. 

Il y a encore près du Palais Epifcopal les reftes d’une autre Eglife, beaucoup plus 
ancienne , & que l'on dit du temps de Saint Bonofio, premier Evêque de Salerne, 
dans le cinquième fiècle ; comme on nous affura qu’elle avoit été conftruite de 
Fragmens antiques, nous fümes curieux d'y aller, mais fort peu édifiés de trouver 
cette vicille Eglife transformée aujourd'hui en écurie. L'on y voit eÆe@tivement de 
groffes Colonnes cannelées, fort maflives, À moitié enterrées, & compofées de 
débris antiques , mais furmontées de mauvais Chapiteaux dans le goût de ce fiècle, 


c'eft-à-dire du bas temps Grec. La lumière fourde & myftérieufe qui régnoit 


(1) Ce prétendu Miracle n’eft autre chofe qu'un le paffage de l'air par l'ouverture de ces grandes 


effet très-phyfique & très-naturel , dont Ja caufe coquilles de Mer de l'efpèce des Buccins ou Conques 
cft mafquée affez adroitement. On a entaillé la marines. Les Sacriftains de l’Eglife ne manquent 
tranche de la Colonne, de manière qu’en adaptant pas de donner cet effet qui cft la chofe la plus 
l'oreille fur un trou qui vient répondre à la fuper- fimple du monde, pour le bouillonnement du 
ficie, l’on entend le même bruit que produiroit fang du Martyr. 


Part, IIT, Yy 
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dans ce vieil Edifice, engagea un de nos Deflinateurs d’en prendre une Vue, dont 
l'effet paroïtra affez piquant : c'eft le fujet du N°. 92. 

L'on rencontre de toutes parts à Salerne des Fragmens de Colonnes , des 
bas-Reliefs antiques, & des Autels du temps des Romains ; nous en apperçümes 
un, entre autres, fur lequel il y avoit l'Infcription fuivante. L'on peut croire qu’elle 
avoit été faite pour être placée fur la bafe d’une Statue élevée à Conftantin par 


les Habitans de Salerne. Cette Infcription eft aujourd'hui devant l'Hôtel de Ville. 


REPARATORI ORBIS SVI 
D. :N. Fra wro. VaL Era 
CoNsTANTINO PIO 
RENE INC IINIT NEVER O) 
ASVAIC AV SAUT 0) 
ORDO POPYVLVSQVE SALERLITANVYVS 


DEVOT. NVMINI MAIESTATIQVUE EIVS. 

La population atuelle de Salerne eft de dix-huit mille ames, parmi lefquelles 
on compte vingt-quatre Monaftères. Les rues font bien payées , les Auberges affez 
propres ; il y a une petite Jerée fuffifante pour abriter quelques Bâtimens, mais 
peu de commerce. Au refte le mouvement & les criailleries de la populace nous 


annoncèrent déja le voifnage de Naples. 


VUE DE L'ARRIVÉE ET DES DEHORS 


D U 


BOURG DE LA CAVA, PRÈS SALERNE. 


PLANCHES QUATRE-VINGT-TREIZIÈME 
ET QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME. 


Nov S partimes de Salerne pour nous rendre x La Cava. Un beau chemin taillé 
À mi-côte fur le Rocher, nous conduifit bientôt à Vüerri, qui eft un fuperbe 
Village bien bâti , avec de belles Fabriques. Là, le chemin entre dans les Montagnes, 
& Le refferre fans celer d’être roulant. Le Payfage eft fi riche & fi varié que l’on 
peur dire que tout ce Pays eft pour des yeux de Peintres, une charmante Galerie 
de Tableaux. Les Montagnes au pied defquelles eft fitué le Bourg de La Cava, 
offrent de loin le point de vue le plus pittorefque , & toute la campagne eft 
couverte de jolies caflines, ou maifons de plaifance. 


Nous quittâmes la grande route pour prendre à gauche celle du Monaftère de 


274 . 2 
D du CAouig ‘de Va Cava piè de c/abrne 


ar Chateler 


sun} 


de l'aucieuue Qlbaye> 


Q/He pilorwugque ets Jauva 


x La Cava 


Salerne abbaye de l'Ordre S*Benoi- 4 P,D.R 


DU ROYAUME DE NAPLES. 169 


la Trinita, fameux par fes Archives & la fingularité de fon fite, & où l'on dit 
que le Pouffin & Salvator Rofe ont été chercher les modèles de ce genre, grand, 
noble & févère, qui les caradtérife. Nous n'y trouvimes cependant rien qui ait 
pu plaire beaucoup à ces deux Peintres célèbres de Payfage : l'on n'y voit qu'une 
nature fauvage fans des formes très-heureufes, des Rochers pauvres , & des 
Montagnes couvertes de taillis & de brouflailles, qui n'infpirent & ne peignent 
point l'idée que lon peut fe faire des belles horreurs en ce genre. 

Ce trifte Défert fut dans fon origine la retraite des Habitans du Canton dans 
le temps de l’invafon des Sarrafins. Le Moine Alphieri, parent du Comte Drogon 
le Normand , auquel la Principauté de Salerne tomba en païtage , raflembla les 
Habitans épars & fonda la Ville & le Couvent de la Cava, appellé ainfi à caufe 
de la Grotte qui leur avoit d’abord fervi de retraite ; & qui devint le fite mal-fain 
du Couvent. 

Ce Monaftère fut par les fuites rétabli & doté par le Comte Roger, qui lui 
donna la Seigneurie de la Ville & de rous les Pays d’alentour : cette première 
Ville de la Cava fut abandonnée pour le Bourg, que l'on voit aujourd’hui de 
deflus le chemin, & de l’autre côté d’un Ravin profond que lon pafle pour y 
arrivef. Ce Couvent fut aufli rebâti tel qu'il exifte atuellement, c’eft-à-dire plus 
grand , plus commode qu’il n'étoit, dans une pofition plus élevée & plus faine, 
mais fans magnificence. On à détruit la Grotte pour batir PEplife. Les Archives 
font précieufes, en ce qu’elles contiennent des conceflions qui atteftent les Titres 
de poffeffion du Couvent. On nous fit voir la donation du Comte Roger , fignée 
de fa main; les manufcrits du Code des Loix des Princes Lombards. Les Familles 
du Royaume y retrouvent aufli des Titres qui n’exiftent que là, parce que dans 


les troubles du Royaume , la Cava eft le feul dépôt qui ait toujours été refpecté (1). 


(1) On trouve dans le Mufeum Icalicum du Père de l'an 980. Il paroît même par ce Diplôme que 
Mabillon , quelques détails fur cette ancienne Ab- partie de ce Monaftère exiftoit déja alors, maïs ce 
baye de /a Cava, Ordre de Saint Benoît, & entre favant Antiquaire femble être perfuadé qu'il ne 
autres l'époque de fa Fondation, infcrite dans une remonte pas avant le dixième fiècle. 


Chaïtre du Prince Weymard, Duc de Salerne, datée 
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PES 


VUE INTÉRIEURE 
D'UN TEMPLE ANTIQUE À NOCERA, 


A0 FPE 


LA COUPE ET L'ÉLÉVATION DE CE MONUMENT. 


PLANCHES QUATRE-VINGT-QUINZIÈME 
ET QUATRE-VINGT-SEIZIÈME. 


N OUS oontinuâmes notre route pour arriver à ANocera, V'ancienne Nuceria , 
aujourd’hui appelée Nocera di Pagani. Un Monument antique fort intéreffant que 
mous avions à voir dans cette Ville nous y arrêta quelque temps ; nous en primes 
les mefures, & une Vue intérieure, ainfi que la Coupe & le Plan Géométral, que 
nous denñons ici gravés avec les dérails les plus exaéts, N°. 06. 

La forme de ce joli Monument tient beaucoup, comme lon voit, d’un Temple 
antique, connu } Rome fous le nom de Temple de Bacchus. Le Plan en eft 
également circulaire, & la Voûte foutenue par un double rang de Colonnes 
intérieures , avec une: Galerie qui tourne autour. Il y a de plus à celui-ci, vers le 
milieu du Temple ,-une efpèce de Bafin oétogone , autour duquel l'on voit huit 
petites Colonnes des Marbres les plus rares & les plus précieux. Ces Colonnes 
font ifolées Les unes des autres , & il eft aflez difficile de connoître quelle en éroit 
la deftination. Une partie conferve encore fes Chapiteaux , les autres n’en ont 
plus (x). 

L'on peut voir par la coupe de ce Monument, que dans l'intérieur de ce Baflin 
qui eft circulaire en-dedans , il y a-des Gradins par lefquels on defcendoit fur un 
Plan plus enfoncé, & un peu plus -bas que le fol général, ce qui a fait penfer , 
& ron fans vraifemblance , que cet Edifice avoit été deftiné à un Bain public; 
peut-être aufi, & fuivant plus d'apparence encore , auroit-il été plutôt employé 
À former ‘un Bapuiftaire dans la primitive Eglife, comme aujourd'hui il fert 


d'Eglife Paroiffiale à MVocera, fous le nom de Sainte Marie Majeure. 


(x) Il eft à props d'obferver que Ja Corniche les a ajoutées dans fon Deffin, pour donner une 
intérieure, ainfi que les petites Statues d'Enfans deftination & un emploi quelconque à ces Colon- 
tenants des guirlandes, & placées fur le haut de ces nes. Il eft certain que l'idée de ces Enfans formants 
Colonnes, tels qu'on les voit repréfentées dans la une chaîne autour de cette petite enceinte inté- 
coupe de ce petit Monument , n'exiftent point fur rieure eft très-jolie & feroit d'un effet agréable: 
les licux ; l'Artifte auquel nous devons ce Plan, | mais il faut être vrai avant tout, 


Quoi 


OT PT TUE uple Qutique)? 
fra. aujourd but Ceylan primepulle de Nocera di Pagan 
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Quoi qu'il en foit de l'emploi auquel il a pu autrefois être deftiné, l’on ne 
peut difconvenir que la beauté de fes Marbres , dont plufieurs font dulbite 
oriental & de verd antique , ainfi que la pureté & le goût exquis des Chapiteaux 
& des Bafes des Colonnes qui y étoient employées, ne foient une preuve certaine 
de la magnificence de l’ancienne Nucerie, & de la perfection à laquelle les arts y 
étoient portés. Il eft au refte très-vraifemblable que ces Colonnes, auffi parfaites 
pour l'exécution que précieufes pour leur matière, font du plus beau temps des 
Romains, & d’une époque fort antérieure au refte de l'Edifice, qui paroït être 
du temps du bas-Empire (1). 

Quelques Antiquaires penfent que le nom de Pagani donné depuis quelques 
fiècles à cette Ville de Nocera, ne lui vient que par corruption du mot Paghi F 
qui en Italien, veut dire, Ferme, Biens de Campagne dont les environs & le 
Territoire fertile de Mocera font couverts, quoiqu’aflez généralement lon penfe 
dans le Pays que l'origine de ce furnom Pagani, eft la même que celle de Saraceni 
donné à la Luceria de la Pouille , c’eft-à-dire qu’elle fera due à l'établiffement de 
quelques Familles de Sarrafins auxquels PEmpereur Frédéric II permit de venir 


fe fixer à Nocera , comme à Lucera. 


Quoi qu’il en foit de cette étymologie affez peu intéreffante par elle-même, 
nous voyons dans Tite-Live que l’ancienne Nucerie, dont nous parlons, a joué un 
rôle diftingué dans les Guerres entre les Carthaginois & les Romains, que fidèlement 
attachée à ces derniers, elle fut détruite & renverfée de fond en comble par Annibal, 
Le même Hiftorien nous apprend aufli qu'après le départ de ce Général, les Habitans 
de Nuceria, qui s’étoient réfugiés à Rome, s'étant adreflés au Sénat pour avoir la 
permiffion de rebâtir leur Ville, les Romains y envoyèrent une nouvelle Colonie; 
que Nucera devint alors plus puiffante & plus riche qu'avant fon défaftre. 

Ce ne fut pas le feul évènement malheureux que cette Ville ait éprouvé ; 
car indépendamment des révolutions qui, à différentes époques, lui ont été 
communes avec le refte des Villes d'Italie, elle fut renverfée en grande partie, 


à ce que nous raconte Sénèque , par ce terrible tremblement de terre, qui, la 


(1) Rien ne peut nous indiquer à cet égard aucune l'Umbrie, renommée par fes eaux minérales. La 
époque déterminée, & l'hiftoire parle toujours troifième eft la Lucerie, dont nous ayons parlé en 


d’une manière fi vague & fi peu claire de Muceria 
8 P > 

qu'on ne fait jamais s’il eft queftion de celle-ci ou 

de plufieurs autres Villes du même nom, qui exif- 

toient en Italie. Il y a même plufeurs Hiftoriens 

qui comptent quatre Villes de Mucerie, l'une auprès 

de Mantoue, vulgairement connue fous le nom de 

> vulg 
Lara, & en dernier lieu célèbre par une bataille 
xara , 
entre les Impériaux & les François en 1735, dans 
laquelle le Général Mercy fut tué ; une autre dans 


Part. III. 


paffant dans la Pouille, diftinguée par le furnom 
de à Saraceni, & enfin cette quatrième qui étoit 
défignée dans l'antiquité par le furnom d'Aifarernon, 
& aujourd’hui par celui de i Pagani. 

Quatuor in Iralia numerantur ejus nominis Nuceria, una 
in Apennino Jita, Brachianorum antiqua po[fe[jio : alia in 
Campania. Tertia item in Apennino prope Mutinam , quarta 


in Apulia. Raff. Volter. L. VI. Geogr. 
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neuvième annce du règne de Néron , renverfa une grande partie d'Herculanum , 


ê& de Pompe, & qui s'étendit jufqu'à Sorrente , Stabie, &c., ainfi que fur une 
grande partie des Villes de la Campanie. 

Nous remarquâmes que toutes les campagnes de Nocera font déja couvertes 
&c fertilifées par les cendres du: Véfuve , que l’on apperçoit de là dans fon plus 
grand développement. C'étoit à peu de diftance de cette Ville qu’étoit ficué fur 
une Montagne un vieux Château dont l’on peut voir encore les ruines, & des 
Remparts duquel le bouillant Urbain VI excommunioit l’armée du Roi de Naples, 


qui l'y afliégeoit vivement en 1378 (1). 


VUES DE LISLE DE CAPRÉE, 


PR IS ES MDIE DES SIUIS AT PAMENTRERR 


PLANCHES QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME 
ET QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME. 


L: SLE de Caprée étant le feul endroit qui nous reftoit à voir avant de retourner 
à Naples , nous voulümes en faire le Voyage, & ayant au fortit de Nocera pañlé 
encore devant Pompe, que nous ne pûmes revoir de fi près fans un refte d'intérêt, 
nous vinmes coucher fur le bord de la Mer à Caftella Mare, que l'on croit fitué 
tout près du lieu où étroit autrefois l'ancienne Stabia. 

Nous nous embarquâmes donc le lendemain à la pointe du jour par un bon 
vent qui fe foutint la moitié du chemin, mais qui, changeant tout-à-coup, ne nous 
permit d'arriver qu'avec beaucoup de peine & avec une vague affez forte ; après 
quatre heures & demie de navigation , nous débarquâmes à la Marine de Caprée 2 
qui eft une grande Anfe en demi- cercle, défendue des vents du Levant & du 
Couchant par deux grands Rochers qui s'avancent dans la Mer, & du Midi, par 
le Terrein même de l'Ifle qui s'élève en Amphithéatre. C'eft dans le fond de cer 


Amphithéâtre qu’eft placée la Ville de Caprée ou Capri, dans la fituation la plus 


(1) Voici ce qu'un Duc de Monte Leone, qui vivoit Papa Urbano col Principe di Capua fuo Nipote a Nocera ; 


alors, nous raconte dans une vicille Chronique du il Rè mando il Conteflabile ad affediar-lo con tre Trabucchi, 


remps, de la fingulière défenfe de ce Pontife guer- 
zier, & des vaines furcurs dans lefquelles il entroit 
plufieurs fois par jour, lançant au travers des fené- 
tres du Château les excommunications les plus 
terribles contre l’armée du Roi, au fon de toutes 
les cloches, & entouré de torches allumécs. Ando 


che li tiravano notte e di, come fuffero ffati Saracini. 
IL Papa fi diffendeva come poteva; e tre, e quatro olte 
ufèiva alla fineflra , e con Campanelli, e Torchi malediceva à 
à féomunicava Pefferciro del Rè, e queflo dopo lo facevæ 
ogni giorno. Plac. Troili, Hift, gen. di Nap. Part, LA 
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beureufe , la plus agréable pour elle, & la plus pittorefque en même-temps pour 
ceux qui arrivent dans l’Ifle. 

Nous logeâmes chez un Batelier , dans une des maifons qui font fur les bords 
de la Mer, d’où nous découvrimes l’Ifle d’{[chia , celle de Procida, la Pointe de 
Misène, le Château de Bayes, Pouyoles , Paufilippe , Naples, Portici, le 
7 éfuve, la Côte de Sorrento , & enfin la Pointe de Minerve, ce qui compofe la 
totalité du crater de Naples, & formoit un vafte & fuperbe Baflin, où nous 
voyions promener une foule de Barques & de petits Bâtimens de toute efpèce. 
Dés que nous fümes arrivés, nous nous hâtimes d'aller parcourir cette fle fi 
fameufe , par le long féjour de Tibère, par l'excès & les recherches des débauches 
& des cruautés de ce Tyran qui, de cer Ecueil menaçant, faifoit trembler tout 
lPEmpire, & cet Empire étoit l'Empire Romain, c’eftà-dire l'Univers connu alors. 
Tibère n’avoit que foixante-fept ans, lorfque, las de fe contraindre, il y alla 
cacher l’afpeét dégoûtant que donnoient à fon vifage les puftules dont il étoic 
couvert. Il n’y fut fuivi que de Séjan, de quelques Chevaliers Romains, agens 
de fes crimes & de fes affreufes débauches, & de Coccius Nerva, qui fe laifla 
mourir de faim, pour n’en être pas témoin. 

Défiant, farouche, voluptueux & cruel, il ne pouvoit mieux choifir fa retraite 
que fur ce Rocher, où , fous le climat le plus doux, il trouvoit un printemps 
perpétuel , des fites enchantés au milieu des Roches terribles, qui, coupées à pic 
&c d'une élévation prodigieufe , ne laiffent d’abordage qu’en un feul endroit. "Ce 
fut même , fuivant Suérone, ce qui engagea Tibère à s'y fixer. Capreas fe contulic 
pracipuè delectatus infula , quod uno , parvoque littore adiretur , Jepta undique 
prerupris immenfe altitudinis Rupibus , & profundo Mari. L'on voit à la quantité 
de ruines & de veftiges de Conftructions, que l’on rencontre à chaque pas dans 
certe Ile, qu’elle devoit être couverte autrefois de jardins & de Palais. 

Mais avant d’entrer dans la defcription a@tuelle de lIfle de Caprée , il ne fera 
peut-être pas déplacé de rendre compte ici à nos Lecteurs du peu de notions 
que l'antiquité nous a laiflé fur l'ancien état de cette Ile célèbre. 

Tous les anciens Hiftoriens s'accordent à penfer que ce fut des Grecs qui les 
premiers vinrent s'établir à Caprée , & l’on ne peut douter que le nom de Teleboas, 
le plus connu que cette Ifle ait porté dans l'antiquité , ne lui foit venu de ce que les 
T'éléboens , originaires de Samos dans la Grèce , ont été fes premiers Habitans. 
Il paroît que dans ces temps anciens , (Ë aprée évoit peuplée d’une efpèce d'hommes 
fauvages, qui, n'ayant prefque d’autres demeures que les antres & les cavernes 
dont cette Ile eft remplie , fembloient fuir & éviter la lumière ; c’eft ce que Rutilus 


Gallus paroît avoir voulu peindre par la manière dont il caraétérife les Habitans 
iè Ê P 
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de Caprée, qu'il appelle Lucifuges (x). Toute l'antiquité au refte nous peint ces 
Infulaires comme ayant été de tous les temps très-habiles dans la navigation, & 
ils font encore aujourd'hui les meilleurs Marins de tout le Pays. Nous favons de 
plus qu’ils avoient une Tour ou Fanal bâti fur les hauteurs de leur ffle, & dont 
les feux allumés toutes les nuits fervoient dans l'éloignement de guide aux Matelors. 
Papinius nous parle de cette Tour ancienne, & qui étoit encore très-renommée 


de fon temps (2). 


Theleboumque domos , trepidis ubi dulcia Nautis 


Lumina nocti vagæ tollit Pharus æmula Lunæ. 


Mais ce fur particulièrement fous les règnes d'Augufte & de Tibère que cette 
Ifle devint plus connue & plus célèbre par le féjour qu'y firent ces deux Empereurs, 
& fur-tout Tibère ; nous avons vu dans le peu de.détails que nous avons déja 
donnés fur cette Ifle à la fin de notre fecond Volume, qu'Augufte attiré par la 
douceur du climat de Caprée, voulut y féjourner quelque temps, & que pour cet 
effet il propofa aux Napolitains de l’échanger avec lui contre l’Ifle d’/fchia qu'il 
leur abandonna en propriété. Nous voyons dans Suétone qu'Augufte fe plaifoic 
infiniment dans celle de Caprée, qu'il appelloit le {jour du repos & de l'oifiveté, 
parce qu'il ne vouloit abfolument s'y occuper que de fes plaifirs, & ne penfer à 
aucune affaire de l'Empire. 

Ee même Hiftorien nous raconte qu’un des amufemens auxquels cet Empereur 
parut prendre le plus de plaifir pendant le féjour qu'il y fit, fut d’aflifter à des efpèces 
de Drames ou Pièces exécutées par des jeunes Gens, habitans de l’Ifle, dont les uns 
étoient Grecs, & les autres Romains. Augufte avoit établi pour loi dans l'exécution 
de ces Pièces, que tous ceux qui étoienc Grecs parleroient & s’habilleroient à 
la Romaine, & que ceux qui éroient Romains au contraire parleroient Grec, 
& porteroient un habit fuivant l’ufage de cette Nation. Cette fingularité fit 
diftinguer les Pièces par les noms des différens habillemens des Grecs & des 
Romains, la Toge & le Pallium. Augufte prenoit un tel intérêt à ces efpèces 
de Drames, fur lefquels nous n'avons d'ailleurs aucuns détails, qu'ils furent 


très - fouvent repréfentés à Naples ; & qu'on les y goûtoit beaucoup alors : 


(1)  Proceffa Pei 


lagi jam fe Caprearia tollit | à diminuer l'horreur de cette action horrible; mais 


Squalet Lucifugis , Infula plena viris. Rutt. Gall. ce véritable Romain ne voulut point y confentir, 

(2) Ce Papinius étoit Préfet du Prétoire fous & eut le courage de lui répondre qu'il étoit plus 
Septime-Sévère, père de Caracalla. Ce dernier Em- facile de commettre un parricide que de l'excufer. 
pereur ayant fait aflaffiner fon propre frère Géra, Caracalla , furieux de cette réponfe de Papinius , lui 
voulut engager Papinius à compofer pour le Sénat |! fit trancher la tête en 212, à l’âge de trente-fept 


un Difcours dans lequel il chercheroit à pallier ou ans. 


l'Empereur 
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l'Empereur chargea même un de fes Courtifans les plus affidés, l’Africain Mafgaba, 
d'y préfider (x). 

Ce fut, fuivant tous les Hiftoriens, à Caprée, qu'Augufte pañla les derniers 
jours de fa vie ; il étoit depuis quelque temps attaqué d’une dyflenterie , qui 
augmenta fi confidérablement, qu'on le détermina à retourner à Rome : mais 
il fut obligé de s'arrêter à Mol, à quelque diftance de Naples, où il mourut, le 
19 Aoûc de l'an 14 de notre Ere, étant âgé de foixante-quinze ans. Ce ne fut que 
douze ans aprèsique Tibère vint fe fixer entièrement dans cette le, après avoit 
abandonné lé Fo de l'Empire à fes Miniftres. Mais fi C aprée avoit té 
fous Augufte le féjour de la paix, de la liberté & des lettres, elle devint fous 
Tibère celui de l'efclavage, de la haîne, & du vice dans toute fa laideur. 

Voici la peinture que Tacite nous a laiffée de la pofition de cette Ile fi célèbre 
de fon temps. » Cet Empereur fut fe cacher, ( dit cet Hiftorien) & fe renferma 
» feul à Caprée, Ille diftante de trois milles du Promontoire de Sorrenre : cette 
» retraite De lui plaifoit fort, fur-tout à caufe qu'elle étoit d’un accès difficile, 
» fans Port, fans afyle, même pour les moindres Barques qui n'y peuvent aborder 
» qu'avec danger : abritée des vents du Nord, les hivers ne s'y font Jamais reffentir , 


> 


& les chaleurs de l'été y font tempérées par de continuels Zéphyrs : entourée 


> 


Ë 


d'une efpace de Mer confidérable, la vue dont on y jouit préfente la perfpective 


> 


du Pays, le plus riche, le plus fertile, & qui l'étoit bien plus encore, avant 


> 


ue les fureurs du Véfuve en euflent renverfé & détruit pour long-temps une 
6 2 6 P. 


> 


très-grande partie « (1). 

Suétone eft parmi les anciens Auteurs, un de ceux dans lefquels on retrouve 
le plus de détails fur la vie & le féjour de Tibère à Caprée, mais ces détails font 
fi licentieux & fi obfcènes, qu'il eft impoflible de les traduire dans notre Langue, 
l'on peut dire même qu'ils ne font pas moins d'horreur à lire que les cruautés de 
ce monftre, dont le même Hiftorien nous rend également compte : ainfi nous 
croyons devoir nous difpenfer d’en faire part à nos Leéteurs. 

Parmi les différentes Conftructions & les Palais fuperbes que Tibère avoit fait 


élever à Capré, & qui, fi l’on en croit Tacite , étoient au nombre de douze s 


(x) Zbique Ephebos exercentes Ludicra  fpe&avie , lege (2) Capreas fe in infulam abdidie, trium millium freto ab 
propofitä , ut Romani Greco , Greci Romano habitu & Jer- extremis Surrentini Promontorit disjunétam. Solicudinem 
mone ucerentur. Habitus, ut Greci Togam Romanorum, cjus placuiffe maxime crediderim | quoniam importuofim 
Romani Grecorum Pallium fumerent. Hinc Fabule Togate circa Mare, & vix modicis navigiis pauca fubfidia ; n que 
& Palliate , à Gracorum & Romanorum rerum argumento. adpulerie quifquam nif gnaro euflode. Cali cemperies hieme 


Incolis praterea ; à Neapolitanis redempte Capres ; ab 
Auguflo frequences reddite fant , cui negotio prefecit Maf: 
gabam à dileëlis unum, Caf. Cappac. Camp. Hift, pag. 
115. 


Part. III. 


mitis , objcélu montis , quo feva ventorum arcentur. Æflas 


in favonium obverfa , & aperto circum Pelago Peramena 


profpeélabilia ; pulcherrimum Jinum antequam Véfuvius 
Mons ardeftens faciem loci verteric. TAc1T. L.IV. 


Âa2a 
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les Hiftoriens font mention de Salles ou de Grottes (Sellaria) fituées le long du 
Rivage , qui étoient autant de retraites confacrées à la débauche. » L'on voit 
» encore, dit Capaccio, une de ces Cavernes dont l'entrée eft fort fombre & fort 
» étroite, mais qui s’élargit & acquiert même un peu plus de clarté, à mefure 
» que l'on avance dans l'intérieur du Rocher. Son voifinage de la Mer, & les 


» fuintemens des eaux qui en ont couvert & comme tapiflé toute la voûte de 


m 


w 


» brillans ftalatites, en rendent le féjour d’une fraîcheur furprenante. 


» Tout le Rivage eft bordé de débris de Conftruétions antiquesg, qui rappellent 


ÿ 


encore les formes grandes & majeftueufes des Fabriques Rontänes, mais qui 


ne préfentent plus aujourd'hui qu'une fuite de Rochers arides & habités par 
» différentes efpèces de poiflons cruflacés , tels que les crabes & les écrevifles 
de Mer «(x). 


Après nous être arrêtés quelques moments dans une de ces Grottes abandonnées 


y 
ÿ 


& fauvages, & où rien ne rappelle l'idée des plaifirs & des fêtes voluptueufes 
auxquelles elles étoient deftinées, nous commençâmes à gravir fur la Montagne 
par le chemin le plus fréquenté. Nous vifitimes d’abord la partie orientale où eft 
aujourd'hui un Hermitage que l'on voit entouré de Ruines, & de Fabriques 
énormes, dont il ne refte plus, en entier, que quelques Conferves d'eau. Ces vaftes 
Réfervoirs étoient, fuivant les apparences, deftinés à renfermer les eaux néceflaires 
pour arrofer les Jardins qui étoient au-deflous. Devant ces Conferves d’eau, il y a 
d’autres Subftructions & des arrachemens de Mur que l'on fuit encore long-temps, 
& qui peuvent faire croire qu'autrefois dans cet endroit, il y avoit un très-grand 
Palais, dont ces reftes informes ne font, fuivant les apparences, que les Soubaife- 
mens. On y trouve encore des Revétiflemens de Marbre avec des morceaux de 
Colonnes. Ce Palais, placé à l'extrémité de l'Ile, étroit terminé d’un côté par 
l'efcarpement de la Roche même, coupée à pic de quatre cents pieds de haut & 
battu par la Mer. 

On voit dans Suétone , que €’étoit de ce Palais ifolé, & bâti à l'extrémité de 
cette Roche élevée, que Tibère faifoit précipiter fes viétimes fous fes yeux, après 
avoir épuifé fur elles les plus longs &c les plus cruels fupplices, & que dans la crainte 
qu'il ne leur reftât quelque foufle de vie, des Soldats les attendoient au bas avec 


des crocs & des rames pour les achever & les mettre en pièces (2). 


(x) Inter fpeluncas , una reliqua’eft , quam ingre[[u valde (2) Carnificine cjus offenditur locus Capreis ; unde dam- 
obfcuram cemges ; in lucidum deinde fênum definit ; in quem natos ; pol longa & exquifita tormenta ; precipitari coram 
faperne aguaram flillicidiis, Mare nimis deleëtabile reddicur; Je in marc jubebat , excipiente claffiariorum manu , & contis 
jacent in littore Ædificiorum fragmenta , que Romanam atque remis elidente cadavera ; ne cui refidui fpiritus quid= 


majeflatem pre fe ferunt. Abierune in féopules , cr 


quam ineffec. Sue. in Tib. $. LXI. 
pifcium generibus habitatos, Cavacci10 , Hift. Camp. p.115. | 
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L'autre côté de l'Ile pouvoit être occupé par des Jardins en Terraffe, & 
vis-à-vis eft un autre Rocher ifolé, & fürement couvert autrefois de Fabriques 
& de Conftru“tions confidérables ; on diftingue encore parmi ces Ruines deux 
Galeries circulaires l'une fur l'autre, & au fommet les reftes d’un vieux Palais 
dans la fituation la plus avantageufe , avec la vue fur les deux Rivages & fur les 
deux Mers. Au-deffous étoit une autre Conftruction en demi- cercle , & en 
fens contraire, dont il exifte encore quelques débris, & dont la forme ou la 
demi-circonférence a un mille de diamètre. 

Au centre de ce beau Théatre, eft une petite Montagne qui femble s'élever 
exprès pour faire perfpective : jamais plus beau mouvement de Sites, & jamais 
plus beau plan pour en tirer un grand parti ; car les Anciens avoient cet avantage 
fur nous, de fe laifler confiller par la nature , d’y ajouter, de lembellir , fans 
vouloir follement l'affujettir à des beautés de fymmétrie auxquelles elle {e refufe. 
C'eft fans doute la plus belle & la plus délicieufe partie de l'Ifle ; elle eft occupée 
aujourd'hui par des Chartreux qui y ont fait conftruire des Terrafles jufques fur 
les pointes des Rochers de la Côte du Midi. 3 

Nous parcourûmes tout ce Terrein, & nous fuivimes ces Terraffes qui devoient 
produire de fi grands effets, & dont les formes font encore fi heureufes, & les 
contraftes fi prononcés, que l'imagination fe retraceroit encore avec plaifir ces 
lieux , délicieux dans leur magnificence , fi l’enchantement ne cefloit , en fe 
rappellant le monftre hideux qui les habitoit, & fi le fouvenir de fes fales voluptés 
ne répugnoit autant que fes cruautés. 

Nous rentrimes à la nuit tombante chez notre Marinier , très-fatisfaits de nos 
recherches , & du pittorefque de Caprée. Le lendemain, à la pointe du jour, nous 
montâmes d’abord fur la Montagne où eft le Château : ce n'eft aujourd’hui que la 
vieille mazure d’une Fabrique qui a toujours été de la plus mauvaife forme, & 
n’a jamais eu que l'avantage de fa fituation. Nous y trouvâmes encore quelques 
arrachemens de Murailles antiques , mais fans pouvoir en décider ni le plan ni la 
forme. Nous en cefcendimes pour monter ou plutôt efcalader la plus haute Roche 
de l’Ifle. Son efcarpement prodigieux fépare l'Ifle en deux , & en laifferoit les 
deux parties abfolument étrangères l'une à l’autre, fi l’on n'avoir fabriqué un 
efcalier de cinq cents marches, par lequel on gravit pour arriver à une plate-forme 
fur laquelle eft bâti un fecond Bourg prefqu’aufli grand & plus riche que l’autre. 
Ce Bourg porte encore le nom d’Ana Caprée où Caprée fupérieure , nom que les 
Grecs lui avoient donné à caufe de fa pofition fur la fommité de l’Ifle. ave ayant 
en grec la même fignification que Japra en latin. 


delle sne id d eo te 
Cette grande moitié de l'Ile, qui va gagner par un plan incliné jufqu'à l’autre 
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partie de la Côte du Couchant, eft erbs-cultivée & crès-abondante. On y recueille 
d'excellent vin ; les Habitans y font très-induftrieux, & il y règne une aétivité qui, 
en général, caradtérife affez les Infulaires ; les Femmes y font prefque toutes jolies 
& bien habillées, les Hommes actifs, laborieux , & tous, ou Pêcheurs ou 
cravaillans à conftruire les Vaifleaux du Roi de Naples. Nous trouvames également 
fur la fuperficie des veftiges de Fabriques & de Conftructions antiques, qui nous 
conduifirent à un vieux Château encore plus élevé de cent cinquante pieds que 
le haut de l'efcalier , ce qui fait au moins fix cents pieds au-deflus de la Mer, avec 
des efcarpemens prefque perpendiculaires. L'on domine de là fur une étendue de 
Mer immenfe , ainfi que fur toutes les Villes & les lieux remarquables de certe 
Côte depuis le Cap Licofia jufqu'à Gaëte. 

Après avoir fait toutes nos obfervations, qui malheureufement ne nous avoient 
pas procuré de grandes découvertes, nous redefcendimes & vinmes dîner de 
grand appétit, & épuifés de lafitude. L’après-midi, nous fümes nous promener 
fur le bord de la Mer, & dans les parties de l’Ifle que nous n'avions pas encore 
vues, & où il étoit impoflible d'aborder. Nous y trouvâmes des Ruines de mille 
pas de longueur, les unes empoïtées par la Mer, les autres enfouies fous la terre, 
ou bien habitées par des Cultivateurs, mais rien de fuivi ni d’intéreffant. Il eft 
vraifemblable que c’eft de ce côté qu’étoit bâti le Palais d'Eté de l'Empereur ; parce 
qu'il fe trouvoit placé à l'ombre du foleil du midi par le grand Rocher dont nous 
venons de parler, & rafraîchi par la tramontane & l'air de la Mer. Nous y vimes 
des ruines de Fabriques, qui étoient, felon toute apparence, des Bains: on y voit 
& l’on y diftingue même encore la forme & les reftes d’une grande Rotonde, en 
païtie couverte des eaux de la Mer. 

Il paroït que cette Rotonde étoit décorée avec magnificence ; autant que l’on 
peut croire , d'après des moitiés de grandes Colonnes de Marbre qui font encore 
fur le lieu. La Mer a tellement dégradé toutes ces Conftruétions antiques, quoique 
quelques-uns de ces Murs aient feize pieds d’épaiffeur , qu'il n'eft plus poflible de 
prendre aucune idée ni de leur forme, ni de leur diftribution. 

Nous trouvâmes fur ces débris antiques une quantité de cordes tendues , 
auxquelles les Habitans de l'Ile attachent les filets dont ils fe fervent pour prendre 
les cailles. On nous affura que dans certains temps de l’année, ces petits animaux 
y arrivent en fi grande abondance , qu'on en prend pour plus de cent ducats par 
jour, ce qui fait un des grands profits des Habitans, & feroit la richeffe de l'Ile, 
fi ces pauvres gens avoient l'induftrie de les nourrir, de les engrailler, & de les 
vendre pendant l'hiver à Naples. 

Enfin, après avoir fait à-peu-près le tour de l'Ile, qui peut avoir douze milles 

de 
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de circuit, l'avoir traverfé dans fon diamètre qui eft fort court, relativement à 


79 


la longueur, avoir vifité les deux Bourgs qui contiennent, à eux deux, neuf mille 
Habitans, & aprés avoir pris les Vues & les Afpedts qui nous parurent être les 
plus intéreffans , nous prîmes le parti de quitter un lieu, autrefois fi vanté pour 
fes délices, mais qui ne doit le peu qui lui en refte aujourd’hui, qu'à la douceur 


& à la température de fon climat. 


2 dE, is 2: ME me ES re gl Zi A A gl Le We Tara 
D EE 


VUE PRISE LE LONG DE LA CÔTE 
DE SORRENTE, PRÈS DE MASSA. 


PLANCHE QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME. 


LES ; 3 È , 
Le lendemain à la pointe du jour, le vent étoit contraire, cependant dès que 


nous nous fümes mis fous le vent de la Côte, nous jouimes du plus beau calme. 
Nous coupions de Cap en Cap, & atrivämes bientôt à Maffa, petit Bourg fitué 
dans le fond d’une Anfe, & qui avoit autrefois un Château fur le bord de la Mer. 
Ce Château eft aujourd'hui abfolument détruit, & fes Ruines ne nous préfenterent 
rien d’intéreffant. Mais nous n'eûmes pas plutôt quitté ce lieu, que fans nous 
éloigner du Rivage; nous rencontrimes les Sires les plus agréables par leur 
mouvement & par les Fabriques pittorefques dont toute cetre Côre eft meublée : 
lon en peut juger par cette jolie Vue qu'un de nos Artiftes deflina de dedans la 
Barque , devant un endroit appellé Puoto, & fitué entre Maffa & Sorrente. 
Pendant le temps qu’un de nos Deflinateurs évoit occupé à prendre cette Vue, 
nous remarquâmes une chofe qui nous parut fort finguliére; c’étoit un poiflon volant, 
qui fortit de l'eau tout près de notre bateau, il fit un vol trés-droit , crès-rapide, 


& alla retomber dans la Mer, à quarante pas de l'endroit d’où il étoit forti (x). 


(:) Les Naturaliftes font mention de pluficurs ces fortes de poiflons volans font fort rares dans 


cfpèces de poiffons auxquels on a donné le nom nos Mers, fur-tout dans l'Océan, & ne fe ren- 
de poiffons volants, tels font, l’Hirondelle de mer, contrent guères que vers les Tropiques, où on les 
le Milan marin, le Muge volant 8 le Faucon de mer. voit s'élancer par centaines hors de l'eau ; il yen 
Toutes ces efpèces de poiflons, peu différens quant a aufñi quelquefois dans la Méditerranée , mais 


aflez rarement. Les Dorades, les Gou 


à la forme, fe refflemblent, en ce qu'ils ont tous 


des nagcoires épineufes, à membranes très-alon- les autres poiflons voraces les pourfuivent avide 


gées, dont ils fe fervent pour voler, comme les ment. C'eft alors qu'ils les évitent en s'élançant 


oifeaux fe fervent de leurs ailes pour fe foutenir dans l'air, & sy foutenant pendant quelques 


dans les airs. Leur vol eft rapide & foutenu, tant moments. Mais malgré ce moyen que la nature 


que leurs nageoires qui leur fervent d'ailes reftent a donné à ces animaux pour échapper à leurs 


mouillées & flexibles, mais dès qu’elles font deflé- ennemis, il leut arrive fouvent, en voulant éviter 


chées par l'impreffion de l'air, ce qui arrive au ceux qui les pourfuivent dans la Mer, d'être a 


bout de fort peu de temps, ces animaux font par les oifcaux de proie qui ne font pas moins 


obligés de fe replonger dans leur élément naturel : redoutables pour eux. 


Part. LIT, Bbb 
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VUE DE SORRENTE 


ET 


DUUN EP A RTE D'ECL A PC'OUES 
PÉRUES EDP D ENS S URSS MRERR 


PLANCHE CENTIÈM_E. 


S UR la Pointe qui couvre Sorrento , nous apperçümes les ruines d’une trés-grofle 


Fabrique Romaine : les reftes de cette Conftruétion antique nous firent juger de 
fa grandeur, fans pouvoir nous indiquer rien de plus. Il en exifte cependant encore 
quelques Murs & quelques Subftruétions ceintrées, mais la Mer a dévoré tout 
ce qui pouvoit indiquer quelle en étoit la forme. Dès que nous eùmes dépañfé la 
Pointe, nous découvrimes les environs délicieux de Sorrento, bâti dans une gorge 
de Montagnes, dont on apperçoit l'entrée entre deux longues Terrafles qui fe 
prolongent le long du Rivage dans la diftance de plus de cinq mille pas de longueur, 
& dans la fituation la plus riante & la plus pittorefque. Toute cette plate-forme 
n'eft qu'un bofquet entouré de caflines, où les Habitans de Naples viennent en 
villagiature. L'on peut dire que les Jardins de Sorrente font le potager de la Capitale, 
comme fon Marché eft le magafin des comeftibles. Tout y croit en abondance, 
& y eft également bon, végétaux & animaux. L'on connoit de réputation le veau 
de Sorrente ; le gibier de toute efpèce y eft également parfait 5 & parmi les 
différentes produétions de la terre, l'on doit citer particulièrement les vignes de 
Sorrente : on en retire un vin exquis que les Anciens aflimiloient, pour la qualité, 
à leurs fameux vins de Falerne. 

La nature eft fi prodigieufement active dans tout le Canton & les environs de 
Sorrente, que l’on y voit fouvent des Nourrifles de l’âge de quatorze ans. Il y en 
a aufli de cinquante-cinq , & celles-ci, à ce qu'on aflure, ne favent comment 
tarir leur lait. Les arbres y font toujours verds, & on n’y connoït point l'hiver. 
Le grain croit fous la vigne qui s'accroche aux arbres fruitiers ; & une infinité de 
plantes de toute efpèce ajoutent encore à la fraîcheur & à la richefle des Sites, 
par les contours multipliés que ces plantes parafites forment d'un arbre à l’autre. 
C'évoit à Noël que nous y pafimes, & la végétation étoit encore fi forte & fi 
abondante , que les branches & les feuillages des arbres bornoient Ja vue de toutes 


parts. Les orangers y viennent jufques dans les foflés & fur les pierres ; il eft vrai 
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que pour expliquer cette prodigieufe végétation, il faut favoir que ce que lon 
prend au premier coup-d’œil pour être de la pierre, n'eft autre chofe qu'un Tuf 
volcanique, & que ces longues Terrafles dont nous parlions tout-à-l’heure, & 
qui viennent fe terminer fur le bord de la Mer, ce Rempart naturel dont la 
tranche a l'afpect de la plus belle Roche, eft un lit de cendres de foixante pieds 
d’épaiffeur , tout d’un feul & même lit, fans aucune variété dans les matières dont 
il eft compoté , & fans l’intermiflion d’aucune lave (1). 

JI n’eft pas étonnant que la fertilité de Sorrente, les charmes de fa fituarion, 
fi vantée de tous les temps, aient fait naître mille fables fur fon antiquité & fur 
les noms de fes Fondateurs. Mais l'opinion la plus naturelle, eft celle qui attribue 
fon origine à la Colonie Grecque qui s'établit en premier lieu à Cumes; c'étoit, 
comme nous l’ayons vu, la plus ancienne Ville que les Grecs élevèrent en Italie; 
& ce fut cette même Colonie qui fonda la Ville de Naples même & le plus grand 
nombre de celles qui exiftoient dans cette partie de la Campanie. 

Le nom feul du Cap ou Promontoire de Minerve fur lequel Sorrente eft fitué , 
& qui, fuivant tous les Auteurs, a pris fon nom d’un Temple anciennement 
élevé à cette Divinité, protectrice des Grecs, femble en être encore une preuve. 
Si nous en croyons Strabon , ce Temple de Minerve far bâti par Uliffe (2). 
L’antiquité nous fournit au refte très-peu de lumières & de détails fur cette 
ancienne Surrentum. Il ne nous refte que les éloges que les Hiftoriens & les Poètes 
faifoient avec raifon de l'abondance de fes productions , 8& de la fertilité extrême 
de ce Pays délicieux, Il y a tout lieu de penfer que ce fut la réputation qu'il eut 
dans tous les temps à cet égard, qui lui attira vers le milieu du feizième fiècle 
le défaftre dont toutes les hiftoires du temps nous font les defcriptions les plus 
lamentables. 

Elles nous racontent comment, en 1558, le 13 Juin, jour de Saint Antoine 
de Padoue, le terrible Muflapha-Baffa, après avoir pillé Reggio à l'extrémité 


de la Calabre , parut tout-à-coup devant Sorrente à la pointe du jour, avec cent 


(x) I faudroit parcourir la campagne au loin 
pour trouver le crater dont toutes ces matières 
volcaniques font autrefois forties. Suivant toute 


l'on peut affurer que ces cendres & ce tuf font 
indubitablement plus anciens que la grande érup- 
tion du Véfuve, du fiècle de Titus, puifque 


apparence il fe rencontreroit au fond de la Vallée; l'on trouve un grand nombre de Ruines & de 
P ; 5 


les Montagnes qui la bordent étant de pierre fran- Conftruétions antiques qui ont été autrefois éle- 


che, & de la même nature que la chaîne de 


vécs ce Terrein volcanique, & à des époques 


plus reculées. 


Y'Apennin, dont cette Côte cft une branche. On 


ne peut non plus attribuer des amas de cendres (2) Pompeiis conterminum eft Surrentum Ca 


aufli prodigieux au Véfuve, à caufe de fon trop unde Minerve Promontorium , quod & Sirenuf. 


grand éloignement. Il auroit d’ailleurs couvert montorium quidam vocant. In fummé eff fanum Minerve ab 


ULISSE conditum. Strab. L. V. 


les licux d’alentour aufli-bien que celui-ci, & 
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vingt Galères remplies de Turcs, qui efcaladerent la Ville, & la mirent à feu & 
à fang: comment, après avoir forcé & mis à mal les Religieufes , pillé les Eglifes 
& les Monaftères, ces Barbares emmenèérent avec eux en fervitude une grande 
partie des Habitans de Sorrente qui avoient échappé au carnage, & dont le nombre 
montoit à douze mille prifonniers (1). 

En obfervant la quantité de Ruines & de Fragmens antiques que l'on trouve 


répandus de toutes parts dans cette Ville, on ne peut douter que les Romains ne 


Paient autrefois embelli de plufeurs Monumens. Sorrente avoit alors rang de 
République ( Surrentina Refpublica) & de Colonie Romaine, fe gouvernant pat 
fes propres Magiftrats, ainfi qu'on peut le voir par plufieurs Infcriptions antiques , 
& entre autres, par celle-ci gravée {ur le Piédeftal d’une Statue élevée à un de 


fes Préteurs, en reconnoiflance de fes travaux & de fa bonne adminiftration. 


Er Av To. EVER 10: (MA UVIS EL Ov. CN LIR TIBEVENTO. 


A B._ OR IIG I NLE- DA R YO NO. 


MERITA LABORVM VNIVERSVS. OR D O. 


EVTS SPC PIVIL VAS PES EVE RÉRYE, NUTATENTONR VIENT 


STATVAM NOBILATATI ETVS. 


FACIENDAM CVRAVIMVS. 


Sur d’autres Marbres,, l’on voit plufeurs Infcriptions en l'honneur de 7rajan , 
de Conflantin. Il y en a d’autres encore, qui nous apprennent qu'il y avoit 
autrefois à Sorrente un Temple dédié à J’énus, & un autre à Cérès. 

Sous le Portique de F'Archevêché, dans la Cour & au Portail de la Cathédrale, 
on trouve des Fragmens de Corniches & de Colonnes qui annoncent les reftes de 


plufieurs vaftes Edifices. On y voit encaftrés, entre autres, deux bas-Reliefs en 


(2) La mattina di 13 di Giugno, primache compa- 
riffe l'aurora, calato in Terra buon numero di quei 
Barbari dictro la Marina di Mafa; le Galée circon- 
devano tutta la cofta, e vennero al Capo di Sor- 
rento: e non vegendo gente di Guardia, fi fprinfero 
avanti la Marina della Citta, trovarono abbando- 
nati quei Lidi, ma non ardivano di fmontare : 
allorache (come fu fama ) un Turco fchiavo di un 
Nobile, gridando da quelle rupi, invitogli al bot- 
tino. Difcefero dunque in terra, e montando fu 
l'erto , Giunfero al Monafterio di San Gregorio, 


oggi detto di San Vincenzo, dove gittate al fuolo 


le porte; fecero cattive le fuore, che nulla fofpet- 


tavano di fi fatta difgracia. 11 Govcrnatore della 


Citta, fpagnuolo di Nationc , con Pompeo Marçano 


ed altri Gentiluomini tentarono coraggiofamente 
di opporfi alla barbaria de’ Turchi, ed impedirono 
loro con l'armi in mano per buona pezza il camino. 
Ma fopragiunto un frefco ftuolo di barbari, fopra 
fatti dal numero, e perduto il Governatore ( da 
un colpo di Archibuggio tolta vita) vedendo ine- 
vitabileil fato della lor patria, cercarono fcampare 
della cattivita colla fuga verfoi monti di Vico. Cofi 
rimafe quella Citta alla diferezionc degli Otto- 
mani. Sofferfe un crudeliffimo facco , nel furore 
de’ quali caduti i vechi fotto le fcimittarre degli 
aggreffori , furono condotti gli altri in una mifera 
fervitu. E’ fama che i Prigioncri afcendeflero a 12 
millia perfone. Plac, Troily ; Tom. W, pag. 279+ 


Matbre, 
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Maïbre , qui ont pu être ou des Piédeftaux ou des Autels, dont le ftyle fait bien 
regretter qu’on les ait laiflés fe dégrader au point où ils le font (x). 

Enfin fur une petite Place qui eft près de la Cathédrale, on a confervé fur un 
Piédeftal, le Fragment d’une Figure Egyptienne à genoux, dont il ne refte plus 
que la moitié inférieure ; nous y remarquâmes un travail bien au-deflus de 
tout ce qui eft connu dans ce genre, dont le ftyle s'adapte fi heureufement à 
l'Archite“ture, mais qui, fi rarement, eft d’un trait & d’un contour pur. 

En revenant, nous rencontrâmes encore une grande quantité de Colonnes 
de Marbre précieux , & de beaux Chapiteaux répandus çà & là dans la Ville, 
& après l'avoir parcourue d’un bout à l’autre, nous fûmes nous repofer à notre 
Auberge, où l’on ne manqua pas de nous fervir de ce fameux veau de Sorrente, 
qui auroit eu befoin peut-être d'un meilleur Cuifinier. Enfuite nous nous 
embarquâmes pour aller deffiner, de deflus la Mer, les Vues de ce beau Pays, 
qui pris de ce côté, eft aufi grandiofe dans fes formes & dans fon enfemble, 
qu'agréable dans fes détails. 

Nous continuâmes de là notre route pour Maples, en fuivant la Côte, qui n’eft 
plus aufli riante. Nous pafsimes fous des Roches cfcarpées , & nous fümes aflez 
éronnés de fentir, quoique deffus Mer, & à une aflez grande diftance, l'odeur 


Il 


ile 


des Sources fulfureufes, qui coulent de toutes parts le long de cette Côte : 
eft couverte dans toute cette partie, de grands bois , qui s'exploitent d’une 
manière aflez particulière. 

Les Bücherons , après avoir coupé leut bois, le conduifent du faîte des 
Montagnes & l’amènent jufque fur le bord de la Mer par un moyen affez fimple, 
& qui eft fort ingénieux. Ils tendent de grandes cordes de diftance en diftance, 
de Vallée en Vallée, & toujours en defcendant du côté du Rivage, ils accrochent 
chaque charge de bois à la corde, le long de laquelle, par une petite poulie , 
le bois eft conduit, coule & arrive jufqu’à un repos, où des hommes l’attendent 
pour laccrocher de nouveau à une autre corde, & ainfi de fuite. Par ce moyen 
très-fimple , du haut des Montagnes très-élevées, & à une grande diftance, des 
coupes de bois confidérables arrivent ainfi très-rapidement, en traverfant les airs, 


jufques dans les Baïques qui doivent le tranfporter. 


(x) Dans la Cour du même Palais , on a encaftré e en bas- 


dans la 


dans le mur des Trophées d'armes en bas-Relicfs, 
en Marbre , qui ont appartenu à quelque Arc de 
Triomphe, ou au Piédeftal de quelque Colonne 
Triomphale dans le genre de celui de la Colonne 
Trajanc. Au-deflus de la Porte de l'Eglife 


JB, JOUE 


| mis en attique un Fragment d’Ar 


Relief d'un travail pur & précieux, & 
même Eglife l'on a adroitement adapté de pré- 


cieufes petites Colonnes antiques aux Ornemens 


modernes qui décorent la Chaire à prêcher & le 


Siége Epifcopal. 
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Nous jouimes de ce fpetacle induftrieux & affez amufant pendant toute la 
route qui nous reftoit à faire le long de la Côte de Sorrente jufqu'à Caflellamare , 
où nous n’arrivames qu'après le foleil couché. Le jour fe trouvant alors trop 
avancé pour aller plus loin, nous primes le parti d'y pañler la nuit, & de remettre 


au lendemain matin notre retour à Naples. 


rame par S'Anbin et Bertheault 


CARTE 


FRAGMET 


de là CARTE THEODOSIENNE, publiée à Venifé en 1591 par Mare VeL 
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CARTE THÉODOSIENNE, 


CHOMNENMUR EN SMONUNSINL UE MÉNSIOMN 


DE CARTE DE PEUTINGER. 


Ux Monument antique dont il nous refte à nous occuper dans ce moment, eft 
la fameufe Table Théodofienne, où Carte de Peutinger , dont nous avons parlé 
quelquefois dans le cours de ce Voyage, & que nous avons promis de faire 
connoitre à la fin de ce Volume. Au premier coup-d’œil, cette Carte paroîtra 
fans doute bien incorrecte & bien étrange, mais malgré tous fes défauts, elle 
n'en mérite pas moins beaucoup de curiofité , fi l’on veut fur-tout faire attention 
que c'eft en ce genre le feul Monument qui nous refte des Anciens. 

Il ne fera peut-être point indifférent à plufieurs de nos Lecteurs de leur 
dire ce que c’eft que cette Carte de Peutinger dont ils ne voient ici qu'un 
fegment, une trés-petite païtie, mais fuffifante cependant pour en donner une 
idée, & d’ailleurs la feule qu’il devenoit intéreffant de mettre fous leurs yeux , 
puifque c’eft la repréfentation des Pays, ou plutôt des chemins que nous avions 


à parcourir avec eux. 


L'étendue de l'Empire Romain, & la diftance prodigieufe où étoient de Rome 


Part. IIT, . Ddd 


+ 
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& de l'Italie, les Pays dans lefquels on avoit à envoyer des armées, pour faire des 
conquêtes nouvelles, ou pour conferver les anciennes, obligèrent de pourvoir aux 
marches & approvifionnements de ces Troupes. Ce fut fans doute ce qui amena 
la nécefité de former des efpèces de Cartes Géographiques , fur lefquelles, fans 
sembarrafler de la forme des Pays, l'on ne faifoit qu'y tracer les grands chemins, 
& les Voies publiques, ainf que les diflances qu’il y avoit d'un lieu à un autre, 
afin de pouvoir, par ce moyen, régler d'avance les différentes ftations des Troupes 
& les lieux où elles devoient féjourner quelques jours, ce qu'on diftinguoit par 
Stationes où Manfiones. 

Nous voyons dans Pline que l'on diftribuoit de ces Cartes Itinéraires aux 
Généraux qui partoient pour des expéditions éloignées , aux Officiers qui étoient 
chargés de régler les marches des Légions, ainfi qu'aux Magiftrats qui avoient 
l'infpeétion des voitures publiques. Il y a même lieu de croire qu’il devoit y avoir 
des modèles, & comme des Prototypes en ce genre, tels qu'a pu être cette 
Carte-ci, d’après lefquels on formoit des copies qui ne contenoient qu'un Pays, 
qu'une divifion particulière fuivant le befoin qu’on en avoit. 

C'eft donc un de ces Itinéraires de tout l'Empire Romain, dont nous préfentons 
ici un fragment. L'Original de cette fingulière Carre, fi renommée parmi les 
Antiquaires , &c telle qu'on la conferve dans la Bibliothèque Impériale à Vienne, 
n’eft autre chofe qu’un long rouleau de vingt pieds & demi de longueur fur un 
pied de large. Il eft compofé d'onze morceaux de vélin attachés & réunis enfemble, 
fur lefquels {ont tracés, comme nous venons de dire, tous les noms de ces Voies 
publiques & des chemins qui exiftoient dans l'Empire Romain, c’eft-à-dire dans 
tout le Monde connu alors. C’eft-là ce qu’on appelle la Carte Théodofienne , publiée 
fous le nom de Carte de -Peutinger. 

I pañle d'abord pour une chofe aflez conftante que cet Itinéraire a été fait fous 
le règne de l'Empereur Théodofe , & que ce fut vers la fin du quatrième fiècle, 
8& dans le cours des Guerres que ce Prince eut à foutenir en Allemagne , que la 
Carte fe trouva égarée , & tomba, on ne fait comment, entre les mains des 
Baïbares , où elle refta oubliée pendant plufeurs fiècles. On ignore abfolument 
ce qu'elle devint depuis l'époque de la mort de Théodofe, qui arriva à Milan en 
395, jufqu'au quinzième fiècle, que Maximilien premier , Empereur d'Allemagne, 
& connu par fon amour pour les Lettres & les Savans, engagea un certain Conrad 
Celiès, de faire en Allemagne & ailleurs des recherches, dont le but étroit le 
progrès des fciences. 

Ce Savant fut affez heureux dans le cours de fes Voyages, pour que lOriginal 
de cette Carte précieufe lui tombât fous la main, à Sprre, Ville du Palatinat, 
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dans une Bibliothèque où il étoit oublié & enfeveli depuis des fiècles. Celrès ne 
tarda pas à en fentir tout le prix, il en fit l'acquificion, & l'emporta avec lui ; 
lon ne fait point s’il en donna connoiffance à fon retour à PEmpereur Maximilien, 
il paroïît au contraire que la Carte en queftion refta ignorée jufqu'’à la mort de 
ce Celtès, qui la laiffa par fon Teftament à un autre Savant nommé Conrad 
Peutinger, & que ce ne fut que quarante ans après, qu'un Jurifconfalte célèbre 
d'Aupsbourg , nommé Marc W'elfer, obtint de Peutinger la permiflion de la 
rendre publique; ce qu'il fit, en la faifant graver & imprimer à /’enife fous ce 
titre: Fragmenta Tabule antique, in quis aliquot per Romanas Provincias I tinera , 
ex Peutingerorum Bibliotheca , edente & explicante M. W'elfero. V'enetis 1507. 
Ce fut la première Edition de cette Carte antique, connue dès-lors également 
fous le nom de Zable Théodofienne. T1 y en a eu depuis trois ou quatre Editions 
mais plus ou moins remplies d'erreurs & d’incorreions. 

Ce curieux Monument, & que l’on peut dire même unique, après avoir paité 
dans différentes mains , & avoir appaïtenu , entre autres, au célèbre Prince 
Eugène, qui en fit recueillir & coller avec le plus grand foin les onze morceaux, ou 
parties de vélin qui le compofoient , a enfin pañlé dans la Bibliothèque Impériale 
à Vienne, où il eft précieufement confervé. On en a fait en 1753 une fuperbe 
Edition dédiée à l’Impératrice Reine, & ceft d'après cette dernière Edition, 
imitée & copiée avec la plus grande exacticude fur l'Original, que nous avons 
extrait les cinquième & fixième fegments que nous avons réunis fur une même 


Carte, & que nous mettons ici fous les yeux de nos Ledteurs (1). 


(1) Il n'y a cffcétivement que onze pièces ou que les Anciens appelloient l'Aquitaine, y man- 
morceaux de vélin , dont l'enfemble réuni compofe quent abfolument. 


Ja Carte de Peutinger, telle qu’elle a été publiée en Une autre obfervation, qui n’eft pas plus indiffé- 


premier lieu par We 


, Copiée depuis dans diffé- rente, & que tout le monde peut faire avec nous, 


rentes Editions , & enfin telle qu’elle a été publiée en obfervant cette dernière Edition de 1753, par- 
faitement imitée fur la Carte de Vienne, c'eft que 
tous les noms & les mots dont elle eft compofée 
font écrits en caraétères Allemands ou Gothiques, 


en dernier lieu à Vienne par Chriff Fon Scheyb en 


1753. Cette Carte n'eft malheureufement point 
entière, même dans cette Edition de Vienne, & 
ne l'eft dans aucune ; il eft aifé de voir que la d'où il réfulte que ce que l’on conferve aujour- 
d'hui précicufement dans la Bibliothèque Impé- 
ment le chef ou le titre de la Carte, a été égarée, rialc, n’eft fürement autre chofe qu'une Copie, 
& qu'elle y manque. L'on voit en effct que c'eft 


première partie, celle qui devoit former précifé- 


& même très-informe & très-incorreéte, faite dans 
par la fin d'un mot que la Carte commence, on le treizième fiècle , par quelque Moine d'Alle- 


n'en trouve que les dernières lettres 1TANIA, ||] magne, d’après l'Original antique ; cet Original 


lefquelles devoient être, fuivant toute apparence, 
Ja fin du mot AQUITANIA : de plus on apperçoit 
dans la partie fupérieure de ce premicr fegment 
de la Carte, une petite portion & un fragment 
de l'Angleterre, qui n'y eft point terminée ; & 
enfin l'Efpagne & une grande partie des Gaules 


n'exifte plus peut-être, ou sil exifte encore, on 
doit penfer qu'il n’a pu être écrit avec d'autres 
caraëtères ni d’autres lettres que les lettres romaines 
ou latines, & jamais avec des cardétères gothiques, 
qui n'étoient fürement pas connus & ne pouvoient 
avoir lieu du temps de Théodofe, 
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Quant au mérite même, & à l'intérêt du Monument antique dont nous nous 
occupons ici , il eft nécellaire, comme nous l'avons dit d’abord , de ne pas perdre 
de vue, que ce n'eft abfolument point ici une Carte de Géographie ordinaire, 
dans laquelle lon ait prétendu rendre compte en aucune façon, ni de la forme, 
ni de la fituation des Villes & des Pays, relativement les uns aux autres, mais 
feulement une Carte Itinéraire, où font marqués les noms des lieux principaux 
par où pañoient les grandes routes &C les Voies publiques. 

Nous ne pouvons douter que les Anciens n'aient eu, non-feulement des 
Géographes habiles , mais même, fi l'on en croit Srabon , Pline & d'autres 
Hiftoriens , que ces Géographes n'aient eu l'art d'exécuter des Cartes & des 
Tables, fur lefquelles étoient exactement repréfentés les différens Pays de la Terre 
connue alors. Strabon nous dit qu'Anaximander Difciple de Thalès , fut le 
premier qui, du temps de Tullius Servius , Roi des Romains, eut l'art de 
repréfenter , par des traits, fur une Carte, la forme des lieux (x); elles fe traçoient 
d'abord fur des furfaces fphériques , afin que les Méridiens & les parallèles fuffent 
de véritables cercles, mais l'embarras de leur conftruction fit chercher le moyen 
de les tracer fur des furfaces plates : celle qu'Ariflagoras porta avec lui dans la 
Grèce, & de laquelle parle Hérodote , éroit de cette dernière efpèce. 

Les Athéniens eurent plufieurs Artiftes en ce genre, & fous Alexandre, au 
rapport de Pline, Diognetus & Biton, lui fervirent comme d’Arpenteurs, pour 
lui mefurer & décrire les Pays où il alloit porter la Guerre: Le même Auteur dit 
encore expreflément qu’Agrippa avoit fait faire pour Augufle une Carte univerfelle 
mefurée par milles, & qui étoit la plus exaéte que l’on eût connu jufqu’alors , 
mais aucune de ces Cartes des Anciens n'a été refpetée par le temps & n'eft 
parvenue jufqu'à nous, ce qui a rendu la découverte de celle-ci d'autant plus 
précieufe. 

Les feuls Monumens antiques qui aient une forte de rapport avec la Carte 
Théodofienne , font deux ou trois inéraires, ou efpèces de Cofmographies, fur 
lefquelles on voit également indiqués la diftance & le nombre des milles qu'il y 
avoit entre les Villes. Le plus célèbre, connu {ous le nom d’Jrinéraire Antonin, 
paroïr avoir été fait abfolument pour le même but que la Table Théodofienne , 
c'eft-à-dire de fervir de guide & d'inftruétion pour la conduite & les logemens 


des Troupes Romaines fur routes les différentes routes de l'Empire (2). 


même de Céfar & d'Augufle , on avoit dreffé des 
Itinéraires femblables. De plus, il y a dans celui-ci 


(x) Ilum-quidem prius ; de fitu Orbis defcripcam edidiffe 
Tabulam. Suab. Lib. I. 
(2) L'on ignore abfolument quel eft celui des des noms de Villes qui n'exiftoient pas ni de leur 


Antonins , fous lequel cet Ouvrage a été fait. L'on temps, ni même de celui d'Antonin Pie, qui mourut 


l'année 161. L'on pourroit donc croire que cet 


Il 


fait d’ailleurs qu'antérieurement , & du temps 
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II devient donc , à ce que nous croyons, infiniment curieux de rapprocher ces 
deux efpèces de Monumens antiques fur une même Carte, & c'eft ce que nous 
avons penfé devoir faire, en y employant ce que la forme exceflivement allongée 
de la Table Théodofienne nous laifloit ici d’efpace vuide , & le rempliffant avec 
ceux des articles de l’Itinéraire d’Anronin qui y ont rapport ; mais c'eft fur le 
rapprochement & le rapport de ces anciens Monumens, que lon doit fentir qu'il 
y a plus d’une remarque à faire. 

Il eft certain que fi ces deux Itinéraires ont de grandes reffemblances entre eux 
relativement à leur objet, qui paroït être le même, ils ne renferment pas moins 
de diffemblances, foit pour un très-grand nombre de noms de Villes différemment 
marquées fur lun & l’autre Itinéraire, {oit pour les diftances & le nombre des 
milles entre les lieux & les Villes indiqués fur chaque route. Il eft aifé de fentir 
qu'ayant été faits à des époques fort différentes, & à plufieurs fiècles l'un de 
l'autre , il eft fort poflible que les chemins aient varié dans plufieurs endroits, & 
que par conféquent les diftances foient devenues différentes. Il en eft de même 
des lieux & des Villes par où ces routes pafloient, & qui ont pu être défignés 
fur un Itinéraire & oubliés fur l’autre. 

Mais malgré tous ces défauts, & toutes les incorreétions dont ces deux Monumens 
antiques font remplis, & fur-tout la difficulté qu'on trouvera toujours, toutes les 
fois qu'on voudra les comparer & les accorder enfemble, l’on ne peut cependant 
difconvenir qu’ils ne renferment infiniment de curiofité ; & ne foient fort intéreffans 
à connoitre , foit à caufe de l'utilité dont ils peuvent être pour l'intelligence des 
anciens Auteurs, foit en même-temps, en ce qu'ils nous repréfentent & réuniflent 
dans un tres-petit efpace, & fous un même point de vue, la totalité des grands 
chemins & des Voies publiques des Anciens. 

Ces chemins militaires, faits par les Romains dans la partie feule de Flralie, 
étoient en très-grand nombre, car indépendamment des douze Voies majeures , 

: que lon voit indiquées fur la Carte antique, toutes partantes de Rome, à favoir , 
les Voies Flaminienne, Salare, Nomentane , T'iburtine , Preneftine ; Lavicane, 
Latine , Appienne , Laurentine , Oflienne , Aurélienne & Triomphale , l'hiftoire 


À ; Ë ne À 
en cite encore douze autres qui partoient également de Rome, & un plus grand 


Itinéraire ayant été fait fous les premiers Empe- 


Indépendamment de cet Itinéraire > Nous en 


reurs & rétabli fous lun des Anconins, il aura été | avons encore deux autres dans le même genre, 


augmenté depuis, fans qu'on ait cru devoir lui dont l'un a été fait par un Evêque de Bordeaux, 

| qui, dans le temps des Croifades, fit le Voyage 
de l'itinéraire d'Anconin : celle qui nous a fervi [|| de Jérufalem: & un autre plus ancien fous le nom 
de modèle dans l'extrait que nous avons ajouté || de l'Anonyme de Ravennes , que l’on croit avoir 
fur notre Carte , eft l'Edition faite par Jérôme | été compofé dans le quatrième fiècle par un 
Surita. | Moine de cette Ville, 


Part, Te Eee 


donner un nouveau nom. Il y a différentes Editions 
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nombre qui commençoient dans différens endroits de l'Italie, & qui étoient faires 
pour communiquer d’une Ville à l’autre ; c'eft parmi ces dernières que l’on comptoit 
les Voies Ærmilienne, Trajane , Domitienne , Popilienne , &c. (1) 

Toutes ces routes & beaucoup d’autres encore qui, dans l’Itinéraire d’ Antonin, 
alloient jufqu’à quarante - fept routes militaires différentes , avoient été faites 
fuivant les détails que Pline nous en a laiflés dans l’étendue de mille & vingt 
milliaires italiques, qu'il donne de longueur à l'Italie, lefquels équivalent à cinq 
cents de nos lieues, fur une largeur de quatre cents dix milles, ou deux cents 
lieues environ , de forte qu'au dire de Bergier ; que nous confultons fur ces 
détails, dans fon excellent Ouvrage des grands Chemins de l'Empire, Livre IT, 
chap. XVII & XIX , en fupputant la quantité de milles qu’il y a fur ces routes, 
on trouvera que dans l'Italie feule, les Romains avoient fait quatre milles cinq 
cents lieues de chemins pavés (2). 

Nous ne préfentons ici, comme on le voit, de cette Carte de Peutinger, 


que la partie méridionale de l'Italie, à partir depuis Rome exaétement , jufqu'à 


(x) Indépendamment de linfcription antique [Il peu de diftance de Capoue ; elle avoit été faite pour 
de /a Polla dont nous avons parlé dans notre neu- être mife au bas de la Statue d’un Pollius qui, dans 
yième Chapitre, page 151, & d'après laquelle, 1e nombre des différens fervices qu'il avoit rendu 
fuivant le fentiment de M. l'Abbé Chauppy , nous à fa Patrie, avoit fans doute fait entièrement 
avons donné à cette longue Voie des Romains rétablir une Voie que l'on appelloit alors Fi 
qui alloit de Capoue à Reggio le nom de Vüé Popili, Populi. La reffemblance du nom fur un Monu- 
nous devons aux recherches du même Savant, la ment trouvé dans une Ville également fituée fur 
connoiffance d'un autre Monument qui paroît Ja même route, peut être regardée comme une 
efedivement venir à l'appui de cette opinion: preuve de plus que ce doit être la même Woie 
ect une Infcription antique qui exifte à Nola, à Popilienne dont il s'agit. Voici l'Infcription. 


POLLIO JVLIO CLEMENTIANO 
SYVBVENTORI CIVIVM 
NECESSITATIS AVRARIAE 
DEFENSORI LIBERTATIS 
REDONATORI VIAE POPVLI 
OMNIVM MVNERVM RECREATORI 
VNIVERSA REGIO ROMANA 
PATRONO PRAESTANTISSIMO 
STATVAM COLLOCAVIT. 


(2) 11 eft néceffaire d’oblerver que dans cette [A] ment pas trois cents lieues de long, ni cent de large. 


étendue de cinq cents lieues que Pline donne à Voici le pañfage même de Pline. Parce longitudine 
Fltalie fur @ longueur, & deux cents lieues de ab Alpino fine Pretori Auguftæ, per Urbem, 
largeur , il n'a voulu parler que de la longueur Capuamque, curfa meante ; Rhegium oppidum ; ir 
même du chemin, qui partant d'Aoufle au pied des humero ejus fieum , à quo veluti cervicis incipie flexus » 
Alpes, par Rome & Capoue jufqu'a Reggio, pouvoit decies centena | & vigenti M. paffuum : multoque amplior 


menfura fieret lacinium ufque ; ni valis obliquieas in latus 


former ces cinq cents lieues , à raifon de fes con- 
digredi videretur. Latitudo ejus varia eff CCCCX millium 


tours & de fes circuits extrémement multipliés. 
C'eft même ce que cet Auteur défigne clairement 
par l'expreffion , curfu meante , qui caraétérife toutes 
é de ab Oflio Aterni amnis , ir Adriaticum Mare influentis ab 
Tiberina Oflia cxxxvi. Pl, L. I. Na. Hi, c. V. 


inter duo Maria , inferum & füperum ; amnefque Varum 
atque Arfiam : medie , atque fermè circa Urbem Romam ; 


Les finuofités & les détours que l’on étoit oblig 
faire pour fuivre cette route, l'Italie n'ayant füre- | 
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l'extrémité du Royaume de Naples, ce qui étant joint avec la Sicile, forme l’objet 
entier de notre Voyage. Nous avons cru feulement pour en faciliter l'intelligence , 
devoir, par des chiffres & des aflériques , qui renvoyent à une Table de Notes 
gravées fur la même Carte, rétablir & corriger quelques-uns des noms de Villes 
mal écrits fur la Carte antique, ou du moins fur la Copie qui en a été faite à 
Vienne , afin que l'on puifle aufli plus facilement fuivre ces anciennes Voies, & 
les comparer avec celles qui fe trouvent fur nos Cartes modernes, d’après les 
obfervations de nos meilleurs Géographes (1). 

Le feul embarras, & qui certes n’eft pas petit, c'eft qu'un grand nombre de 
ces Voies ne font pas fuivies exactement fur la Carte de Vienne, que nous avons 
eue pout modèle : elles sy voient abandonnées , reprifes ; d’autres de ces Voies 
qui communiquent de l’une à l'autre , ne font point diftinguées par un nom 
particulier 3 d’où il réfulte une confufion & un embarras , qui font de cet 
ancien Monument un vrai labyrinthe, d’où il n’eft pas aifé de fortir. Les confeils 
& les lumières de M. l'Abbé Chauppy ont été pour nous ici le fil d’Ariadne , 
& c'eft fous fes yeux que nous avons cru devoir colorier quelques-unes de ces 
principales Voies des Romains , avec des couleurs différentes , pour qu’on puifle 
les diftinguer plus facilement les unes d'avec les autres. 

La Voie Appienne , qui étoit la plus étendue & la principale de ces Voies antiques, 
celle que les Romains appelloient par excellence Via Regina ou Regina Viarum, 
fera colorice en rouge , comme étant la couleur la plus apparente; cette Voie partoit 
de Rome & alloit fe terminer à Brindes. La Voie Latine, commençant également 
à Rome, fera coloriée en verd ; celle-ci forme, comme l’on voit fur la Carte, 
trois branches différentes , & fe divifoit à un endroit que l’on nommoit ad Flexum , 
fans doute à caufe de la courbure de la Voie, à foixante-dix milles de Rome : 
elle fe terminoit à Bénévenr. C'eft de cette Ville de Bénévent que partoit la Voie 
Trajane pour aller jufqu'à Brindes , où elle finifloit ainfi que la Voie Appienne, 
nous colorerons cette Voie Trajane en jaune. Le bleu indiquera la Voie Domitienne 


qui étoit peu confidérable pour fa longueur ; elle commençoit à Sinueffa, {ur la 


Appienne fe trouvant interrompue à Eclano au- 


(x) Cet ainfi que fur la Carte originale la Voie | La grande Voie Popilienne fe trouvoit aufli 
interrompue à Acerronia, avant d'arriver au lieu 


deffus de Bénévene, nousavons continué à l'indiquer appellé Forum Popilii, que nous avons prouvé par 


par un trait colorié, & enfüite depuis Sublubaria les Infcriptions être le même lieu que l’on appelle 


jufqu'à Mefochoro. aujourd'hui /a Polla ; nous avons également rétabli 


impoflible de reconnoître dans l’ancienne Carte. Guide penfe avoir dû être écrit Medio loco, parce 
En partant de Bénévent, la Voie revient fur fes pas qu'effectivement , par le nombre des milles, ce 
jufqu'à Aecas, de là ad Pyrum le trait du chemin lieu fe trouve être placé dans le milieu de la Voice, 


n'exifte plus, nous l'avons rétabli par une couleur entre Capoue & Reggio. 


Il en eft de même de la Voie Frajane qu'il étoit | cette Voice jufqu'a Mendicolco , que notre favant 


particulière, pour la diftinguer des autres routes. 
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Voie Appienne , & ne s'étendoit pas au-delà de la Campanie. Enfin la Voie à 
laquelle nous avons cru devoir donner , comme on vient de le voir, le nom de 
Popilienne , fera coloriée en orangé ; cette dernière étoit une des plus étendues 
de ces anciennes Voies Romaïnes , elle commençoit, ainfi que nous l'avons déja dit, 
à Capoue , & traverfoit, depuis cette Ville , toute l'Italie Méridionale jufqu'à Reggio. 

Nous n’entrerons point au furplus dans d’autres détails à ce fuje, quoiqu'ils ne 
foient pas à beaucoup près fans intérêt, & nous nous hâterons d'aller retrouver nôs 
Voyageurs que nous avons laiflés au moment de s’embarquer à Reggio pour 


traverfer le Détroit. & pañler en Sicile. 
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82. Petite Vue des Temples de Paflum, en y arrivant du côté du 
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83. Seconde Vue générale des Temples de Pæ/lum ; fitués fur le bord 
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87 & 88. Coupes, Plans & détails d'Architecture des Temples de Pæflum 160 


89. Vue de l'extérieur & de l'arrivée de la Ville de Saferne, fituée 
au fond d'un Golfe de ce nom & au pied d'une partie de 


Apennin , appellée Monte di Gragnano................... 161 
CAP D IR END XIE CNIRE 
go. Vue intérieure de l'Eglife Cathédrale de Salerne................ 166 


gr: Vue d'un Périftile entouré de Colonnes & de Tombeaux antiques, 
fervant de Portique & d’Entrée à la Cathédrale de Salerne.….… . idem. 
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93. Vue des dehors & de l'arrivée du Bourg de Za Cava , prife de deflus 

le grand chemin , près de SATA ND ae LR 168 
94. Vue prife dans l'intérieur des Montagnes qui entourent la célèbre 

& ancienne Abbaye de /a Cava , Ordre de Saint Benoît... idem. 


95. Vucintérieure d'un Temple antique, formant aujourd'hui l'Eglife 


de Mocera di Pagani, l'ancienne Ville de Nuceria. .….... .... 170 

96. Coupe, Plan & Elévation du même Temple de Mocera.......…. idem. 
97- Première Vue de l'Ile de Caprée , prife dans la partie feprentrionale 

Se de lle où eft fituée la petite Ville ou Port de Capri... 172 
98. Seconde Vue de File de Capré , prife à l'extrémité & dans la 
» partie la plus efcarpée de l'ile, du côté du Détroit & près 


de iSorrente SR PE RO ne dr EU idem. 

99. Vue de la Côte de Sorrente , prife fur le Golfe de Naples, près du 
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de Carte de Penn EM eee eee eee 185 


EXPLICATION 


PINCE AL LT CAM O.N 


DREES 


FLEURONS ET VIGNETTES. 


ÉMRIOUMNATITS PT CE 


Ls Temps parcourt l'efpace , 8 répand fucceflivement la lumière & les ténèbres, 
La penfée de ce Fleuron, fimple ; Vraie &C rendue d’une manière grande & neuve, nous 
a paru convenir parfaitement à la peinture que nous ayons à faire dans ce Volume, d'un 
Pays autrefois le féjour de la lumière & de la Philofophie , mais depuis long-temps 
retombé dans une barbarie prefqu'univerfelle. L'on nous objectera fans doute, que 
cette Figure d'Homme, dans toute la force & la vigueur de l’âge, ne caractérife point 
allez le Temps, & qu'il eft généralement reçu de le repréfenter fous l'emblème d'un 
Vicillard ; mais cette convention eft-elle bien exacte , & n'eft-il pas au contraire plus 
vrai de dire que le Temps ne vieillit point ? d'ailleurs le Clepfydre ou Sablier placé fur 


Ja cêce de la Figure fufhroic pour le cara@érifer & ne laifler aucune incerticude, 


Vicnsrzre à la têre du Diftours Préliminaire ou Recherches Jur la 
Grande-Grèce. 


L'AcLÉGORIE fuivante , & que nous devons au même Artifte, nous a paru 
également ingénieufe. La Grande - Grèce perfonnifiée fous la Figure d'une belle 
Femme, fe repofe fur le rivage de la Mer ; fes pieds même fonc baignés par les flots, 
pour nous indiquer que les Colonies & les Villes puiffantes que les Grecs vinrent 
autrefois fonder en Italie, étoient toutes placées le long des Côtes, & fur le bord 
de la Mer. Ses deux mains font appuyées fur les Uïnes cinéraires de Pythagore & 
d'Architas | pour marquer qu'elle a dû coute fa gloire à ces deux grands Philofophes de 
l'antiquité, dont l'un étoit né à Tarente même, & l'autre pafla la plus grande partie de 
fa vie dans les Villes principales de la Grande-Grèce, & particulièrement à Crorone & 
à Métaporte. 

Des rayons de lumière partent dé ces deux Urnes, & vont fe répandre fur le refte 
de cette agréable Compofition , encore embellie par les Génies des fciences & des arts, 


qui viennent rendre hommage aux cendres de ces deux grands-Hommes, 


Freuron placé à la fin du Diftours Préliminaire, 


Notre intention a été de réunir & de rappeller dans ce Fleuron, les noms & le fouvenir 
des Hommes célèbres que la Grande-Grèce a produits , ou du moins de ceux que nous 
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voyons dans l'Hiftoire y avoir joué les plus grands rôles, L'on a choifi dans le nombre 
ceux dont l'antiquité nous a laiffé quelques Monumens aufli précieux que rares, foit en 
Médailles, foit en Pierres gravées. 

Nous défirions fur-tout d'en retrouver un qui fût relatif à Pythagore. Auffi eft-ce le 
fujet le plus apparent de ce Fleuron : c'eft le Type de plufieurs Médailles de Samos, 
lieu de la naiffance de Pythagore (1). L'on y voit ce Philofophe, aflis, tenant un fceptre 
de la main gauche, & touchant de la droite avec un compas le Globe célefte, pour y 
démontrer , felon F1 Urfinus & Vaillant, les révolutions de la Planète de Vénus. : 
Pline nous dit effectivement (Lib. IT, cap. IT) que Pychagore fut le premier qui en 
obferva le cours. On peut remarquer encore à ce fujet qu'il y a eu une Médaille 
frappée dans la Ville de Micée, au revers de Gallien avec un Type abfolument femblable, 
& la même Infcription HreAroPHE rAMIoN. 

Des deux Médailles qui font au-deffous, l'une eft attribuée à Architas , à caufe du 
monogramme & que l'on voit derrière la tête du Philofophe , & de la figure d'un Poiffon, 
emblème d'une Ville Maritime, comme Tarente. Cette Médaille fe trouve dans le 
Tefauro Brirannico, Vol. I, & appartenoit à Mylord Comte de Winchelfée. 

L'autre Médaille rapportée par Havercamp , parmi celles de Catane , eft, fuivant cet 
Auteur & quelques autres, attribuée à Charondas , né dans cette Ville de Sicile. Ce 
Philofophe fut un des grands Légiflateurs de l'antiquité , & donna des Loix à Thurium, 
Ville de la Grande-Grèce, comme il en avoit donné à Catane. L’emblème de la Juftice 
que l'on voit au revers, fait préfumer au même Havercamp que les Habitans de Catane 
avoient fait frapper cette Médaille en l'honneur d'un Philofophe qu'ils fe faifoient gloire 
d’avoir pour compatriote. 

La Tête de Guerrier coëffée d’un Cafque , que l’on voit fur une autre de ces Médailles, 
cft aflez généralement regardée comme étant celle d'Anmibal ; mais nous fommes bien 
éloignés de l'affirmer : il paroït même que les caraëtères Puniques qui y font gravés, n'ont 
pas peu contribué à la faire regarder comme repréfentante ce fameux Carchaginois. C’eft 
le fentiment de plufieurs Antiquaires , tels que F. Haym, qui la cite d'après FL. Urfini , 
dans fon Te/oro Britannico, & comme appartenante à Milord Comte de Pembrock. 

La même incertitude ne peut pas avoir lieu pour celle qui eft placée tout à côté d'Annibal, 
& qui eft bien fürement une Médaille de Pyrrkus , fon nom bien écrit NIPPOY BASIAEQE 
n'y peut laifler aucun doute, & d'ailleurs l'on connoit plufieurs Médailles de ce fameux 
Roi d'Epire, un des premiers Capitaines de fon fiècle, que nous verrons le plus grand 
Défenfeur de la liberté des Grecs en Italie , contre la puiffance des Romains. 

La Médaille de Pompée de l'autre côté du Fleuron , au regard de celle de Pyrrhus , 
avec fon Infcription ordinaire MAGN. PIVS IMP. ITER., cft également inconteftable, & 
fe trouve rapportée par Aavercamp au nombre des Médailles de la Sicile, parce que 


fon revers prouve qu’elle y fut frappée ; le Biron augural & le Vafe deftiné aux Libations 


(1) L'on retrouve le mème Type aux revers des Empereurs Commode , Caracalla, Trajan Dece, & de l'Impéracrice 
Etrufile. 
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des Sacrifices , que l'on voit des deux côtés de la Tête de Pompée , prouve qu'il avoit alors 
la dignité de grand Pontife, 

Enfin la dernière Tête que l'on voit fufpendue en regard de celle d'Annibal , eft la 
Tête de Sapion l'Africain ; l'on ne connoît point de Médaille de Scipion, mais cette 
belle Cornaline peut y fuppléer : elle a été donnée comme antique dans le Traité des 


Pierres gravées par M. Mariette, & fait partie du Cabinet du Roi. 
TE re 


Nos Lecteurs trouveront dans l'Introduétion ou Difcours placé à la tête de ce Voyage, 
une explication fommaire des Médailles de la Grande-Grèce. La perfe&tion, la curiofité 
d'un grand nombre de ces Médailles, Monumens inconteftables de la puiffance de ces 
Colonies Grecques , nous ont engagés à en faire ufage pour fervir de Fleuron à chacun 
des Chapitres de ce Volume, quoique les conjectures qu’elles peuvent faire naître, & 
les lumières qu'elles répandent fur l'hiftoire de ces anciens Peuples foient bien vagues 
& bien incertaines. 

Nous n'avons pu employer que de fimples Arabefques pour fervir de cartels & 
d'encadrements à toutes ces Médailles. La feule Ville de Crotone nous offroit un caractère 
fi diflinct , fi prononcé, que nous avons pu en faire ufage pour y rappeller avec des 
attributs particuliers , le fouvenir de ces fameux Crotoniates fi connus dans toute 
l'antiquité, par leur force & leur adrelle, C'eft ce qu'on reconnoitra facilement, fi l'on 
veut y faire un moment d'attention. 

Deux palmes entrelaffées dans le bas du cartouche, & terminées par cinq couronnes 
de laurier, défignent d'abord les Prix que l'on diftribuoit aux Athlètes dans les Jeux 
Olympiques. Ils étoient au nombre de cinq, c'eft pour cela que les Grecs les avoient 
appellés Pentharhli, & enfuite les Romains Quinguertium. Ces Jeux ou Exercices différens 
confiftoient à lancer d'abord le javelot à une grande diftance, enfuite le difque ou paler 
qui éroir de plomb & d'un poids confidérable, à combattre avec le ceffe, & enfin à 
difputer le prix de la courfe & de la lutte. Un Médaillon que foutiennent deux 
Renommées & où l’on voit repréfenté le grouppe fi connu de Afilon le Crotoniate, 


couronne cette ingénieufe Compofition. 


Vicenerre à la tête de la Notice fur la Carte de Peutinger , page 185. 


CerrTe Vignette n'a fürement pas befoin d'explication, La Carte ou Itinéraire des 
anciens chemins des Romains devoit nous rappeler la forme, la folidité & la magnificence 
de leurs Voies publiques ; c'eft ce qu'on a voulu indiquer dans cette petite Compofition, 
On y fuppofe dans l'éloignement une des anciennes Portes de Rome : à quelque diftance 
de la Ville, on voit fur le bord du chemin une des Colonnes Milliaires, qui fervoient 
à indiquer le nombre des milles , à compter depuis le milliaire doré, qui étoit au milieu 
de Rome même: & des deux côtés du chemin ( 27 margines ) font placés de diftance en 


diftance quelques Tombeaux, fuivant l’ufage connu des Anciens, quelquefois ils y 
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plagoient auffi des Thermes , répréfentants ou Hercule ou Mercure, comme les Dieux 
tutélaires des Voies publiques. L'on n'a point oublié non plus d'indiquer quelques-unes 
de ces Pierres élevées fur les bords du chemin, de dix pieds en dix pieds, pour fervir 


aux Voyageurs, à monter à cheval ou à en defcendre (1). 
FLiEuron, page 192 


C'Esr certe principale Colonne Milliaire, ce Milliarium Aureum , dont nous parlions 
tout-à-l'heure, qui termine cette Notice & lui fert de Fleuron. Les différentes Infcriptions 
que l'on y voit gravées, indiquent qu'elle fut placée en premier lieu fous l'Empereur 
Vefpalien , dans le premier fiècle de l'Empire, cet Empereur ayant été après Augufle un 
de ceux qui s'occupa le plus de fon embelliffement. 

L'on voit, par une feconde Infcription également gravée fur le Füt de la Colonne, 
que peu d'années après, l'Empereur Merva fut obligé de la rétablir. Et enfin, par la 
troifième , que fous le règne d'Hadrien , des Huifliers, ou Appariteurs du Sénat & des 


premiers Magiftrats, Wiatores, firent élever cette même Colonne fur un Piedeftal de Marbre. 


IMPERATOR CAESAR VESPA- IMP NERVA CAES, 
STANVS AVG AIVACG OL RIOENELS 
PONT. MAX. TRI'B POT. MAXI RTS APIOUT, 
NORATIMAP Ve LIL EE PS COS. III 
(GERNIS OR RVET P'AUDER MP-ANTR TANE 
D ES I G, NARTNTNT: RERECIT. 


TIMAPIOACGTAME "SARL D'TEVET 
TRATANIL PAR THICI PIV. 
NERVAE NEPOTI 
TR AI A NO H'A/DRIANO 
ANVIGS PIOINITe MS TRE RE RTC OS SRLEr 
VUTRA ST O RME TS OV ET UNPIS M ETAGIOESUE ENT 
PR. CAETERISQVE MAGISTRAT 
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Les deux bas-Reliefs antiques que l'on voit gravés à côté de la Colonne Milliaire, ont 
été pris fur un Autel votif, confervé au Capitole à Rome. L'un de ces bas-Reliefs 
repréfente fans aucun doute une Voie publique , défignée par une Femme appuyée fur 
une roue, emblème affez ordinaire chez les Anciens; elle tient un fouet de la main 
droite ; la palme qu'elle a dans l'autre main nous fembleroit indiquer que ce Monument 
a eu quelque rapport avec la Voie Triomphale ; c'étoit , comme l'on fait, une des 
douze Voies publiques qui partoient de Rome ou venoient y aboutir, ainfi qu'on 
peur le voir fur la Carte de Peutinger, à la fin de ce Volume. C'évoit celle par laquelle 


les Empereurs ou les Généraux faifoient leur entrée à Rome, quand ils avoient obtenu 


(1) Lifez l'Hiftoire des grands Chemins de l'Empire Romain, par Bergier, Lib, IV, cap. XXXIX. 
les 
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les honneuts du Triomphe ; & nous voyons, dans Sudrone 8 dans Tucite, qu'après la 
mort d'Augufle, le Sénat ordonna que la Pompe funèbre de cet Empereur entreroit à j 


Rome par la Voie Triomphale (1). L'Infcription Sarvos 1RE eft, ainfi que toutes celles 


de ce genre, relative à la füreté des chemins & des Voyageurs. 


L'on voit aufli une Infcription pareille ou à-peu-près fur l’autre bas-Relief, Sazvos 
VENIRE , & dont l'objet eft fans contredit le même. Nul doute que cet Autel n'ait été 
élevé comme un vœu fair aux Divinités turélaires des Voyageurs. Refteroit à déterminer 
encore ici ce que fignifioit cette efpèce d’aviron que tient cette Femme dans une main; 
ne pourroit-on pas croire qu'il devoit indiquer de longs Voyages également faits par 
mer & par terre ? 

Nous avons de plus enrichi ce Fleuron avec quelques-unes des Médailles qui ont été 
frappées à l'occafion de ces mêmes Voies publiques, comme, par exemple, lorfque 
l'Empereur Trajan à fait conftruire le chemin qui porte encore fon nom Ya Trajana , 
foit pour célébrer une Loi ou une Ordonnance rendue par quelque Empereur, pour 
la füreré & l'entretien des chemins , ainfi que l’on voit plufieurs de ces Médailles avec 
cette Infcription, guod Vie munite füunt ; où bien enfin pour rappeller le fouvenir de 
quelque libéralité nouvelle de l'Empereur, ainfi que celle par laquelle Merva exempta 
les Villes d'Italie de fournir des voitures & des chariots pour les marches des Légions, 
avec la Légende Wehiculatione Italie remiffa. 

Cette fimple bafe de Colonne que nous voyons au revers de deux Médailles d'Augufle , 
annonce encore pat fon Infcription, dont on ne voit que les lettres initiales de chaque 
mot , qu'elles avoient été frappées par l'ordre du Sénat, & que les chemins furent alors 
rétablis , au moyen des fonds que l'Empereur avoit fait porter au Tréfor public. Voici 
comme fe préfentent fur les Médailles, ces lettres initiales. s. p. Q. R. IMP. CAE. QvoD. vi. 
M.S.EX EAP. Q.IS. AD. AE. D., & c'eft ainfi qu'elles doivent être expliquées. SENATUS 


Populufque Romanus , Imperatori Cefari, quod vie munite Jünt, ex ed pecuniä quam 
is ad Ærarium detulit. 


() Tum confultatum de honoribus, ex queis maxime infignes vif, ut Portà Triumphali ducerecur funus. Tacit, Annal. 
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FAUTES D'IMPRESSION 4 CORRIGER. 


Picr 15, ligne 16, de Lucerä nous nous acheminâmes vers Manfredonia, qui en eft à srois milles; lifez, 


zrente-trois milles. 


Supplément du Chapitre VIT, explication libre des Vers de Lucrèce , difparues ; lifez , difparu. 
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